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PRÉFACE. 



J'ai exposé ailleurs les cooditions que doit remplir , pour être vraiment utile , 
tout livre traitant d'égyptoiogie ; elles se réduisent au surplus à deuz points essen- 
tiels, qui sont : 

lo La reproduction exacte de l'ensemble des textes expliqués ; 

â^ Et l'emploi du type hiéroglyphique pour toutes l^s citations. 

Je présente aujourd'hui aux amis de la science un travail disposé d'après un pro- 
gramme encore plus complet ; il comprend notamment : 

Le fac-similé du papyrus hiératique sur lequel j'ai travaillé ; 

La transcription du texte hiératique en caractères hiéroglyphiques ; 

La transcription des hiéroglyphes en caractères coptes ; 

La traduction analytique de la totalité du texte» accompagnée d'un commentaire 
perpétuel, avec citations à l'appui , toujours exprimées en hiéroglyphes ; 

La traduction correcte et suivie» avec références aux pages et lignes du manus- 
crit ainsi qu'aux pages du commentaire ; 

Enfin un double glossaire servant d'index, contenant, d'une part, la table de 
tous les noms géographiques , et, d'autre part , le vocabulaire de tous les mots tra- 
duits, avec répétition de leurs acceptions principales, et références à tous les pas- 
sages du livre où chacun d'eux est cité. 



Il PRÉFACE. 

Pour me rapprocher autant que possible de ce plan, à Toccasion de mes publi- 
cations précédentes , j'avais été forcé de recourir à des expédients laborieux et 
même pénibles , qui n'ont donné, au point de vue de l'exécution typographique, 
que de fort médiocres résultats ; le courage et la force m'auraient fait défaut, s'il 
m'avait fallu mettre encore une fois en œuvre les mêmes procédés^ surtout pour 
l'impression d'un livre beaucoup plus volumineux. 

Cette difficulté avait pris les proportions d'an obstacle insurmontable, et la pu- 
blication de mon livre était devenue fort problématique, lorsque, grâce à l'obli- 
geante intervention de l'un des plus illustres représentants de la science en Europe, 
M. le docteur Richard Lepsius, j'ai obtenu la faveur insigne autant qu'inespérée 
de profiter des matrices du type hiéroglyphique de Berlin ; il m'a été possible dès- 
lors d'acquérir un assortiment suffisant de la fonte de ce type, le plus beau de 
tous ceux qui existent. Tout m'est conséquemment devenu facile, et mon ouvrage, 
tel que je l'avais conçu , paraît enfin sous une forme beaucoup plus satisfaisante 
que celle de mes premières productions. 

Les disciples de Champollion reconnaîtront, j'ose y compter, que le service qui 
m'a été rendu en celte occasion n'aura pas été sans profit pour la science ; mais , 
quel que soit l'arrêt de l'avenir sur le mérite de mon livre, je remplis ici un devoir 
bien cher à mon coeur, en exprimant hautement les sentiments de reconnaissance 
que m'ont inspirés les généreux procédés de M. Lepsius à mon égard. Ma gratitude 
est d'autant plus vive que l'insuccès de mes démarches en France a été plus com- 
plet. Avant de recourir à TÉtranger, j'avais cru devoir épuiser tous les moyens 
praticables pour obtenir les ressources que la France pouvait m'offrir ; mes efforts 
n'ont abouti qu'à un refus péremploire '. 

Mon livre, imprimé à l'aide des caractères prussiens, traite d'un document 
publié par l'Angleterre. Les égyptolojjues chercheraient en vain dans un recueil 
français un aliment à leurs études : ni l'État, ni les académies, n'ont encore songé 
à provoquer chez nous la publication de ces grandes collections de textes égyptiens 



i Le règlement de llmprimerie Impériale française interdit la vente et le prêt des types de 
rétablissement. 



PRÉFACE. III 

qui font l'honneur de TAngleterre, des Pays-Bas et de la Prusse, et sans lesquelles 
la science égyptologique serait demeurée à peu près stérile. Sans méconnaître le mé* 
rite de quelques tentatives individuelles dignes d'éloges , je ne puis m'empècher de 
regretter que la patrie de Ghampoliion ait méconnu le rôle qui lui revenait si natu- 
rellement et pris une part si imperceptible à la vulgarisation des richesses scienti- 
fiques que nous a léguées l'ancienne Egypte. C'est un aveu qui coûte à mon amour- 
propre national ; mais il ne faut pas se faire illusion ; un temps précieux a 
été perdu. Reconnaissons notre faute, et mettons-nous à l'œuvre sans plus tarder; 
nous n'avons qu'à jeter les yeux autour de nous pour trouver des exemples à 
suivre. 

L'importance du document qui fait l'objet de ce livre a été depuis longtemps 
signalée. M. le docteur Hincks y découvrit le premier les noms de Béryte , de Sidon 
et de Sarepta; plus tard , M. Brugsch y puisa de nombreuses indications pour la 
géographie des contrées voisines de l'Egypte ; d'autres égyptologues firent aussi 
quelques emprunts à ce texte précieux; mais toutes ces tentatives portaient sur des 
phrases isolées ou sur de courts paragraphes. Des traductions aussi fragmentaires 
ne pouvaient que fort rarement rencontrer juste ; aussi est-il vrai de dire que rien 
de sérieux n^avait encore été tenté au regard de l'interprétation du texte , jusqu'à 
l'Essai que M. Goodwin a inséré dans son très-remarquable travail sur les Papyrus 
hiératiques '. Dans cet Essai , qui comprend la traduction des huit premières pages, 
la marcHe générale et le style de l'original sont convenablement saisis ; l'auteur 
avait parfaitement atteint le but qu'il envisageait et qui consistait à donner une 
idée correcte de la nature des productions littéraires de l'ancienne Egypte ; mais, 
ainsi qu'il l'explique lui-même , il n'avait pu dès l'abord donner à sa traduction 
toute la perfection désirable. Publié dans un recueil littéraire peu répandu mal- 
gré son grand mérite, le Mémoire de M. Goodwin, intéressant pour les lecteurs 
de toute catégorie , ne s'imposait peut-être pas suffisamment à la confiance des 
savants , et , quoiqu'il décelât un grand progrès dans la connaissance de la struc- 
ture intime de la langue égyptienne , il n'a été que peu utilisé par les égyptologues 

i Cambridge Essays , 1858 , Bieratic Papyri , p. 366. 



IV PRÉFACE. 

eux-mêmes , ce qui tient surtout à l'absence complète de citations textuelles et de 
références. 

Les papyrus hiératiques des collections Sallier et Ânastasi , publiés par le Musée 
Britannique , ont une véritable valeur monumentale. J'ai essayé de mettre en relief 
ce fait important dans le troisième chapitre de mon livre (p. 21). Si Ton consi- 
dère que les explorations scientifiques de la Syrie et de la Phénîcie sont restées 
complètement stériles au regard des monuments de la haute antiquité , que les 
noms prestigieux de Tyr et de Sidon n'ont encore été rencontrés sur aucun débris 
provenant de ces villes jadis si célèbres , on comprendra facilement l'immense 
intérêt que présenterait la découverte subite d'une inscription authentiquement 
antérieure au temps de la guerre de Troie , sur laquelle nous trouverions non-seu- 
lement Tyr et Sidon , mais encore un très-grand nombre d'autres cités rivales ou 
au moins contemporaines de ces métropoles fameuses. Or , cette inscription existe 
dans les douze dernières pages du papyrus Ânastasi I ; ce document devient aujour- 
d'hui pour un certain nombre de villes le titre le plus certain de leur extrême an- 
tiquité ; il doit conséquemment prendre sa place dans la bibliothèque de la science , 
à la tète de tous les livres de la géographie antique. 

Mais pour qu'il en soit ainsi , pour que ce vieux récit de voyage soit accepté sans 
hésitation et sans réserves, il faut de toute nécessité que le contenu en soit rendu 
manifeste ; il faut qu'il soit discuté mot à mot, phrase à phrase, à l'aide de pro- 
cédés scientifiques éprouvés, et que ce travail d'analyse accompagne la traduction, 
de telle sorte que même les savants étrangers à l'égyptologie puissent se rendre 
compte de la confiance que méritent les interprétations proposées. 

C'est à ce point de vue que, dès le début, j'ai envisagé l'opportunité d'une tra- 
duction de ce papyrus. Mes idées ont été partagées par mon savant ami M. Good- 
win, qui a bien voulu unir ses efforts aux miens pour la discussion approfondie 
du texte. Commencée sur la fin de 1861 , l'œuvre commune s'est poursuivie par 
correspondance pendant toute l'année 1862 ; elle n'a été interrompue qu'à partir 
de la vingt-septième page du papyrus , c'est-à-dire presque à la fin du document. 
La traduction de cette petite partie du texte n'a pu être soumise à la révision de 
mon habile collaborateur ; il n'a pas non plus à porter la responsabilité des erreurs 
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qui peuvent s'èlre glissées dans le commentaire , non plus que celle des vues his- 
toriques et chronologiques que j'ai développées , la mise en ordre des matières et 
la rédaction de l'ouvrage ayant été faites par moi postérieurement au départ de 
M. Goodwin pour la Chine. 

La collaboration d'un égyptologue aussi pénétrant et aussi expérimenté que 
M. Goodwin est une recommandation puissante de la traduction due à nos efforts 
communs. Il est utile de rappeler à ce propos que les égyptologues n'ont pas la 
ressource des grammaires et des dictionnaires ; les règles de la syntaxe ne sont pas 
encore assez connues , et le vocabulaire des mots expliqués est encore trop petit 
pour qu'on puisse songer à rédiger des ouvrages méthodiques ayant une utilité 
autre que celle de faciliter la tâche des débutants. Dans l'état actuel de la science, 
chacun de nous travaille sur ses notes personnelles , et il arrive inévitablement 
que, selon le hasard des investigations ou la disposition des esprits, quelques-uns 
recueillent bon nombre d'observations qui ont échappé à d'autres; la mise en 
commun de tous les index constituerait une mine infiniment plus riche que l'index 
isolé du plus habile d'entre nous. C'est dire assez l'importance de l'appoint que 
m'a apporté M. Goodwin, dont les excellents travaux sur l'hiératique ont produit 
une véritable révolution dans la science. 

L'oilicier aventureux, le Mohar égyptien, dont notre papyrus raconte le voyage , 
s'est d'abord dirigé au nord de la Syrie ; il est revenu ensuite par le Liban en 
Phénicie, puis en Palestine; il parait avoir fait en dernier lieu une excursion dans 
r Arabie- Pétrée. Des noms géographiques, dont l'identification est bien certaine, 
nous servent à jalonner la route du voyageur ; quelques-unes de ces identifications 
sont le fruit de nos recherches ; d'autres, et c'est le plus grand nombre, avaient 
déjà été reconnues par MM. Hincks, Brugsch et Birch , mais ces savants s'étaient 
bornés à citer les noms des villes, sans indiquer ou en n'indiquant pas exactement la 
relation de ces noms avec le contexte qui les renferme. Notre traduction met 
chaque chose à sa place, d'après le sens et la disposition du texte, dont les subdi- 
visions ont été signalées avec soin ; elle offre une image fidèle de l'original égyptien 
et peut être utilisée avec confiance pour les investigations des géographes et des 
voyageurs. 
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Nous sommes bien loin encore d'avoir résolu tous les problèmes que soulève cet 
itinéraire, écrit il y a trente-deux siècles. Combien de localités ne reste- t-il pas à 
identifier? Mais nous avons retrouvé, avec une certitude plus ou moins complète, 
un grand nombre de noms célèbres à divers titres, tels que ceux de Tyr^ Sidon , 
Cabal (Byblos), Alep, Gaza, Béryte, Joppé, Raphia, Sarepta, Aksaph,Odullam, 
Beith-Sean, Hazor, Mageddo , ceux du Jourdain et d'Asion-Gaber ; c'en est assez 
pour établir la haute valeur scientifique du vieux manuscrit , et pour justifier le 
travail considérable que nous y avons consacré. 

Comme développement naturel de l'une des mentions du papyrus, j'ai été amené 
à consacrer un chapitre spécial aux peuples nommés Ruten et Khéta, qui furent 
en Asie , au temps de la XVlll*^ et de la XIX^ dynastie , les grands adversaires de 
l'Egypte. Ce sujet présente un intérêt tout particulier, parce qu'on a généralement 
admis que les Khétas sont les Hittites de l'Écriture Sainte. Je combats cette identi- 
fication qui , selon moi , repose uniquement sur la ressemblance des deux noms. 
Les Khétas, dont la domination s'est étendue dans le Nord au moins jusqu'à Alep, 
étaient gouvernés, à l'époque de la XIX^ dynastie, par des souverains héréditaires; 
Tun desquels conclut avec Ramsès 11 un traité de paix et d'alliance sur le pied 
de la plus parfaite égalité. Ce traité constitue l'un des plus curieux et des plus 
importants documents historiques que l'antiquité nous ait légués. J'en donne une 
traduction nouvelle, qui rétablit dans un ordre logique la disposition de plusieurs 
paragraphes , et fait disparaître un certain nombre d'obscurités que les traductions 
de mes devanciers avaient laissé subsister. 

Chalon-8/S. , 1" Septembre 1866. 



NOTE ADDITIONNELLE. 

J'ai eu l'occasion de mentionner dans le cours de cet ouvrage ' la découverte 
faite par M. le docteur Lepsius du. Décret bilingue de Ganope, et de rendre justice 
à la promptitude avec laquelle une portion notabJe de ce texte précieux avait été 

1 Voir p. 318. 
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mise à là disposition des savants. J'expriinais en même temps ma confiance dans 
la prochaine publication du manuscrit tout entier. 

Cette confiance n'a point été trompée ; déjà le double texte est magnifiquement 
imprimé en fac-similé, dans un beau Mémoire de M. le docteur Lepsius. J'ai pu 
collalionner les hiéroglyphes sur le grec, sans rencontrer de difficultés bien graves 
ni bien nombreuses , et je me propose de publier le résultat de ce travail compa- 
ratif , qui ne modifie en rien aucune de mes idées sur le mécanisme de la langue 
égyptienne. 

Les vingt premières lignes du texte grec ont déjà attiré l'attention d'un helléniste 
français, M. C. Wescher, qui vient d'en publier une traduction dans la Revue 
Archéologique '. Je n'aurais pas parlé ici de ce travail encore inachevé, si je ne 
me croyais pas obligé de réclamer énergiquement contre une assertion du savant 
traducteur. M. Wescher parle de l'émotion qui a accueilli la nouvelle de l'appari- 
tion d'un nouveau décret bilingue seml)lable à celui de Rosette , et ajoute à ce 
propos : 

• Cette émotion se comprend , si l'on songe que les deux monuments sont appelés à 
se contrôler , et que les efforts persévérants faits depuis près d'un demi-siècle pour 
expliquer l'un doivent trouver dans Vexamen de l'autre une sanction définitive. » 

Il semblerait, d'après M. Wescher, que le texte hiéroglyphique de Rosette nous 
oppose , malgré l'assistance de la contre-partie grecque , des obstacles encore in- 
surmontés ; d'où cette conséquence inévitable que les traductions faites directe- 
ment sur les textes égyptiens ne pourraient mériter qu'une confiance bien précaire. 

Je ne puis prévoir la source à laquelle M. Wescher a puisé l'opinion qu'il émet, 
et dont pour le moment il doit porter seul la responsabilité ; mais au nom de l'école 
de Champollion , et au besoin en mon nom i)ersonnel, j'ai le droit et le devoir 
d'affirmer qu'en ce qui concerne sa valeur historique, l'inscription de Rosette nous 
a donné, dans sa partie grecque, tout ce qu'on en pouvait attendre, et qu'au point 
de vue de la philologie, les porlions lisibles qui nous restent du texte hiérogly- 
phique ne présentent pas à l'analyse de difficultés susceptibles de nous obliger à 

* Tome Vlî , p. 49. 



VIII PRÉFACE. 

recourir au nouveau document égypto-grec. Les difficultés tiennent uniquement à 
Tétat fragmentaire du texte, qui ne contient pas une seule ligne entière. Toutefois 
je ne crois pas qu'un égyptologue un peu exercé ait aujourd'hui besoin de consa- 
crer plus d'une demi -journée à l'examen des onze lignes mutilées qui nous restent. 
Le décret de Canope nous arrive dans toute son intégrité , et présente conséquem- 
ment un intérêt complètement indépendant et d'ailleurs de beaucoup supérieur 
sous tous les rapports à la pierre de Rosette. 

Le long texte égyptien dont nous possédons aujourd'hui une traduction authen- 
tique en grec constitue pour la science égyptologique un éclatant flambeau à 
l'usage des sceptiques et des indifférents. C'est un vieil Égyptien qui, sortant tout- 
à-coup de ses bandelettes, vient s'entretenir avec nous et constater que nous com- 
prenons sa langue. Mais il faut se garder de croire que cette assistance inattendue 
fût indispensable aux égyptologues ; il ne faut pas non plus s^exagérer l'importance 
des progrès qui pourront résulter de l'étude du double texte. Pour ma part, je 
n'accepte les solutions données par la version grecque qu'après les avoir fait passer 
au crible de mes analyses habituelles , et je suis en mesure de déclarer que les 
résultats philologiques de l'étude du nouveau décret bilingue seront loin d'égaler en 
importance ceux qu'a produits l'analyse du texte hiératique du conte égyptien, 
d'abord traduit par M. de Rongé, et publié plus tard par le Musée Britannique 
sous le titre de Papyrus d'Orbiney. 

Ces observations étaient un préliminaire indispensable pour un ouvrage dont 
Tunique objet est de présenter avec confiance au. monde savant la traduction d'un 
long texte égyptien , pour laquelle l'auteur n'a pu se servir que des procédés ordi- 
naires de la méthode dont la clef nous a été livrée par Champollion. 
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I 1, La Langue égyptienne. — Le Copte. 

Dans de précédentes publications je me suis élevé avec force contre les systèmes 
de transcription préconisés par divers égyptologues , principalement contre ceux qui 
reconnaissent dans l'égyptien des lettres que les créateurs de l'alphabet copte avaient 
considérées comme inutiles au but qu'ils se proposaient d'atteindre, c'est-à-dire à 
la représentation des sons de la langue égyptienne antique. Je n'admettais pour ma 
part ni 9 > ni (2^ ni x, ni la spécialisation des signes- voyelles , et je m'opposais 
de tout mon pouvoir aux théories par lesquelles on a cherché à distinguer les uns 
des autres la plupart des homophones, et à arriver ainsi, sans aucun respect pour 
le copte, ni pour les transcriptions de l'époque gréco-romaine, a préciser de plus 
en plus étroitement la valeur phonétique des signes de la langue antique. 

Un des caractères généraux communs à toutes ces théories , c'est la facilité avec 
laquelle chacun peut s'en servir à l'appui de ses propres vues. Des adeptes , qui 
ont à peine franchi le seuil de la science et dont les ouvrages témoignent encore 
d'une grande inexpérience, ne se font nul scrupule de proposer des modifications 
aux systèmes de leurs devanciers. Chaque nouvel investigateur sent plus ou moins 
distinctement qu'il n'est pas sur un terrain bien consolidé , fait ses réserves et 
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cherche à s'accommoder selon ses propres impressions. De là un défaut complet 
d'accord dans les transcriptions de cet ordre. 

Cette divergence a été surtout produite par le peu d'importance qu'on a accor- 
dée au copte pour la décision de la question. La simplicité de l'alphabet de cette 
langue , qui était un motif puissant de préférence , est précisément ce qui l'a fait 
écarter. On n'a pas voulu admettre que cet alphabet fût capable de se prêter à l'ex- 
pression des nuances nombreuses qu'on croyait distinguer dans le vaste système 
phonétique des hiéroglyphes, et l'on s'est mis à faire des emprunts à l'hébreu et 
au grec, et l'on a marqué de signes d'attention certaines lettres, afin de bien faire 
comprendre qu'on leur attribue une valeur différente de celle qu'elles représentent 
généralement. La plupart des hiéroglyphes phonétiques ont été ainsi spécialisés, 
absolument comme si l'on avait effectivement retrouvé la prononciation de 
l'égyptien. 

Or, c'est le cas de rappeler ici l'opinion exprimée par M. Naudet dans la dis- 
cussion qui s'est élevée à l'Institut sur la prononciation de la langue grecque : 
Quant à savoir ce qu'a été la prononciation du grec dans V antiquité plus ou moins 
classique, c'est un problème rigoureusement insoluble. Cette assertion du savant aca- 
démicien peut se passer de preuves, mais je crois qu'elle est encore moins contes- 
table si , au lieu d'une langue bien connue et d'ailleurs riche en titres philologiques, 
on l'applique à l'égyptien antique , langue complètement oubliée par les hommes 
depuis tant de siècles *. 

On peut donc poser en principe que nous n'arriverons jamais à la connaissance 
de la véritable prononciation de l'égyptien. On ne réussirait pas mieux d'ailleurs 
pour le chinois, si l'on se bornait à l'étudier sur des livres, car, dans ces condi- 
tions , le sinologue le plus habile ne pourrait se faire comprendre d'un habitant du 
Céleste-Empire qu'à la condition de s'expliquer par écrit. Mais il est un moyen 
d'arriver à la connaissance de la langue parlée des Chinois, tandis qu'on n'en pour- 
rait signaler aucun en ce qui concerne l'égyptien. De ce côté, nous devrons toujours 
nous borner exclusivement à la langue écrite , sans chercher à découvrir le vrai son 
des mots , qui nous demeurera éternellement caché, ou tout au moins nous n'irons 
jamais au-delà des rapprochements que nous offre le copte , rapprochements dont 
nous devons apprendre à nous contenter. 



I Lucien de Samosate parle de la prononciation de la langue égyptienne, qu'il signale comme ca- 
ractérisée par la gutturalité des sons et la volubiUté du débit. ( Le Navire ou les Souhaits.) 
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§ 2- L'Alphabet copte. 

Lorsque les Égyptiens, convertis à la foi chrétienne, abandonnèrent leur système 
graphique , tout empreint des signes profanes de leur idolâtrie , ils le remplacèrent 
par neuf consonnes empruntées à l'alphabet grec : /s, x, >, fx, (copte u) v, tt, p, 
çetT, auxquels on ajouta six signes - consonnes que ne possède pas le grec, 
savoir : 

i^, le son chuintant sch, hébreu tt^; 

j>, kh, l'aspiration forte, le rt; 

Zy l'aspiration ordinaire, h; 

x, analogue à S, ds, ^5, tj , dj; 

cr, k nasal, son assez difficile à définir aujourd'hui; 

Et t, qui n'est autre chose qu'une combinaison de t et d't. 

Comme , avec la foi chrétienne , les Égyptiens avaient aussi adopté un grand 
nombre de mots de la langue dans laquelle les Livres Saints leur étaient expliqués, 
il devint nécessaire d'introduire dans leur alphabet des lettres qu'il ne possé- 
dait pas. C'est ainsi que cet alphabet admit les consonnes v (copte r), ©, J (copte a), 
^1 Ç» ?» X et tf. Le fut employé dans quelques mots égyptiens pour remplacer xe et 
souvent à la place du t simple', comme par exemple dans eoBi.co = tobico , 

OH^y = TCD^ , ^BAU = ^TAU , etC. 

Enfin, devenue simplement alphabétique, la langue égyptienne eut toutes les 
voyelles ;a, e, n, i, 0, uetw, mais en retenant encore la faculté d'exprimer les 
mots sans voyelles , comme par exemple : ba , eux , eu , zuzu , nz , i^tu , etc. 

La formation de l'alphabet copte a précédé la révision massorétique et possède 
au moins autant d'autorité relativement à l'égyptien , que cette révision , par rap- 
port à l'hébreu. Il est d'ailleurs un fait généralement tenu pour certain , c^est que 
la prononciation de toutes les langues a varié dans la suite des temps. Si de savants 
hellénistes, tels que MM. Egger et Brunet de Presle, sans méconnaître les critiques 
qu'on peut faire contre la prononciation du grec moderne, admettent cependant 
qu'elle doit avoir toujours plus d'autorité que la prononciation factice et arbitraire 
des écoles, à plus forte raison est-il légitime de préférer la prononciation copte à 
celle que tentent d'introduire , dans une langue vieille de cinquante siècles , des 
novateurs qui ne la comprennent que très-imparfaitement. Mais, depuis mes pre- 
mières observations critiques , les choses ont marché, et la plupart des égyptologues 
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ont déjà notablement modifié leurs vues ; l'a? a disparu pour faire place au x grec , 
pour la transcription des signes correspondants à j> ; c'est un progrès. Dans le vo- 
cabulaire qu'il a ajouté à son édition des papyrus Rhind, M. Brugsch trouve bien 
cinq voyelles, dont trois espèces d'à, et quatorze consonnes, dont quatre espèces 
de t; mais, tout au moins, on n'y voit plus ni d, ni g, quoique le savant auteur 
se serve encore de ces deux consonnes dans les explications qu'il a ajoutées à son 
texte , comme par exemple pour des transcriptions telles que : reduu , begaau. Ces 
deux consonnes n'ont plus de rang dans son alphabet , elles finiront bien par dis- 
paraître aussi de ses transcriptions. 

En définitive, la plupart des égyptologues ont été amenés à accepter l'alphabet 
proposé par M. Lepsius, dans son remarquable travail intitulé : Standard alpha- 
bet for reducing unwritten langtmges and foreign graphie Systems to a uniform 
orthography in european letters. 

Le système proposé par M. Lepsius présente au moins un grand mérite de sim- 
plicité. Toutefois je ne puis admettre les différences qu'il établit entre ra et x , 

entre /^A^^A^ et o, entre ^ ©t ®> entre BM et oo, et je crois que l'introduc- 
tion de nombreuses lettres ponctuées de signes diacritiques variés est une compli- 
cation qui gêne plus qu'elle ne sert. Si l'on croit préciser par ce moyen la véritable 
nuance de la prononciation , on se trompe assurément; et s'il s'agit uniquement de 
signaler au lecteur le signe spécial transcrit, on ne saurait y réussir, à moins de 
multiplier sans mesure les points diacritiques , car le nombre des signes phonétiques 
égyptiens est très-grand , surtout si l'on tient compte des syllabiques si abondants 
dans l'écriture. 

En un mot, je considère comme absolument irréalisable le problème qui aurait 
pour objet de satisfaire à l'une ou à l'autre de ces conditions : 

1** Représenter approximativement, en lettres européennes, V écriture hiérogly- 
phique ; 

2® Représenter d'une manière certaine, en lettres européennes , les sons de la langue 
égyptienne. 

C'est ce dernier problème que s'étaient posé les créateurs du copte, et, beau- 
coup mieux que nous , ils étaient en position de le résoudre ; leur solution a été 
l'alphabet qu'ils nous ont transmis. Ce que nous avons de mieux à faire , c'est de 
les imiter. Mais comme, d'une part, la transcription de l'alphabet copte exige en- 
core l'emploi de signes diacritiques ; que , d'un autre côté , l'étude de la langue 
copte est pour tous une condition indispensable à l'étude de l'égyptien antique , je 
conclus nettement que le système le plus naturel consiste à appliquer V alphabet copte 
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à la transcription des hiéroglyphes toutes les fois qu'il s'agira de représenter alpha- 
bétiquement les mots de la langue égyptienne dans des dissertations philologiques ; 
lorsqu'on voudra , au contraire , figurer en lettres européennes certains mots égyp- 
tiens ^ tels que les noms d'individus s de peuples , de villes, ou quelques mots-types, 
il conviendra de se servir des lettres de la langue dans laquelle on écrit , en les 
employant pour leur valeur ordinaire y de manière à rendre le plus distinctement pos- 
sible la prononciation telle qu'on la conçoit. 

I 3. La transcription en lettres coptes. 

ChampoUion avait adopté cette méthode, mais il resta longtemps seul à profiter 
de sa grande découverte ; il ne trouva guère que des indifférents ou des adversaires 
parmi les savants*, ses contemporains. On l'accusa de forger des mots coptes pour 
appuyer un système imaginaire, et celte accusation produisit de l'impression sur un 
public complètement étranger à la science du déchiffrement, mais où se rencon- 
traient quelques hommes capables d'observer que toutes les transcriptions du 
maître ne correspondaient pas à des mots du vocabulaire copte. Au fond , l'objection 
n'avait rien de sérieux , car il était toujours facile de distinguer, dans les écrits de 
ChampoUion, les citations coptes et les simples transcriptions. Mais aujourd'hui 
nous n'avons plus k défendre la réalité d'une découverte dont on peut dire, en 
répétant des paroles restées célèbres, t Qu'elle est comme le soleil; aveugle 
» qui ne la voit pas! » Nous pourrions nous dispenser de répondre à des accu- 
sations de ce genre, si, ce qui est peu probable ,' elles venaient à se produire 
encore. Il suffit d'ailleurs d'annoncer les citations coptes par une fgrmule cons- 
tante dont le lecteur soit prévenu d'avance , et alors tout inconvénient disparaît, 
même pour les non-initiés. 

Au surplus, les ouvrages pourvus de citations textuelles, de transcriptions et 
d'analyses s'adressent exclusivement aux égyptologues ou aux savants qui ambi- 
tionnent ce titre ; les uns et les autres doivent bien se persuader que l'étude un 
peu complète du copte leur est absolument indispensable ; plus ils avanceront dans 
la connaissance de cette langue et dans celle de l'ancien égyptien , mieux ils aperce- 
vront les analogies intimes qui rattachent la langue dérivée à son type antique, et 
il leur arrivera ce qui m'arrive à moi-même, à savoir : qu'en lisant un texte copte, 
on se le repréi^ente instinctivement en hiéroglyphes, de même qu'en lisant un 
texte égyptien bien compris, on le rapproche, presque malgfé soi, de la forme 
qu'il aurait en copte. 



6 EXPOSITION PHILOLOGIQUE. 

Je signale cette impressionDabililé de l'esprit comme un but k atteindre. Pour j 
réussir , deux conditions sont nécessaires , mais ne manquent jamais leur effet : 

i^ Étudier sérieusement le copte, et en noter les analogies avec l'égyptien ; 
2° Analyser et répertorier beaucoup de textes égyptiens, et en noter les analogies 
avec le copte. 

Telle est, selon moi, la véritable formule du progrès. En la découvrant et en la 
mettant en pratique, j'ai reconnu que la préférence méritée par la transcription 
copte en résulte nécessairement, et que , dans tous les cas, cette transcription 
facilite singulièrement la tâche, en ce qu'elle fait ressortir les analogies pour ainsi 
dire d'elles-mêmes. 

Je ne me dissimule pas que certaines objections peuvent être faites au copte, en 
ce sens qne, très-probablement, il ne représente pas exactement la langue antique 
dans toute son intégrité; mais il n'est, dans tous les cas, aucune objection qu'on 
ne puisse élever avec beaucoup plus de force contre tout autre système. S'il est bien 
admis que la prononciation de l'ancien égyptien nous demeurera toujours inconnue , 
la discussion de la valeur spéciale des signes phonétiques pourra donner lieu à 
d'énormes dissertations hérissées d'hébreu , de grec et d'arabe , mais sans aucun 
résultat utile, et la question se résumera toujours en ces termes : Représenter de 
la manière la plus simple et la plus profitable à Vétude l'écriture des anciens 
Égyptiens. 

Pour ce qui me concerne, j'ai conclu définitivement par l'adoption de l'alphabet 
copte. Dans l'état actuel de la question, et grâce au progrès que présente le sys- 
tème de M. Lepsius sur les systèmes anciens, je conviens qu'il n'y a pas un grand 
intérêt scientifique à préférer l'alphabet copte à un alphabet de lettres européennes 
s'éloignant peu du copte ; aussi je recommande principalement ma méthode , au 
point de vue de la grande facilité qu'elle apporte à l'étude et des progrès spontanés 
qu'elle procure à la fois dans le copte et dans l'égyptien. Je me dispenserai donc de 
critiquer en détail des spécialisations que leurs auteurs ont abandonnées, et je me 
borne à livrer aux savants qui voudront bien l'accepter une méthode dont j'ai expé- 
rimenté la valeur tout exceptionnelle. 

L'alphabet égyptien comprend non-seulement des signes alphabétiques , mais 
encore, et en grand nombre, des signes syllabiques et polysyllabiques. Il en résulte 
que les tableaux phonétiques, dont quelques égyptologues font précéder leurs 
ouvrages, sont à peu près inutiles pour la lecture. Je me dispenserai donc d'en 
introduire ici un de plus. 
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I 4. Tableaux phonétiques du Papyrus magique Harrïs. 

Les personnes qui voudront se rendre compte de la valeur des signes phonétiques, 
pourront recourir au tableau autographié que j'ai publié avec le Papyrus magique 
Harris , et qui comprend : 

12 signes- voyelles ; 
49 signes-consonnes ; 
Et 135 signes-syllabiques. 

Quelque considérable qu'il soit , ce tableau n'est pas complet. Chaque texte 
nouveau étudié avec soin révèle des emplois encore inconnus de divers signes. 
A l'époque romaine, le système s'altéra considérablement ; aussi l'étude des monu- 
ments de ce temps exige un alphabet presque tout spécial. On comprend aisément 
que la question de la lecture des hiéroglyphes ne pourrait être traitée en son en- 
semble que dans un travail ad hoc d'une grande étendue. Mais les tableaux phoné- 
tiques du papyrus magique Harris suffiront généralement pour la lecture des textes 
pharaoniques ; j'y renvoie donc le lecteur, en l'avertissant des modifications sui- 
vantes , que les progrès réalisés depuis là date de cette publication me permettent 
d'y introduire : 

Signe 55 ^, u, ua, au lieu de j>; 

106 |, ex, au lieu de YT , OY , excepté lorsqu'il remplace \; 
156 A^ et 157 I ont aussi la valeur ku , surtout dans leur emploi 

le plus fréquent, '^'^SS^ll' •*"» ^^P^® ^®"' "''"'» ^^^^^^^' ^^' ^' ^'^y^^ 
vient de signaler une variante de ce groupe, qui donnerait la valeur tu à l'oiseau 
becquetant à terre \ Cette valeur conviendrait également bien comme thème antique 
de xu. Il est à désirer que de nouveaux exemples de la variante tu se rencontrent. 
Du reste , plusieurs formes voisines d'oiseaux à long cou et à tête penchée paraissent 
s'être confondues dans l'écriture ; l'une d'elles a la valeur.Tiyp; d'autres répondent 
à iiu. J.es différences originelles des types hiéroglyphiques primitifs de ces signes- 
oiseaux ont disparu dans l'hiératique, et plus tard dans les transcriptions hiérogly- 
phiques de l'hiératique. 

217 h-+-H n'est pas une variante de -4- xt, comme je l'avais pensé. 
Ce signe paraît avoir eu différentes valeurs phonétiques, entre autres xx et at. 

i Zeilschrift fttr;Egypt. » 1865, p. 53. 
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M. Goodwin a remarqué que ( *~^~* j a pour variante la forme ( , nom 

du cinquième roi de la liste d'Abydos. Or, le phonétique de ^wrff , comme M. Brugsch 

l'a fait voir, est xl i » ^cn. En nous donnant encore une valeur ecn pour 
le signe h-t-n, cette variante nous rend le cinquième roi de la liste d'Africain, 
Ov<jay(atçi ; c'est une excellente constatation du savant anglais. 

L'appropriation de l'alphabet copte à la transcription de l'égyptien donne lieu à 
quelques observations que je limiterai à ce qui concerne l'emploi de a et de p, et 
celui de cr et de a. 

I 5. Sur a et p. 

L'ancien égyptien n'avait pour exprimer le son correspondant que les signes 
<==> et -2^. Par une supposition tout-à-fait gratuite, on a voulu faire de <=> le 
p, r, et de .^^ le a, /. Mais il est certain que les Égyptiens ne faisaient nulle 
dictinction entre ces deux signes ; -gas^ entrait comme r dans le nom de Darius et 
dans ceux de Xerxès et d'Artaxerxès ; comme r aussi, dans ceux d'Alexandre, 
d' Arsinoé, de Bérénice , etc. ; puis comme /, dans les noms de Ptolémée , d'Alexandre, 
de Philippe , etc. Dans ces divers cas , <==> s'échange avec jb^ aussi bien pour 
la valeur r que pour la valeur /. A l'époque pharaonique, la transcription du mot 
E^'N")> roschy cime, tête, en ..^^ûBÎ^I^ ®» ^^"^ montre que les scribes, pour 
exprimer le son ") , r , n'étaient pas forcés de recourir à <==> ; quant à ce dernier 
signe , on en trouve la valeur r dans les transcriptions grecques et hébraïques de 

mots comprenant la syllabe ra , qui est le nom égyptien du soleil , q '^sl. Cette 

valeur résulte aussi de la décomposition des noms de Horus, Osiris, Nitocris. 
Rien n'est donc plus certain que l'idendité originelle des sons représentés par 
.s» et par<i:>; cette identité radicale peut être constatée dans les plus anciens 
documents, et notamment au papyrus Prisse, où l'un des signes sert de support à 

l'autre , dans le groupe <=> 11 n ** qu'on trouve sous les formes ^g^n et ^n. 

On trouve aussi ç— -, ^ et ^^1]^=^=^^, 
Le .s» est un signe assez rarement employé, excepté dans les noms propres; 

cependant on le rencontre dans trois ou quatre mots égyptiens , tels que : :^i ^^, 
PA, une espèce de poisson, ^^^^ ^ y^ n. pa4\oy, côtés etc. Malgré cette 
i Pap. Prisse . VIIl , 2 et 4 ; Anast. III, 5, 2 ; Brugscb , Mon., iV, I , d. 
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orthographe, pour ainsi dire exceptionnelle, il n'y a pas lieu de chercher pour ces 
mots une nuance particulière de prononciation , pas plus que dans les mots repré- 

.„>é. e,c,„sive™enr par des .,llabi,u.s. oouime | , uo. ^, „p. Nous n-avons 

pas à expliquer les habitudes ni les préférences des scribes, qui ne confondent 



jamais ces syllabiques avec --.^ uc, ni avec <cr> , up. 

Le copte n'a qu'un assez petit nombre de naots avec a ; ceux qui ont p sont 
beaucoup plus abondants. Souvent les mêmes mots se rencontrent avec les deux 
orthographes, tels sont: aa et pA, bouche, porte; AAKe, pak2, brûler ; AAuni, 
pAuni, année, etc. 

Les Égyptiens prononçaient-ils r ou /, ou bien avaient-ils, comme les Chinois, 
un son intermédiaire? C'est ce qu'il est malaisé de deviner. Du reste, la solution 
de cette question, qui pourrait avoir de l'intérêt au regard d'une langue vivante, 
nous importe fort peu pour nos études hiéroglyphiques , pas plus que , dans quel- 
ques mille ans , il ne sera intéressant de rechercher si tous les Français pronon- 
çaient d pour / et t pour d, comme les Alsaciens, et v pour 6, comme les Espa- 
gnols. Je crois cependant qu'aux Basses-Ëpoques , lorsque les Égyptiens eurent 
renoncé à leur isolement , les deux sons / et r commencèrent à se différencier pour 
eux, et que le a copte réj^ond bien aune articulation spéciale de la langue contem- 
poraine. Mais il serait ridicule de transicrire tantôt Hakor, Ptolemes, Berenika, 
Arsina; tantôt Hakol, Ptoremes, Belenika, Alsina. Je prendrai / ou r selon que 
la prononciation connue des noms propres l'exigera, et selon que les dérivés coptes 
l'indiqueront positivement pour les mots ordinaires, en réservant toutefois, lorsqu'il 
y a double dérivation, la préférence à r, ce son me paraissant être le plus radical 
et le plus antique, 

I 6. Sur cf. 
Ce sigpe copte dérive de la corbeille ansée des hiéroglyphes, 'ç=^, dont les 



formes hiératique et démotique sont : U ^ et (T^. Toutefois , les radicaux 

égyptiens avec "^^^ ont souvent donné en copte k, comme par exemple : t;^:::^ o i, 

copte KAKe, obscurité; I !]> «e, autre; ^^^^^y copte bcdk , serviteur ; 

^^"^^ copte MoeiK, mœchari ; ^,:^z:;^T^i f (^opie UKA , choses, affaires , obj^^ 
le pronom de la deuxième personne ''==^, k , etc. Dans la transcription égyptienne 
de l'hébreu nasnto , char , 3 est devenu ^^; il en est de même pour nsiS, pis- 
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cine. L'initiale du nom de Cambyse a été rendue par ^=5^, ainsi que le x de 

♦a^^Vtxoç. Mais ce même signe a passé aussi dans le cr; par exemple : —h h^ ^ 

est devenu en copte croccrec, sauter, danser; ,,„„^ ^Ja^^^9 crM4\T, paresse; ii 
existe donc des motifs également sérieux de l'assimiler à cr et à k ; d'un autre 
côté , les transcriptions comparées des noms de H/jn et de ]^J^\D , montrent qu'on 
a aussi pu assimiler -^^ à r, g. 

On voit par là que la recherche des nuances^ de son serait une tache infiniment 
délicate. L'observation donnera la même variété de valeurs pour U, zd, 

û, et aussi pour les syllabiqùes ^ — i j /^, \ , etc. En définitive, il est bien dé- 
montré que les sons k, cr, v, 3, Ji, appartiennent à différents types antiques, et 
l'on conclura qu'il serait imprudent de poser aujourd'hui une règle absolue, quelle 
qu'elle soit. Je in'en tiendrai encore sur ce point aux analogies coptes, qui aident 
à reconnaître les mots égyptiens^ lors même que la transcription n'en serait pas à 
l'abri de toute critique. 

I 7, Sur A, d. 

Les créateurs de la langue copte ne trouvèrent pas à einpioyer le s grec ; ils se 
contentèrent du t , et du ô limité aux emplois que j'ai signalés | 2. Quant au son 

de A, ^, ^^, aucune lettre grecque ne pouvant le figurer , ils y consacrèrent le 

signe spécial x, comme on le voit par la transcription des mots l^J,^®^ 

2C02C, tête, ^-5,| \\ îju^, 2ceTqi, reptile, 02^ wk^ n , xi , porter y tenir, etc. La 
dentale faible d était positivement étrangère à la langue égyptienne ; c'est ce que 
démontraient suffisamment les efforts que firent , dans certaines occasions, les scribes 
pour imiter la consonne initiale du nom de Darius. Avec les ressources ordinaires 
de l'alphabet hiéroglyphique, ce nom devenait en égyptien Tariotisch ou Tarousch; 

telle est en effet la prononciation des groupes <=>11^MÛ> .s^-^M- Afin 
de se rapprocher davantage du son d qu'ils ne pouvaient représenter directement , 
les scribes imaginèrent de nasaliser le t au moyen de n préfixe ; de là , les variantes 

JjI ^ M> Jj<=>J^ÊÏÏ» littéralement Ntarousch. On employait donc in- 
différemment pour d , 5 , 8=5 , «5,^ et '<=» , mais plus souvent le premier, qui se 
combine mieux avec Jj dans la formation matérielle du groupe. 
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Pour transcrire le T hébreu , les scribes ont souvent accordé la préférence à 
^=>, peut-être parce que cet hiéroglyphe, qui représente une main , leur rappelait 
la consonne du motT , qui a la même signification. Mais cette préférence, qui n'est 
fondée sur aucune spécialité propre à .=. dans l'alphabet égyptien , n'est pas et ne 
pouvait pas être constante. Aussi, les noms très-caractéristiques de ptWûT , Damas, 
et de bnib, Migdol, se trouvent -ils transcrits, non pas avec k=> , mais avec 

Le 5 grec, introduit dans l'alphabet copte sous la forme a, n'est employé que 
pour les noms propres, pour les mots empruntés au grec et pour un très-petit 
nombre de mots altérés. 

I 8. Des Dialectes. 

A l'époque relativement récente de la formation du copte, la langue que parlaient 
les Égyptiens n'était pas d'un type uniforme ; il y avait au contraire des diffé- 
rences dialectiques assez notables , que l'on a subdivisées en trois branches : le 
Sahidique ou dialecte de la Haute-Egypte, le Memphitique ou dialecte de la Basse- 
Egypte , et le Baschmourique , espèce de dialecte intermédiaire. 

Ces trois dialectes se distinguent par certains caractères généraux , sur lesquels 
on a pu tomber d'accord, parce que l'origine des manuscrits coptes est connue et 
qu'il a été possible de déterminer les divisions topographiques correspondantes à 
ces dialectes. Mais des observations de ce genre sur la langue antique sont loin de 
présenter les mêmes facilités. En effet, les inscriptions monumentales n'ont pres- 
que jamais été rédigées aux lieux mêmes où elles ont été gravées : actes de l'autorité 
civile ou religieuse , elles émanaient de fonctionnaires qui en expédiaient les formules 
dans toutes les parties de l'Egypte. Si l'on remarquait, ce qui n'est pas le cas du 
reste, certaines différences de style dans des inscriptions contemporaines, à Hélio- 
polis et à Phil3e, il ne faudrait pas se hâter d'attribuer ces différences aux dialectes 
propres à ces deux localités. En ce qui concerne les papyrus, qui sont les véritables 
livres de l'Egypte, nous devons d'abord mettre de côté la classe la plus nombreuse, 
celle des Rituels et des autres compositions mythologiques , qui ne sont que des 
reproductions d'ouvrages anciens, différenciées entre elles par leur type graphique, 
mais non par la langue dans laquelle elles sont écrites. 

Seuls, les manuscrits historiques , philosophiques ou scientifiques, pourraient 
avoir de l'importance dans la question. Mais pour qu'on puisse interroger ces do- 
cuments avec succès, deux conditions sont indispensables : 

1° La possession d'un certain nombre de papyrus contemporains traitant des 
mêmes sujets , ou au moins dé sujets analogues ; 
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2* La certitade que , parmi ces papyrus, il en est qui ont été composés dans la 
Basse-Egypte et d'autres dans la Haute-Egypte. 

Or, jusqu'à présent, ni l'une ni l'autre de ces conditions ne sont remplies. Les 
grandes trouvailles de papyrus ont toujours été l'œuvre de fouilleurs arabes , inté- 
ressés à la discrétion et même au mensonge ; de sorte que les acheteurs de ces 
précieux manuscrits ne sont jamais certains du lieu où ils ont été trouvés. Tel est 
le cas des collections Sallier et Anastasi ; tel est aussi le cas des papyrus de Berlin, 
qui ont été apportés à Londres , et dont on ne peut guère poursuivre l'origine au- 
delà de la boutique du brocanteur qui les a revendus ; et d'ailleurs le lieu de la 
trouvaille n'est pas nécessairement celui de la composition. 

Cependant il est extrêmement vraisemblable que, dès les temps pharaoniques, la 
langue égyptienne se subdivisait aussi en dialectes plus ou moins tranchés. Sur un 
territoire d'environ 200 lieues du nord au sud, qui d'une part touche à l'Asie et 
de l'autre se perd au milieu des races nègres , les influences climatologiques et les 
relations ethnographiques n'ont pu manquer d'avoir leur effet ordinaire sur la pro- 
nonciation des mots. Dans sa branche orientale , la Basse-Egypte était en partie 
peuplée par des races sémitiques ; c'est par là que s'effectuaient les communica- 
tions entre l'Asie et l'Egypte. Il s'y était formé une population mélangée , dont la 
langue avait dû se plier à la nécessité d'un commerce continuel avec deux nations 
distinctes. 

Dans la Haute-Egypte, les influences sémitiques ne se sont jamais fait sentir, 
et la langue égyptienne n'a pas non plus été altérée par le contact immédiat d'au- 
cune population civilisée. Tout au plus quelques mots, tels que les noms de cer- 
taines barques , de certains produits naturels ou manufacturés , ont-ils été com- 
muniqués à l'égyptien par les peuplades illettrées qui occupaient le sud de l'Egypte, 
depuis Syène jusqu'à l'Abyssinie et à l'Ethiopie. Du reste, nous n'en sommes pas 
réduits à de simples hypothèses à ce sujet, car notre papyrus , pour faire apprécier 
l'obscurité de certaines compositions inintelligibles, dit qu'elles sont difficiles à 
comprendre, et les compare aux paroles d'un homme d'Athou (localité située à 
l'extrémité nord de la Basse-Égypte) avec un homme d'Abou (Éléphantine). Il 
faut conclure de là qu'il existait dès lors des différences considérables entre les 
dialectes parles à ces deux extrémités opposées de l'Egypte ; la langue écrite s'en 
était naturellement ressentie. 

Jusqu'à présent , et assurément pour bien longtemps encore , nous manquerons 
des moyens de constater la véritable nature de ces différences ; on ne pourra y 
arriver que par une multiplicité d'observations de détail, et ici, comme pour toutes 
les autres branches de la science, il ne faudra pas se hâter de méthodiser, car il 
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arrivera souvent que la règle admise sur les premières observations devra être 
modifiée ou même anéantie par le résultat d'observations nouvelles. Mais si nous 
ne pouvons distinguer et classer les formes dialectiques anciennes, il est essentiel 
que nous sachions qu'elles existent ; il faut que nous nous attendions à être arrêtés 
par des orthographes et des tournures exceptionnelles pour nous, même dans des 
phrases fort simples, et nous devrons , dans ces occurrences, nous garder de sus- 
pecter la correction des textes. C'est une des difficultés que nous avons à vaincre, 
au moins dans le style du Nouvel-Empire, comme nous avons à surmonter le grand 
obstacle des formes archaïques , dans celui de l'Ancien. 



I 9. Système de transcriptions comparatives. 

En transcrivant l'égyptien antique en lettres coptes, je n'ai pas, comme on le 
voit , la prétention d'arriver à une précision absolue dans la représentation de la 
valeur phonétique qu'avaient les signes de la langue antique ; j'adopte et je recom- 
mande ce système pour deux motifs principaux , qui sont : 

\ ^ Que r alphabet copte a des titres traditionnels incontestables ; qu'il a été formé, 
il y a une quinzaine de siècles , de manière à servir d'organe à la langue égyptienne, 
qui était alors encore vivante. 

2° Qm la transcription copte est le plus sûr moyen de faire servir nos connais- 
sances dans la langue copte à nos progrès dans l'étude des hiéroglyphes; et que même 
elle nous permet d'éclaircir , au moyen de l'égyptien antique , des difficultés de la 
langue copte. 

Pour bien mettre k profit ces avantages, il faut apprendre à dépouiller le copte 
du luxe d'afiixes et de particules qui le complique , ne pas s'arrêter aux formes 
embrouillées des conjugaisons et considérer seulement les mots- racines, en admet- 
tant , pour leur arrangement syntaxique, l'ordre infiniment plus simple de la langue 
antique. Si, par ce procédé , on ne fait pas du copte strictement grammatical, au 
moins rend-on d'une manière intelligible , dans une langue connue , les phrases 
égyptiennes. Le copte correct nous donne, par exemple , la phrase suivante : hiua 
&re <)>piui ua^uini uuoq * ; la transcription de la même idée, traduite en égyp- 
tien , donnerait : hiua ut npu arq p i>np Auq. Les difiérences portent sur des 
altérations connues des radicaux antiques , et nous pouvons dire avec assurance 
que, dans cette phrase , l'égyptien représente exactement le copte. 

1 St-MaUbieu, 22, 13. 



14 . EXPOSITION PHILOLOGIQUE. 

On peut d'ailleurs opter entre la transcription servile, qui s'attache à rendre tous 
les signes, et la transcription rationnelle, qui supprimerait les lettres surabondantes 
et ramènerait à leur type correct tous les groupes que les scribes, par des motifs 
que nous ignorons, figuraient de différentes manières. Par exemple, le pronom de 
la troisième personne du pluriel se rencontre sous quatre formes : 

Il I I et I I I i; :^| et^ i i i. Je crois que la prononciation des deux 
premières était simplement cor , et celle des deux dernières, or; de même 

I -fl^'^m^^U-Zl, cToreA, n'est rien de plus que |'^'^^>^^_yi, 
covea, en copte ciee, insanire. Toutefois, pour ne pas trancher des questions 
encore douteuses, je suis d'avis qu'il vaut mieux adopter généralement la transcrip- 
tion servile, en s'habituant à ne tenir pas plus de compte des lettres surabondantes 
de cette transcription que des signes explétifs ou complémentaires dans les groupes 
hiéroglyphiques. 

Pour ne pas multipliej: les observations ni entreprendre ici une dissertation spé- 
ciale d'une grande étendue , je me bornerai à un exercice qui fera comprendre ma 
méthode ; je renvoie d'ailleurs à la septième- dissertation de ma deuxième série 
de Mélanges Égyptologiques, où se trouve reproduit textuellement, transcrit en 
copte et traduit analytiquement, un passage important du conte des Deux Frères. 
La suite de ce même passage * me servira de thème pour l'exercice suivant , que je 
propose comme modèle aux égyptologues. 

OTM AJKiq Zî :au"T ^M P TA AM n'AJ^J. 

\ Il ^ fut/ à aller à la montagne du cèdre, 

^\. ^\ /(^w(^. /"^ "^'M cou ^X 21 jyu-r wq p ny^iq hi 

et son frère grand à aller à sa maison. 

Si l'on sait que le verbe jîju't, qui se prononçait seulement :au , n'est autre 
chose que le copte j^e , la phrase devient très-aisée à traduire pour quiconque pos- 
sède des notions suffisantes de la langue dérivée. En effet , oym est le verbe être , 
OYOM, qui s'employait aussi comme auxiliaire: une otom î^ioni , il n'est pas 

arrivé y ce qui serait en hiéroglyphes : J|^ ^;^iî <S>, b*^ nT otm jjnp. 

1 Papyrus d'Orbiney, pi. 8 , /. 6 à l. 8. 
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Auq est le pronom de la troisième personne du singulier, en copte q, précédé 
de la particule am , qui n'est pas restée dans le copte , quoiqu'on y trouve son ana- 
logue M. Cette particule affecte le sujet, comme s'il y avait : fut de lui y pour il 
fut; elle s'emploie aussi devant le régime avec la même valeur que m copte. 

I , 2(1), copte 21, 2A, est une préposition d'emplois multipliés : ad, in, ex,pro, 
prœ, erga, etc. Placée devant un verbe, elle forme le gérondif, comme dans le 
passage analysé : oTu"AMq ei jyu'T'uq, il fut à aller, il fut allant, il alla. 
Cette tournure est très-fréquente dans le style égyptien. 

La répétition du pronom après jyu est un trait de ressemblance avec une forme 
de la conjugaison copte, exemple : -fBAKi ag ereTew ija^6ijuit6ij epoc, la 
vilk dans laquelle vous irez (St-Matth. , 10, llj; en hiéroglyphes, nous aurions : 

"m .. I T" S^ rr^i ^ ^1 m<=^^ I , ta baki * mt attgu î^u-xen 
p poc. 

En suppléant les mots \u, montagne, et Ajy, cèdre , que le copte n'a pas con- 
servés, mais dont le sens a été suffisamment établi, la phrase hiéroglyphique 
deviendrait en copte : UAq oyoii z\ ^eiieq b-t-am haî^j atio neq cou iiaa 21 
:^eii6q eneqHi. 

AT TOT"q OTAe ^1 XAXA"q 

Était sa main posée sur sa tête. 



'W. 



AT, peut être ici une forme verbale, ou bien la conjonction et, avcu, 
0T02. Ce point est plus difficile k éclaircir qu'on ne le supposerait au premier 
abord ; mais c'est ici le cas de répéter qu'il n'est pas nécessaire de préciser les 
règles, surtout quand l'intelligence des textes es! assurée. <}ue nous ayons ici : 
ATcu TOTq OTH2 ^1 xoTSiq OU ATOTq OTCU2 21 xoxn , Ic seus sauto aux yeux. 
L'une des planches du magnifique ouvrage de M. Prisse d'Avenues , sur VArt 
Égyptien, reproduit une cérémonie funéraire. La femme, les enfants et d'autres 
membres de la famille du défunt se livrent à la douleur, taQdis que les prêtres 
achèvent la cérémonie des funérailles devant la momie déjà saisie par les bras de 
l'Amenthès personnifié ; l'attitude des personnages , qui sont représentés une main 
et quelquefois les deux mains sur la tête , illustre très-significativement le passage 
étudié. 

1 Je me sers Ici du mot copte , qui signifle ville; la prononciation du groupe n'est pas connue. 
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AA/VS/NA I 

AVq OepeOY IJ tOOVTM 

// était barbouillé de poussière, (xox, tête, est du masculin.) 

^^^ V s^ n , oepeoY, n'existe plus en copte, à moins qu'on n'en retrouve 
(les dérivés dans aaaoh , unguentum , ou dans epiooT, stillare. Quoi qu'il en soit, 
la signification de ce mot est bien établie par les nombreuses mentions du cha- 
pitre 145, lig. 3 et suivantes, du Rituel, relatives à diverses onctions. Il se dit de 
l'action à'oindre, de tremper y de barbouiller et de délayer. Dans sa douleur, 
Anepou avait répandu sur sa tète la poussière du chemin , selon l'usage antique si 
fréquemment cité dans l'Écriture , où il est parlé de la terre , de la poussière , de 
la cendre , et même des excréments répandus sur la tête. 

*^ AAAAAA I » cuoTTeu , est un mot rendu au copte , sous la forme eooTTeu , 
par une heureuse observation de M. Goodwin *. Le copte nous donnerait : eqepioor 
M eooTxeij ( sa tête) dégouttant de poussière. 



^•\ 


•^sb»- 


- Tm-- ? 


cnp nr 


ep uq 


p HAiq- Hi 


Étant 


arrivé 


à sa demeure. 



^^^, cnp, signifie arriver et non pas approcher ^ comme on le traduit presque 

constamment. Le premier signe ^^^^ est la lèvre, dont le phonétique est g , 

en; du reste, les formes pleines | <=> /^ et | v-^n 7^ ne sont pas rares. Le 
copte n'a pas conservé ce radical important , dont le sens est tout aussi bien établi 
que si cette lacune de la langue dérivée n'existait pas. 

■!^, nv, copte ne, intervient fréquemment dans les formes verbales, soit 
comme auxiliaire, soit comme une caractéristique du passé, placée après le verbe. 
C'est aussi une des formes du verbe être. On peut comparer le copte naq eeuci 
ne', il s'assit y u\q eux ne, il savait*. 

L'auxiliaire <2^ , ep, ipi, faire, se place quelquefois devant l'infinitif du verbe : 



ne signifie rien déplus que l^^J^"^^^^ , comme en 
anglais : do look et look thou. En somme, cnp seul embarrasserait un coptologue 
dansJa version cnp nr u^q ipi eneqni. 

i Mél. Égypt. II , p. 213. 

2 St-MaUh., 26, 58. — 3 Ibid., 27, 18. 
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m\ 


21 


l)TB 


HAiq 


à 


tuer 


sa 



ATq 21 l)TB HAiq eu T 

// fut à tuer sa femme. 

Nous avons expliqué le gérondif formé avec zt , que le copte n'emploie pas. 

L'expression aq ep cmat , il se mit en deux , serait en égyptien : S Jn ^*^ i * ' > 
Avq 21 ep CM. Sous la réserve de cette nuance, nous avons encore du copte in- 
telligible dans aq ei i^otb neq eiue. 

fl^- r î^T- h \- ^ : 

Arq 21 |>AA c"t ueij cotot 

// fut à jeter elle aux chiens. 

Les Égyptiens nommaient ^^ ^ une espèce de chien de chasse dont les riches 
seigneurs possédaient quelquefois des meutes considérables ; c'était le blood hound 
de l'époque. Le copte n'a plus ce nom. 



Dans i^ES^ j^ , Jjaa, le sens jeter dérive de la valeur radicale abandonner , 
laisser, renvoyer. Le copte possède dans xa à peu près les mêmes acceptions. 
La version Aq z\ xac Mue coyot se comprend sans difficulté. 

ATq eue U KAC IJ HAiq eu ^pAT 

// s'assit en deuil de son frère petit. 

_«- @, eue, de même que le copte eeuc, a pour valeur radicale s'asseoir , et 
pour sens dérivés : demeurer, rester, habiter , s'établir. 

^_^Y ^ y KAC , ne m'est connu que dans cette phrase. Anastasi I a 

Y^!^ ^ ^^^y W pourrait bien être le même mot sous sa forme correcte, 
analogue a pîlf, cilicium, grossière étoffe de poils, le vêtement du deuil, en copte 

ClUK. 

"^ remplace <==> 'i^'^, r^pAv, et ce mot est l'opposé de ,_^--, , aa , 
grand ; il signîRe jeune , petit. Le copte ne l'a conservé que dans le sens i^enfant, 
îyHpe. Moyennant ces explications, on se reconnaîtra dans la version copte: 
Aqeeuci u Kcuc u neq cou :^Hpe. 

Tel est le système d'investigations et de comparaisons dont je me sers ; il pré- 
sente le grand avantage de graver très-nettement dans la mémoire les mots et les 

3 
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formes syntaxiques de l'égyptien ; quand on Ta mis en pratique pendant un temps 
suffisant, l'étude des textes devient plus facile; on acquiert, pour ainsi dire sans 
s'en apercevoir, une connaissance plus intime de la structure delà langue antique; 
en un mot, c'est un instrument de progrès dont le succès n'est pas douteux. J'ai 
tenu à le faire connaître, et si je me borne aux courtes explications qui précèdent, 
c'est que toute la partie analytique de mon livre présentera une longue série 
d'exercices pareils à ceux que je viens d'essayer , et que l'on trouvera dans cet 
ouvrage un nombre d'observations assez considérable pour que l'application du 
système soit ensuite chose facile à ceux qui voudront m'imiter. 



II 



ORIGINE ET DESCRIPTION DU PAPYRUS. 



Le papyrus, objet de cette étude, faisait partie de la collection recueillie par 
M. Anastasi , ancien consul de Suède en Egypte. M. le docteur Lepsius , qui examina 
cette collection à Livourne, en 1838, reconnut que huit de ces manuscrits, qui 
étaient alors déroulés, paraissaient être du même caractère historique que ceux de 
M. Sallier. Cette appréciation détermina l'administration du Musée Britannique à 
en faire l'acquisition. De 1841 à 1844 ces manuscrits furent publiés en fac-similé' 
par les ordres de cette administration aussi éclairée que libérale, qu'on ne saurait 
trop louer de cet empressement. On peut affirmer sans crainte que les progrès de 
la science du déchiffrement sont dus en grande partie aux publications entreprises 
et menées à bonne fin par le Musée Britannique. * 

Notre papyrus , le plus considérable de la collection, fut imprimé le premier 
dans l'ordre de la publication des manuscrits Anastasi ; de là le nom d' Anastasi /, 
sous lequel il est constamment désigné. ^ 

Il se compose de vingt-huit pages d'une belle écriture hiératique , présentant le 
type caractérisé de l'époque des Ramessides (xix® et xx^ dynastie). Vingt-une pages 
ont chacune huit lignes, et sept en ont neuf. Ainsi le manuscrit entier se compose 
de 231 lignes d'une assez grande longueur. Il paraît avoir été fréquemment déroulé, 
car il est fort usé par le froissement ; les lacunes y fourmillent, surtout k partir de 

i Select Papyri in the hieratic cbaracter, from the collections of the Britlsh Muséum. 
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la troisième page jusqu'à la Ireizième. Le reste est un peu mieux conservé, quoi- 
qu'il ne s'y trouve pas une seule page complète dans toutes ses lignes. 

Des rubriques à l'encre rouge permettent de diviser le papyrus en dix-neuf 
sections, qui correspondent le plus souvent à des changements de sujet, mais quel- 
quefois aussi le sujet paraît se continuer d'une section à l'autre. Voici le tableau 
indicatif de ces divisions : 



Section 1 , du commencement 

2, de pi. 2, lig. 3 

3, de pi. 2, lig. 7 

4, de pi. 4, lig. 5 

5, de pi. 7, lig. 4 

6, de pj. 8, lig. 7 

7, de pi. 10, lig. 9 

8, de pi. U, lig. 8 

9, de pi. 12, li^. 6 

10, de pi. 13, lig. 1 

11, de pi. 13, lig. 4 

12, de pi. 14, lig. 8 

13, de pi. 16, lig. 5 

14, de pi. 17, lig. 2 

15, de pi. 18, lig. 3 

16, de pi. 20, lig. 7 

17, de pi. 21, lig. 2 

18, de pi. 22, lig. 2 

19, de pi. 26, lig. 9 



à pi. 
à pi. 
à pi. 
à pi. 
à pi. 
à pi. 
à pi. 
à pi. 
à pi. 
à lig. 

pi. 

pi. 

pi. 

pi. 



2, 

2, 

4, 

7. 

8, 

10, 

11. 

12, 

13, 

4; 

14, 

16, 



lig. 
lig. 
lig. 
lig. 
lig. 
lig. 
lig. 
lig. 
lig. 



lig. 8 
lig. 5 

17, lig. 2: 

18, lig. 2; 
pi. 20, lig. 6; 
pl. 21, lig. 2; 
pi. 22, lig. 2 
pl..26, lig. 9 
la fin du manuscrit. 



Aucun texte n'a été écrit au revers du papyrus ; on n'y voit que les débris d'un 
groupe hiératique derrière la planche 19. 



III 



DATE DU PAPYRUS. 



Comme je l'ai déjà dit, le papyrus Anastasi I présente dans son exécution gra- 
phique les caractères spéciaux de l'écriture en usage aux temps de la XIXe et de 
la XX^ dynastie. Ces caractères consistent principalement dans l'élévation du corps 
de l'écriture, la netteté et la hardiesse du trait, et l'allongement de certains hiéro- 
glyphes, tels que le C^^ , équivalent de ^=3>«, que le calame du scribe proje- 
tait dans l'intervalle des lignes, souvent bien au-delà de la limite de leurs groupes 
respectifs. Sans entrer dans une étude paléographique qui ne saurait trouver place 
ici , je rappellerai sommairement que le type graphique auquel appartient notre 
papyrus est facile à distinguer, aussi bien de celui des manuscrits de l'Ancien-Em- 
pire, que de celui des documents dont la date ne s'élève pas au-delà de l'époque des 
Bubastites. 

D'une part, l'écriture de l'Ancien-Empire , dont le papyrus Prisse et les papyrus 
de Berlin I à IV offrent de beaux spécimens, est massive, trapue, un peu lourde; 
elle est de plus caractérisée par certaines formes et certaines ligatures de signes 
qui lui sont propres. A partir des Bubastites, au contraire, le caractère s'amaigrit 
et s'abaisse considérablement ; les traits allongés deviennent de plus en plus rares 
et même disparaissent complètement , et le type tend à devenir de plus en plus 
cursif. 

On donne généralement le nom d'écrit.ure de l'époque des Ramessides au type 
hiératique intermédiaire, dont notre manuscrit est un remarquable échantillon. En 
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adoptant cette dénomination commode, je dois faire observer que je ne prétends 
pas en inférer que tous les documents de ce type appartiennent nécessairement aux 
temps des Ramsès. Je crois, au contraire, qu'il faut s'abstenir de toute limitation 
rigoureuse , et j'admets que ce type a dû commencer à être usité à la renaissance 
des lettres égyptiennes, après l'expulsion des Pasteurs. Comme les premiers symp- 
tômes bien déclarés d'altération s^observent dans des écrits datés du règne des 
Bubastites (XXII^ dynastie), il est fort possible que, sous les grands-prêtres 
d'Ammon ( XX!*-' dynastie), l'écriture fût sensiblement la même que sous les Ram- 
sès par eux détrônés. Ce type pourrait ainsi avoir eu une durée maximum de six 
à sept siècles, entre l'an 1700 et l'an lOOO avant notre ère. 

Mais, en ce qui touche notre papyrus, nous n'en sommes pas réduits à une aussi 
grande indétermination, car le scribe qui l'a composé nous apprend lui-même qu'il 
a conquis ses grades littéraires dans l'un des établissements officiels de Ramsès II. 
Ce précieux renseignement se rencontre à la section VIII , dans laquelle notre scribe 
répond à son supérieur, qui l'accusait de ne pas être scribe, de ne pas être gradé, 
et de ne pas être sur le rôle ofiiciel : Retourne, lui écrit-il, au lieu des livres, on 
t'y montrera le tableau de. . . (lacune) ; prends-le. . . de Hursha (un officier du collège) j 
et il t'ouvrira le... (lacune) et te rendra compte. Tu trouveras mon nom sur le rôle, 
comme pensionnaire de la grande Intendance de Sestsu Meriamon (Ramsès II) ; in- 
terroge les commandants de Vlntendance : Il y a des rations inscrites à mon nom. 
Oui , je suis pensionnaire; oui , je suis scribe \ 

Voici le texte de la partie importante de la phrase : 

KU"K pu A ei AT"TI U ATA U nA2 

AA M pA CCTCOT Up AUOM. 

p \\ ^^ , AY-Ti, est un rôle, une liste, pour l'inscription de noms de 
personnes ou de choses*. 

^r\ s; j\ , ATA , ne se rencontre dans aucun autre document ; mais notre 
papyrus le répète dans un passage qui fait partie de la citation précédente: Oui, 
'je suis ata, oui , je suis scribe. Il s'agit, comme on le voit, d'un titre ou d'une 

1 Auast. I , pi. 12 , lig. 1 à 4. 

2 Cf. Anast. VI . pi. 2 , l. 5 . 6 ; Abbott , pi. 7 , dernière ligne. 
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condition en rapport avec l'obtention du grade de scribe. L'idée la plus naturelle 
est celle de pensionnaire, qui suppose la présence réelle de l'étudiant dans l'éta^ 
blissement d'instruction où se formaient les jeunes scribes et où étaient délivrés 
les brevets de capacité exigés des candidats aux fonctions publiques. Ce qui donne 
du poids à cette conjecture, c'est que notre scribe parle de rations inscrites a 
son nom : 

AT S^ApOTI TA on U Cl>A-OT 21 pAM-A 

Sont salaisons (et) pains en écrit à mon nom. 

Â-^ \ \\ y 3:ap oti , nous rappelle le copte xip , salsamentum. On voit clans 
Zoëga * qu'un mets nommé scip m tgbt , probablement du poisson sec , était accordé 
aux moines malades. Il est vraisemblable que le poisson sec et le pain constituaient 
aussi le régime le plus habituel des écoliers de l'ancienne Egypte. Le directeur des 
collèges égyptiens tenait sans doute un registre contenant les noms des élèves et le 
nombre des rations qui leur étaient délivrées. C'est ainsi que, de nos jours, dans 
les collèges anglais , l'assistance des élèves pendant le temps réglementaire est 
constatée par le registre sur lequel le steward rnscril les repas qu'ils ont consommés. 
Le lieu dans lequel notre scribe prétend que son nom sera trouvé, en qualité 

d'Ata, est le ^irn . w . . a2 aa, de Ramsès H. 



kh 



^U2s A2, rappelle bien le copte Aee, a2o, thésaurus, diversorium, hospi- 
tium; ce mot semble représenter quelque chose .d'analogue à ce que nous nommons 
la Maison du roi ou la Liste civile, c'est-à-dire l'administration de l'ensemble des 
propriétés et des établissements qui sont affectés à la dotation du souverain , ou 
placés sous sa direction immédiate, comme le sont aujourd'hui en France les pa- 
lais, les Musées impériaux, les Manufactures de Sèvres et des Gobelins, etc. 

L'école où étaient instruits les jeunes aspirants à la fonction d'officiers de chars 
ou de cavalerie dépendait de l'Aeo " ; c'était aussi dans cet établissement qu'on 
dressait pour l'usage du Pharaon des chevaux de choix \ Cette circonstance nous 
fournit une analogie pour l'explication de notre texte ; car d'autres écoles dépen- 
daient sans doute au même titre de la Maison royale, et, en particulier, une de 
celles qui formaient les scribes royaux. A l'école de cavalerie étaient attachés des 

« Catel., p. 567,575. 

3 Anastasi III , pi. 6 , I. s! — 3 Sharpe , II« série , pi. 51 , 17 ; Cbampollion , Not. descr., p. 489. 
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fonctionnaires nommés i J2^ 5 7^» kaxm ; d'autres, qui portaient le titre de 

^"^^ 4 A-fl n> 2P ^2o, étaient de simples surveillants de classe ou chefs d'ate- 
liers*. C'est la fonction qui fut conférée par Séti I à l'architecte Bakenkhonsou , âgé 
de 16 ans seulement, ainsi que nous l'apprend le monument biographique de ce 
personnage. Ce titre de ep Aeo n'a d'importance que lorsqu'il est accompagné de 

mentions accessoires , comme , par exemple , lorsqu'il s'agit du ^"^^ H X-S^n i "^"^ 

i^^^^^, le premier supérieur de V Intendance du roi\ Dans les cas ordinaires, 
c'était le degré inférieur dans la hiérarchie des emplois. Je ne comprends pas tout- 
à-fait comme M. Devérja, ni comme M. Lauth, le passage de l'inscription de 
Bakenkhonsou qui en parle ; j'y lis : Je vous fais savoir ce que je fus sur la terre , 
dans toutes les fonctions que j'ai remplies depuis ma naissance : Je fus quatre ans 
dans Vextrème enfance ; je fus douze ans dans la jeunesse , et je fus 2p aeo par le 
fait du roi Séti /, etc.^ 

On doit donc tenir pour certain que le scribe, auteur du papyrus Anastasi I , ^ 
reçut l'instruction professionnelle dans un établissement officiel , sous le règne de 
Ramsés II; car l'Aeo ou Maison royale recevait forcément une désignation nouvelle 
à chaque changement de règne. Après le décès de Ramsès II, la Maison royale prit 
le nom de Menephlah-Baïenra, successeur de ce glorieux conquérant. 

Notre manuscrit ne contient d'ailleurs aucun autre cartouche que celui de Ram- 
sès II. Mais on y retrouve encore deux fois ce cartouche, sous la même forme 

abrégée de Sestsou, ( 10^1^ J, qui se prononçait vraisemblablement Sessou, 



On a conjecturé que cette abréviation nous rendait le thème antique du nom* de 
2£<7ôwfftç , attribué à ce monarque par Diodore. La forme zéd&xrrpiç dériverait du même 
nom, augmenté de celui de Ra, le Soleil, selon l'usage officiel. Quoiqu'il en soit, 
le prénom royal de Ramsès II est rapporté dans notre papyrus , et nulle incertitude 
ne saurait exister sur l'attribution proposée. 

Dans les deux autres passages où se rencontre le cartouche royal, il sert à dési- 
gner des localités auxquelles Ramsès II donna son nom. C'est d'abord le Tsor ou 



< SaU. I, pl.7,lig. 2. 

â Chauipollion , Notices Manusc, p. 523. 

3 Comparez, Devéria : Monument biographique de Bakenkhonsou, p. 12; et Prof. J. Lauth, Der 
hoh. Priester Bokenchons, p. 6. 
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Roc de Sésostris \ rocher ou poste fortifié dans la région du Liban , et la maison de 
Ouati de Sésostris \ autre forteresse entre la Palestine ou l'Arabie et l'Egypte. 

Le voyageur dont notre papyrus décrit l'itinéraire put traverser la Syrie, la 
Phénicie et la Palestine sans obstacles plus sérieux que ceux que présenterait encore 
aujourd'hui un semblable voyage , c'est-à-dire la difficulté des chemins , surtout 
dans les régions montagneuses, le passage des gués, le manque d'eau, les attaques 
de quelques tribus pillardes, etc. Mais ni la nation des Khetas, depuis Alep, ni 
celle d'Amor, ni les maîtres d'Hazoret de Mégiddo ne s'opposèrent au passage de 
l'Égyptien, que couvrait suffisamment le souvenir, sans doute alors très-récent, 
des expéditions victorieuses de son souverain ^ et le traité conclu en l'an XXI de 
Ramsès II entre l'Egypte et les Khetas , alors dominants dans cette partie de l'Asie. 

Nous pouvons conséquemment rapporter le papyrus Anastasi I aux temps qui 
suivirent l'an XXI de Ramsès II ; les faits qui y sont rapportés se sont bien passés 
sous ce règne , et le manuscrit lui-même n'est pas d'une date beaucoup plus ré- 
cente , à en juger par son type graphique , ainsi que je l'ai déjà fait ressortir. Du 
reste , pour cette appréciation , nous avons autre chose que des raisons paléogra- 
phiques , car nous savons très-positivement que le papyrus d'Orbiney, manuscrit de 
type semblable , a été possédé par le petit-fils de Ramsès II, Séti II Menephtah. 
Cette remarque, faite d'abord par M. de Rougé, qui put étudier ce curieux manus- 
crit longtemps avant qu'il fût accessible aux autres égyptologues , est réellement 
décisive. Voici comment s'exprime à ce sujet le savant académicien : 

« On lit deux fois y au recto et au verso de la deuxième page, la légende de 
Séti II, qui ne portait encore que les titres de porteur d'enseigne à la gauche du roi, 
général de l'infanterie et fils de roi. Ce manuscrit , qui parait avoir appartenu à ce 
prince , a donc été écrit sous le règne de Mérienptah , son père, » 

Que le manuscrit ait été écrit sous le règne de Ramsès II ou sous celui de son 
fils Menephtah , c'est une question sans importance réelle. A trois mille ans de dis- 
tance , il n'est pas nécessaire d'arriver à uno précision absolue. La double légende 
par laquelle le petit-fils du grand Ramsès fit marquer un livre amusaut de sa biblio- 
thèque n'en est pas moins un monument chronologique de la pins grande impor- 
tance. Voici la transcription de celle qui se trouve écrite sur la dernière page , com- 
plétée au moyen des indications de la première : 

^^ïî 7^44 <=> ^ Aïïî , fe porte- flabellum à la droite du roi, basilicogrammate , 
i Anast. I , pi. 18, 8 ; — 2 Ibid., pi. 27. 3. 
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chef des troupes , fils aine du roi ,' Séti Mer-ptah. Dans la première légende , 
page 20 du fac-similé, les lacunes nous cachent quelques autres titres. On y dis- 
tingue encore les débris de celui de ^^j\\ ^, Noble Auguste, qui était l'apa- 
nage du prince héritier de la couronne. 

Malgré le secours de cette indication précieuse , la détermination exacte de la 
date n'en est pas moins un problème difficile à résoudre , en ce sens que la combi- 
naison des chiffres des listes avec les dates monumentales se prête encore trop 
facilement à des systèmes divers. C'est ainsi, par exemple, que M. E. de Saulcy 
place l'avènement de Ramsés II vers l'an 1483 avant notre ère*; M. Brugsch le 
descend jusqu'à l'an 1407', et M. Lepsius, à l'an 1388'; d'autres, plus bas en- 
core. Les listes, qui sont tronquées et falsifiées, accordent à peu près tout ce 
qu'on leur demande. D'un autre côté, les calculs qu'on a tentés d'après les indica- 
tions de certains phénomènes célestes manquent de base et doivent aujourd'hui 
être écartés du débat *, et la question restera indécise jusqu'à ce que les monuments 
originaux nous aient fourni les moyens de reconstituer chronologiquement les der- 
niers règnes de la XIX® dynastie , ceux des nombreux Ramsés de la XX®, et ceux 
des grands-prêtres d'Ammon qui forment la XXI*. Les documents que nous possé- 
dons sont trop incomplets et trop peu décisifs pour que nous ne nous contentions pas 
d'une approximation à un siècle près. Il n'y a pas non plus à attendre de résultats 
précis de l'étude du monument généalogique de. Numhetra. Ce fonctionnaire avait fait 
graver à Hammamat, où il se trouvait avec son père Ahmes-sè-Neith en l'an 44 
d' Amasis , une liste de ses ancêtres * remontant à Neferhotepra , prophète d'Am- 
mon , commandant d'Héliopolis (ou d'une autre Ville du Soleil), intendant des tra- 
vaux de la Haute et delà Basse-Egypte, et enfin ^f i , 2c"t, ou officier. On a 
voulu identifier le fils de ce Neferhotepra, nommé Bakenkhons, avec le Baken- 
khons qu'ont fait connaître les dissertations de M. Devéria et de M. Lauth sur la 
statue de la Glyptothèque de Munich, Mais il y a lieu de remarquer que Numhetra , 
qui étale ainsi complaisamment la longue série de ses ancêtres , se garde bien de 
négliger la mention des dignités dont ils furent investis. Aussi note-t-il avec soin les 
fonctions que deux d'entre eux exercèrent dans le sacerdoce d'Ammon , qui occupait 

i Étude sur la Série des Rois, etc., tableau VIII. 
a Histoire d'Egypte , p. 291. 
3 Kœnigsbuch ,. Tableau des dynasties , p. 6. 

* Voir Mél. Égyp. II : Les levers de Sothis, TÉre de Ménofré; l'Ère des Renaissances; TÉclipse de 
Tiklat II ; Ramsés et Pithom. 
5 Denkm. III , 275 , a et h. 



DATE DU PAPYRUS. 27 

un rang prépondérant dans la hiérarchie. Nous apprenons ainsi que le sixième an- 
cêtre du Bakenkhons de la liste fut successivement deuxième, troisième, qua- 
trième et premier prophète d'Ammon , et que le père de ce personnage fut aussi 
prophète d'Ammon. Ces titres sont cités les premiers comme les plus honorables ; 
ceux d'intendant général des travaux et d'officier ne viennent qu'après. Or, la liste 

*^^ .:. ^D, "P k"t, inten- 
dant des travaux , et celui de x"t. Ce personnage , dont l'office ne s'étendait pas à 
toute l'Egypte, comme celui de son père et de plusieurs de ses ancêtres, n'était 
donc qu'un assez modeste fonctionnaire , qui ne fut jamais appelé à aucune fonction 
sacerdotale. Jamais, à coup sûr, il ne fut premier prophète d'Ammon, car cette 
dignité si élevée , la première de toutes peut-être après la royauté , n^eût pas été 
passée sous silence par son vaniteux descendant. Vouloir, sur la seule conformité 
de nom, identifier ce simple directeur de travaux avec le noble chef, intendant des 
prophètes de tous les Dieux, premier prophète d'Ammon dan^ Apou (le temple de 
Karnak) , c'est, à mon avis, céder beaucoup trop facilement à la passion des solu- 
tions chronologiques. Il faut laisser complètement de côté le rapprochement pro- 
posé, qui ne saurait supporter la critique ; l'on peut donc se dispenser de supputer 
l'intervalle que peuvent occuper vingt-deux générations consécutives, dont nous 
ignorons complètement le point de départ. Mais si ce calcul était à faire , je serais 
de l'opinion exprimée par M. Devéria, qu'il est convenable d'élever notablement 
la moyenne des générations. A toute époque, les conditions sociales ont influé sur 
la durée de la vie; aussi faut-il se garder d'appliquer les moyennes générales aux 
supputations dont les éléments appartiennent à des classes spécialisées par leur 
position et par leurs conditions d'existence. Les populations asservies au travail 
devaient, dans l'antiquité surtout, être exposées à une mortalité relativement 
grande ; ce n'est pas non plus chez les souverains qu'on trouvera une moyenne 
élevée : 

« Sinecœde et f)ulnere pauci 

» Descendunt reges et sicca morte tyranni, » 

Mais les hiérogrammates, auxquels on peut assimiler tous les hauts fonction- 
naires égyptiens, civils et sacerdotaux, étaient cités chez les anciens comme une 
classe d'hommes dont la vie dépassait la limite commune ; il en était ainsi des 
interprètes des mythes religieux. chez les Assyriens et chez les Arabes , de même que 
chez les Brachmanes et chez les Mages \ 

i Voir Lucien de Samosate , Exemples de longévité. 
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En définitive , il faut renoncer à tirer des monaments égyptiens un chiffre de 
quelque précision ; nous ne serions guère plus avancés si nous acceptions déci- 
dément Ramsès II pour le pharaon qui opprima les Hébreux , après avoir fait éle- 
ver Moïse \ car les calculs auxquels les chiffres donnés par la Bible ont servi de 
base varient singulièrement dans leurs résultats. Miss Fanny Courbaux place 
l'Exode à i'an 1291 avant notre ère; d'autres, à 1491 , 1515, et même 1667. 
L'étude approfondie de ces divers systèmes conduirait probablement à quelque 
nouveau système tout aussi peu certain que les autres. 

Quoi qu'il en soit, l'indétermination ne dépasse guère un siècle, et nous sommes 
certainement dans le vrai en admettant que les quarante-cinq dernières années 
du règne de Ramsès II , époque correspondante aux événements racontés par le 
papyrus Ânastasi I, tombent, au moins en partie, dans le quatorzième siècle 
avant notre ère. 

1 Voir, à ce propos , Mélanges Égypt. Il : Ramsès et Pithom. 
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Comme nous l'avons dit à la Section II , le papyrus Anastasi I est divisé , par 
des rubriques à Tencre rouge, en dix-neuf sections ou chapitres. Chacune de ces 
sections correspondait probablement à une lettre du scribe , mais non pas néces- 
sairement à un sujet distinct , car il existe certaines liaisons entre quelques-uns 
des chapitres consécutifs ; notamment, le voyage qui fait l'objet principal de mon 
travail occupe les cinq dernières sections. L'ensemble du papyrus est adressé par 
un scribe à un personnage de rang supérieur , qu'il traite avec une grande déférence, 
mais dont il discute cependant les leçons et les conseils. Le manuscrit ne nous livre 
pas le nom de cet important personnage ; celui du scribe, qui se trouvait écrit à la 
ligne 1 , planche 2 , a disparu dans une lacune ; mais il nous reste le nom de son père 
Ounnefer, d'Abydos, et celui de sa mère, Taousor. D'après les mentions un peu 
effacées du contexte , cette dernière était attachée au culte de la déesse encore assez 

mal connue , J| ^^"^T^ Jj o (ul > Baris ou Balis , que les Égyptiens paraissent avoir 
empruntée , comme Astarté , à la mythologie syrienne. On peut en effet rapprocher 
Balis ou Baris soit de Bvpoûe, la compagne ^d'EXiovv, d'après Sanchoniaton , soit de 
la haakoiç du même historien , que cite aussi Hésychius sous la forme b^Biç, C'est 
à cette déesse que la ville de Byblos fut donnée par Kronos \ De même qu' Astarté 



1 Sanchoniaton, Ed. OreHius, p. 37. 
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et Ânata^ Balis remplissait dans le panthéon égyptien un rôle funeste. Le calen- 
drier Sallier note au 20 du mois d'Alhyr la fêle de la sortie de Balis; c'était un jour 
néfaste : l'enfanl né ce jour mourait d'une maladie contagieuse *. Taousor était 
également prêtresse de Bast, l'une des formes de Pacht, la déesse-lionne, dont l'un 



î^t^///y 



des titres ordinaires est "^^^-^ T ç^f? » dame de Onkh-To ; or, ce même titre est 
aussi l'un de ceux de Balis. Onkh-To, ainsi que l'a constaté M. Brugsch, est le 
nom d'un des quartiers de Memphis. Toutefois, la mère de notre personnage exer- 
çait son sacerdoce dans une autre ville de la Basse-Egypte , jmii, \> ®, dontM. Brugsch 
a trouvé le nom en rapport avec l'une des bouches du Nil. 
' fLÉ^y^-f ...M^ -/^ Pour remplacer le nom qui nous manque/^ nous adopterons le titre de Mohar, 

A^ A/. >/l^ ^4^ " ^^"^ lequel notre personnage est généralement désigné dans le récit de son voyage, 

et que nous expliquerons avec le texte qui nous le fait connaître. Pour la clarté des 
explications que j'ai à donner, il est indispensable , en effet, de trouver un moyen 
facile de distinguer l'auteur du manuscrit de son correspondant , qui en est le héros : 
le premier sera donc U scribe, et le second , le Mohar. 

Le Mohar, personnage considérable , souvent chargé de missions of&cielles qui 
l'éloignaient de l'Egypte, entretenait avec le scribe, son disciple, une correspondance 
suivie et volumineuse ; le scribe était chargé d'analyser et de résumer les commu- 
nications de son supérieur, apparemment dans le but de leur donner une forme 
littéraire en rapport avec le goût de l'époque, et aussi de leur procurer dé la publi- 
cité. Mais le style du Mohar, boursoufllé, énigmatique, parsemé de formes et de 
mots étrangers , rendait la tâche fort difficile ; aussi les plaintes du scribe se repro- 
duisent-elles à chaque instant. Il est toutefois bien regrettable que l'œuvre du 
Mohar ne nous soit pas parvenue et que nous en soyons réduits aux courts abré- 
gés de son critique. 

Quoi qu'il en soit l les écrits de notre scribe paraissent avoir obtenu du succès 
parmi ses contemporains. Un fragment de pierre calcaire, trouvé à Gournah par 
M. Caillaud, porte un texte hiératique qui reproduit une partie de lar cinquième et 
de la sixième section de notre manuscrit '. L'écriture porte , comme celle du pa- 
pyrus , le caractère propre au type graphique de l'époque des Ramessides , en sorte 
que les deux documents sont à peu près contemporains. Le fragment est entier, au 

i Voir Pap. mag. Harris, p. 56, 57. 

2 SaUier IV, pi. 4, 8; pi. 8, 8; pi. 15, Set 9. Sur la Contagion annuelle, voir Mélanges 
Égypl. I , p. 29. 

3 Caillaud , Voyage h VOaeis de Thèbes, Paris, 1862, pL 1 , 1. Je reproduis sur la planche XII le 
texte donné par cet oatracon et le texte correspondant du papyrus. 
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moins dans sa partie inférieure, puisqu'il se termine par la mention de renvoi qui 

en fut fait par un flabellifère royal au poliarque, préfet du pays ^ 1^ | ^^ | ^^^^ ' 
Or, il ne comprend pas de texte complet, ni dans la cinquième, ni dans la sixième 
section; comme les mots écrits en rouge y abondent, il y a lieu de penser qu'il 
avait pour objet de signaler, et peut-être mèm^ de corriger , des erreurs dans les 
passages correspondants d'un exemplaire possédé par le poliarque. Nous y trouvons 
en effet des variantes utiles, et même la correction d'une erreur importante, celle 

du mot 1' ^ I' ® III , qui n'a aucun sens , en 1 ® .^^^ ni > récréation , réjouissance. 
Comme on le voit, il ne s'agit point ici d'une communication faite par un scribe à 
l'un de ses disciples, ni du devoir d'un écolier, écrivant de mémoire ou sous la 
dictée de son maître , comme c'est le cas pour un assez grand nombre des papyrus 
de Londres et de Leide ; l'on est donc bien fondé à conclure que les écrits de notre 
auteur avaient excité l'attention du public éclairé de son temps. 

Du reste ^ en passant en revue le contenu des quatorze premières sections, je 
ferai ressortir les circonstances qui justifient et complètent les données générales 
que je viens d'exposer. 

I 1. Du COMMENCEMENT Ai>LAIfCHE^, LIG. 2. 

Cette section consiste uniquement en une épître laudative adressée par le scribe, 
auteur du manuscrit, à son héros, que nous avons nommé le Mohar. Une traduc- 
tion partielle donnera une idée de ce genre de composition : 

« Scribe d'élite , au cœur ample , éloquent ; c'est une joie d'être auprès de lui 
» lorsqu'il se fait entendre; artiste de la langue divine, il n'ignore rien; il est 
» distingué par sa vaillance et dans les œuvres de Safkh , l'esclave du seigneur 
» d'Hermopolis (Thoth) , dans le cabinet des livres ; professeur actif dans la chaire 
» des lettres ; le premier de ses compagnons, au premier rang de ses concitoyens , 
> le chef de sa. famille » 

La phrase suivante/ caractérise l'éloquence douce et persuasive du Mohar : 

TljBOY 



2- 



*5r 

np MHB u po-q 

Tout ce qui sort de sa bouche est trempé dans le miel 



u 



BBItU 



/ 



,/y./ 



> 



i Commandant de la ville et officier du pays. 

2 A défaut du phonélique égyptien dont je ne suis pas certain , j'emploie ici le nom copte du mieL 
Pour l'opération de tremper quelque chose dans le miel^ voyez Pap. médical , pi. u , 1. 6. 



Û 
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Plus loin le Mohar est nommé valet de Sa Majesté, serviteur du Seigneur royal , 
rendant des services au Chef suprême; mais ces expressions ne désignent aucune 
fonction particulière ; elles nous apprennent seulement que notre personnage était 
au service du pharaon. 

Le Mohar avait atteint une vieillesse avancée lorsque le scribe lui adressa cette 
composition ; c'est ce qu'on peut inférer de la phrase suivante : ^^-yr ^ ^ -/ 

Zî TOT M K2K2 * ... UA KAT-q , 

dans laquelle la vieillesse du Mohar est comparée à celle du roi. 
La section se termine par la légende de l'écrivain : 
• Le scribe (lacune), fils d^Ounnefer y d'Abydos Ma-ti, fils de la dame Taousar , 

attachée à la déesse Balis , chanteuse de Bast , à Sam * VMjd, v o • • 

. -^^.^ 

I 2. Pj4n€HB 2, LIG. 3 A LIG. 7. 

Ici le scribe donne un nouvel essor à sa verve louangeuse : 

« Il rend hommage à son supérieur le scribe royal, commandant de braves 

» soldats, cœur d'élite, bonté merveilleuse Il n'en existe pas de pareil k lui 

» parmi tous les scribes; tout le monde l'aime : il est agréable à la vue, gracieux 
»> comme la fleur, l'amour du public. C'est un scribe universel? Il n'ignore rien : 
»> éloquent dans ses répliques , pour rencontrer l'approbation ; spontané , large de 
»> cœur, aimé des hommes, la joie des multitudes ; le surveillant de l'iniquité. » 

/ La phrase : To m '^^<=>^ i i i _mml ffi "^^ , */ rend hommage 

à son maître, a pour sujet k^»^ , pronom de la troisième personne du masculin , qui 
représente forcément le personnage nommé à la fin de la section précédente. Cet 
arrangement nous démontre que ce nom est celui du scribe et non celui du Mohar, 
son supérieur , à qui appartiennent au contraire les titres de basilicogrammate et 
de commandant de troupes, mentionnés à la suite. Ces indications n'ont pas 
encore une grande précision, car il y avait des basilicogrammates dans le sacerdoce 
aussi bien que dans les services civils et militaires. Il est probable que le titre de 
basilicogrammate ou scribe royal constituait surtout un grade scientifique et litté- 

* Pap. mag. Harris, p. 115; gloss. N» 267. 
d Ce phonétique n'est pas tout-à-fait certain. 
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raire, comme par exemple ceux de bachelier ou de docteur, et s'acquérait à la 
suite d'études spéciales , réglementées pour former des candidats aux fonctions éle- 
vées de l'État. Celui de |' X ^ c=^^ Wi iïr^ commandant de soldats, implique 

bien l'idée d'un commandement militaire (comparez le copte eou , jubere) , mais il 
ne désigne pas un grade déGni dans la hiérarchie des officiers de l'armée. 

I 3. Page 2, lig. 3, a page 4, lig. 5. 

Ce chapitre est criblé de lacunes, dont quelques-unes sont assez considérables 
pour rendre presque impossible une traduction régulière. On voit cependant qu'il 
contient une longue série de souhaits, adressés par le scribe au Mohar, et concer- 
nant principalement le bonheur de la vie future. 

Le scribe entre en matière par la formule T ""^ k"^ \ , oiji>-k otxa-k 
CMB-K, ta vie y ta sécurité', ta santé, qui forme en égyptien une appellation d'ex- 
cellence, comme nous disons aujourd'hui : Votre Altesse, Votre Excellence, Votre 
Seigneurie. Voici ce que je puis distinguer dans les parties conservées du texte : 

« Ta Seigneurie , point de contrariété pour toi ; que les choses de ta vie 

» soient des aliments délicieux; que les triomphes sollicités (par toi) s'assemblent 

» à la porte de ton chemin ' 

» Contemple l'éclat du soleil ; que ta vie soit (longue); que tes dieux te soient 
» propices ; qu'ils ne s'irritent pas ; qu'ils te présentent la récompense après la 
>• vieillesse ; sois oint des essences de la double Vérité lorsque tu entreras à la 
» station de la Terre occidentale ; tu te mêleras au cercle (des élus), et ils te pro- 
» clameront justifié; établi auprès d'Ounnefer de Tattu dans Abydos, devant les 

» deux dieux 

» 

» Contemple le Soleil au commencement lorsqu'il ouvre l'année; que tes (chairs, 
» tes membres), ta tète et tes os te soient réorganisés ; sors* de la région cachée. 
» N'y sois pas détruit ; que le Nil céleste (baigne) ta demeure; qu'il arrose ta 
i> voie ; qu'il croisse de sept coudées auprès de ton tombeau ; assieds-toi sur la 
» lèvre du fleuve à l'instant du repos ; laves-y ta tète et ta main ; qu'il te soit 
» donné des pains d'Hathor et des breuvages. 



1 C'est-à-dire, aillent au-devant de toi. 
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» Qu'elle humecte ton gosier Sois justifié 

• au haut du'ciel Ne sois pas anéanti Que ta forme soit 

• entièrement celle d'un dieu » 

Nous retrouvons dans ces fragments quelques traits d'un poétique tableau du 
bonheur réservé aux élus du ciel égyptien : l'onde pure, les parfums, les mets 
exquis , la société des justes , la vie divine en un mot , telles sont les douceurs de 
ces campagnes élyséennes, où les mânes n'étaient pas forcés de résider continuel- 
lement : 

o Nulli certa domus; lucis habitamus opacis;. 
» Riparumque toros et prata recentia rivis 
» Incolimus *. » 



I 4. Page 4, lig. 5, a page 7, lïg. 4. 

La multiplicité des lacunes nous forcera à passer sous silence la plupart des 
mentions que contenait ce chapitre étendu ; nous y relèverons cependant quelques 
mentions utiles pour l'appréciation des rapports qui existaient entre le scribe et le 
Mohar. 

Les trois premières sections n'étaient guère que des formules de la politesse offi- 
cielle en usage à l'époque , à l'égard des grands personnages. Dans celle-ci , le 
scribe entre enfin dans un sujet particulier. Cette évolution est annoncée par la 

formule 1 1 ^^, kg xt, en copte kg gaxi , autre parole ^ qu'on rencontre fré- 
quemment dans les documents épistolaires ; elle annonce toujours que le rédacteur 
va changer de sujet. 

" Autre sujet : Ton écrit m'est parvenu à l'heure du repos de ma charge. J'ai 
» trouvé ton message ; j'étais assis sur le cheval qui m'appartient*. Tu te réjouis, 

» tu es dans l'allégresse ; tu te prépares à me renvoyer à ton cabinet, pour voir 

» tes écrits. Je trouve qu'ils ne sont point un agrément , qu'ils ne sont point à goû- 
» ter. Tes phrases sont embrouillées , c'est une perplexité ; toutes tes paroles sont 
» renversées ; elles ne rendent pas toute ton intention. » 

C'est ici, on le voit, que le scribe commence à se récrier contre le style ambigu 



1 Virgile , Mn, , lih. VI, 

3 Littéralement, qui est de ma, main. Cette phrase est probablement un tlicton exprimant l'idée : 
Faire quelque chose à sa canvenance. 
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du Mohar. Je crois devoir discuter le dernier paragraphe de ce passage important « 
dont voici la transcription : 



MAI'k XCI ^aBMIJOT, MM Z% MqA. XT"Y K 

Tes phrases sont brouillées , cela est pour intriguer. Tes paroles 



MHB MM BM C"T0Y XC Cl>piOY"K MHB 

toutes renversées , non elles arrangent ton intention toute. 



' , xec , signifie maxime ^ sentence ^ précepte , et , dans un sens plus général, 
phrase , arrangement de mats. Les maximes du livre de Ptah-hotep sont appelées 

-*^^i ] l'^^^lc^ ia)ô<=>*> phrases de bonnes paroles y c'est-à-dire bonnes 
maximes , bons préceptes. Dans le même ouvrage , les mauvaises maximes sont nom- 



mées 7^. —H— ^^ , XG t>c. 

o g> r-*-^ ! , :aBMOY, mêler y mélanger y confondre. Ce sens est démontré 
par des exemples décisifs. 

Un amulette devait être peint avec diverses substances minérales : "-^^Jl x i 

I I c^ \\^%, mêlées avec de Peau d^ANTi*. Certaine préparation médicale était 

édulcorée avec du miel : :^b4siot ei obico ' ; une autre était mélangée avec du hak : 

'^^^^^J ^ ^ I Xo m *• Parmi les poissons de la demeure de Ramsès , il y avait des 

Baris mêlés avec des Bekas, J *^T 11 ^ ! °° J D^ ci i l J ^'^^ i • 
Enfin le calendrier Sallier nous apprend, dans les mêmes termes , qu'au 19 du mois 
de Tobi la contagion annuelle se mélangeait à l'air •. Cette idée de mélange ^ d'in- 



i Pap. Prisse, pi. V, 1. 6. 

2 Todtb,ch. 100, 4. 

3 Pap. Médical , p. i , 1. 3. Comparez , page 31 ci-devant. 
«Ibld.,p. 9, 1. 4. 

5 Pap. Ànast. 111 , p. 2 , 1. 7. 

6 Pap. Sallier IV , p. 14 , 1. 9. Voyez Mélanges Égypt. 1 , p. 39. 
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timité , parait avoir amené celle de compagnon, voisin. Du preneur de poissons il 
est dit que, s'il ne fait pas attention au fleuve, 

(Il est) compagnon avec les crocodiles ou mêlé avec les crocodiles. 



La variante ^^J| ^ 2l/> ^^b't, montre que la nasale pouvait disparaître, ce 
qui arrive dans beaucoup d'autres mots. Nous sommes ainsi conduits à rapprocher 
ce groupe du copte jyBHp , :y<l)Hp, socius , proximusy particeps. Comp. KATA4)pH'f- 
eTGTeMoi iJîy4)Hp eMiuKAT2*, sicutiestis socii passionum, ell'expression du Livre 
de Job,naV^ m33b V^\ socius struthionum. 



n: 



., MM, signifie de même y pareillement ^ ainsi; le sens peut être coupé 
avant ce mot, ou bien mm ne sert qu'à lier ^!lBMO'r à son complément, qui est or- 



dinairement amené par les prépositions i , _^ ou X — ". Deux sens sont consé- 
quemment possibles : Tes phrases sont confondues , et cela même est pour MqA, ou 
bien : Tes phrases sont mélangées de telle sorte de uqx. 

La difficulté gît dans le mot ^ ^ ^^ j Mqa , qui est ici déterminé par le 

signe du croisement et par celui du chemin, mais qu'on trouve aussi avec le déter- 
minatif du mal. Ce groupe n'est pas très-commun ; nous le retrouverons dans notre 
papyrus , à propos d'une expédition militaire , qui avait pour but de châtier : 

»^-^ m^ I I I Jl ^=^> ^ s^\ \ les tortueux révoltés. Le sens, qu'il n'est pas très- 
facile de pî'éciser, roule sur l'idée désordre , complications irrégularité, perplexité. 
Comparez le copte Meqr, flectere. C'est avec cette acception que Mqar est em- 
ployé dans deux formules magiques contre les maux de tète : 



Évacue, vaisseau secret; évacue, vaisseau secret de cette tempe. 



\\ ! 



I 

» âk Mt ^ .=±t=n (^ ^^2^ ^à^n y ^^« désordres qui ont traversé un tel, fils 

» d'une telle \ » Dans la deuxième formule, on lit immédiatement après rinvx)cation : 

MqAOT U 2CA-TOY UM UEC M UM"T* 

Désordres ayant traversé un tel , fils d*une telle, 

1 Papyrus Sallier II , pi. 8 , 1. 8. 

8 Corinth. II , 1, 7. — 3 job , 30 , 29. 

4 Anast. 1, p. 17, 3. — 5 Pap. Hiéral. Leide 1 , 348 , pi. 151 , III , 2. 

6 Pap. Hier. Leide 1 , 348, pi. 151 , IX, dernière ligne. C'est identiquement la même phrase que 
les hiéroglyphes cités , à cela près qu'il n'y a plus de signe effacé après MqAV. Cf. Todtb., ch. 89 , 3, 
4 ; ch. 159 , 2 , 3 j Brugsch , Geog , Band III , listes de Ptolémée XIII. 
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L wk r-^^-^ , XX , signifie à travers , traverser , pénétrer , envahir. Un texte pré- 
cis nous montre qu'il était usité pour exprimer l'envahissement d'une personne par 
la maladie ; c'est l'une des receltes du papyrus médical de Berlin : 

« Herbe batat de taureau et vin; boire ; à faire à la personne ^ A ^^s; 71 



4^=ïSfl1f<, 



^^ ^11 J^ y ^^'^ x\ cor MCAi , qu^a envahi le Nasaï\ t 

Si le mot propre nous fait défaut , nous ne pouvons toutefois nous égarer dans 
l'intention générale. Le scribe se plaint que les phrases de son correspondant sont 
mêlées* de tournures irrégulières, compliquées, ambiguës, ou bien qu'elles sont 
mélangées , embrouillées et causent de la perplexité. 

Au surplus, le texte consécutif rend manifeste l'idée de l'écrivain : Toutes tes 

paro/es, dit-il , sont renversées. Le groupe ^ ji , nu, copte nooue , verti , 

converti, perversus esse, a un déterminatif qui parle aux yeux : c'est une barque 
retournée sens dessus dessous. Nous savons, du reste, que ce groupe s'em- 
ployait en égyptien aussi bien au figuré qu'au propre. Repoussée dans ses avances, 
l'épouse d'Anepou avait accusé Baïta, son beau-frère, d'avoir voulu attenter à son 
honneur. Lorsque Baïta s'explique sur cette accusation , il rétablit la vérité 

des faits et ajoute :<=><=> H 1 ^^ ^^^ ^ ^ t Ji -a^ c^ (B. Pf^i » bP nxpA hua 
cor u KTt>oY , voisj elle a retourné cela en autre chose \ 

La conséquence de cette manière embrouillée d'écrire, c^est que les paroles n'ex- 
priment pas toute Vintention de l'écrivain. Cette pensée est nettement rendue par la 



dernière phrase du texte analysé , car —h— ^^ , xc , a le sens d'arranger , orga- 
niser , et lO'j'j ^*''^, soit qu'on le fasse dériver de | <z>lj, /aû.i^mf d'érre, 

intention, ou qu'on le compare à <^'l^^^! , qui vient de .^. , pi>, savoir, 
représente toujours l'intention de celui qui écrit, les choses qu'il veut faire con- 
naître. 

J'ai insisté sur ce passage , parce qu'il nous est d'un grand secours pour com- 
prendre la véritable portée de notre manuscrit. C'est au surplus tout ce que l'état 
de mutilation de la quatrième section nous permet de comprendre un peu claire- 
ment. Autant qu'on peut en juger par un petit nombre de passages encore lisibles , 
le sujet se rapporte aux travaux littéraires des deux personnages ; divers écrits y 

< Pap. Méd. Ed. Brugsch, pi. 9, lig. 7, 8; MACAl , comp. vd^oc. 
2 Pap. d'Orbiney , pi. 7, 6. 
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sont mentionnés, entre autres une série de six livres, une autre de dix lettres. 
Dans le cours du chapitre, le scribe revient encore sur l'obscurité du style du 
Mohar. Par exemple, à propos d'un ordre donné pour la distribution des vivres 
à des gens de guerre , il s'exprime ainsi : 

MAI-K An"OT Tjr>Tl>OY BT ep-OT OT2CA-OY 

Tes ordres (étaient) con/ws, non ils faisaient apprécier eux ; 

ipiOT l3pA"OV"q Cjr>l BT ep"q CCOTU 

firent ses subordonnés les sourds ; il ne comprit pas. 

© O j^ » que nous trouverons plus loin sous la forme ® © ^, ti>ti> , est 
le thème antique du copte eioi>, roe, turbare, perturbare^ dont on connaît aussi 
le fréquentatif T62T2, reznoz] de là provient le memphitique (ueT)eio2eee, 
difficiiltas. Les exemples que l'analyse de notre manuscrit nous fournira suffiront à 
démontrer cette acception. Je me bornerai à une citation empruntée à la descrip- 
tion d'une saison mauvaise, pendant laquelle le soleil parait mais ne brille pas ^ 
r hiver vient en été : 



sKii^jzttiTr;^ 



yci Ci û X I 

* AB0T"0Y l>np"OT BIJIJ20V OTM-t"OT Tl>Tl>OT 

Les mois deviennent rétrogrades, les heures confuses ou difficiles. 

Plus loin, le scribe rappelle au Mohar sa qualité de grammate, commandant de 
soldats, qui doit se faire comprendre dans tout ce qu'il dit ; ensuite, et après quel- 
ques phases complimenteuses , il ajoute : 

TA MA lOV MK TAI-K ^yA Clr)p"A TOT p TAT ClOTU C"T 

Je t'envoie ton livre préparé pour le faire comprendre. 

Nous avons ici une constatation du travail de révision que le Mohar imposait à 
son disciple et que celui-ci trouvait si difficile à exécuter. La fin du chapitre est 
encore relative au même sujet , car c'est à ce labeur analytique que le scribe paraît 



( Anast. I , pi. 6 , lig. 4 et seq. 
a Anast. IV, pi. 10, lig. 2 
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faire allusioD dans la phrase suivante , dont le commencement se perd au milieu des 
lacunes : 

Tl eiTH T6B A UA TT pUM-TA P hi> ^ 6BUp 

Placé sur mes doigts comme un écrit ; assujetti au cou d'un malade , 

Orp^y CT U. . . . BY ipi A BKA CW20T - TA U H 

il y demeure (toujours). Je ne me suis pas désisté d'être attaché au 

2CCAT IJ nAI A l)TUOT 

Hessaou de mon sceau. 

Notre écrivain fait rci parade de son incessante assiduité au travail dont il est 
chargé; il emploie à ce propos une comparaison curieuse, lorsqu'il explique que 

ce labeur adhère à ses doigts comme un écrit, ^ i ^'^^j au cou d'un malade. Les 
anciens Égyptiens avaient effectivement l'habitude d'attacher au cou des malades 
des écrits roulés sous un petit volume. Le Musée de Leide en renferme plusieurs 
spécimens, encore munis de leurs liens. De semblables rouleaux étaient aussi por- 
tés par des gens en bonne santé, dans un but de préservation, ainsi qu'on le voit 
dans l'un des papyrus hiératiques du même Musée, où se trouve la formule d'un 
talisman de cette espèce , destiné à être attaché au cou , et par le moyen duquel la 
personne était garantie de la contagion et des atteintes de la mort*. On plaçait pa- 
reillement au cou des morts dc^ amulettes de plusieurs sortes, dont le Rituel funé- 
raire fait connaître les formules *. 

La dernière phrase est allégorique ; c'est comme si l'on disait de nos jours : Je 



lï^é\ m. 



n'ai pas cessé d'expédier des lettres. Il semble que le liquide nommé 
2CCAOY, ait eu quelque emploi pour la fermeture des lettres missives; peut-être 
servait-il à humecter l'argile dont les Égyptiens faisaient usage pour sceller leur 
correspondance. Ce même liquide était d'ailleurs fort employé en médecine ; il en- 
trait dans la composition de breuvages, de clystères, etc. Une recette du papyrus 
médical prescrit d'éteindre des charbons ardents dans le hessaou et dans l'urine, 
pour les faire servir à une fumigation \ 

i Papyrus Hiérat. Leide 1,346 , pi. 139, lig. 2, 3. 
« Voyez Todtb., ch. 155 , 156 , 157 , 158 , etc. 
3 Papyrus Médical, pi. 6, lig. 1. 
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I 5. Page 7, lig. 4, a page 8, lig. 7. 

Nous avons, dans la cinquième section, la lettre d'envoi qui accompagnait le 
travail du scribe : 

« Je le renvoie une copie sur papyrus neuf; à commencer du premier chapitre 
» jusqu'à la fin , elle est remplie des phrases de ma lèvre ; je l'ai faite tout seul ; 
» personne n'était avec moi. Par la majesté du dieu de Tattou et de Thoth , j'étais 
» seul; je n'ai appelé personne pour l'examiner. J'avais à traiter avec toi plus de 

» dix circonstances ( no, en , vices), et je te répète ce que tu as dit, chaque fois 

» à sa place, en quatorze paragraphes. Ton livre qui remplit des rouleaux 

» nombreux , je t'en distille le choix » 

La nature des rapports établis entre le scribe et son supérieur ressort encore 
manifestement de ce paragraphe, qui mentionne positivement le travail d'élucida- 
tion auquel il se livrait sur des productions littéraires étendues et confuses. 

Dans "^s; m ^ ^^^^ ^^ ^^ 11 1 > i>cq-A mk uua-ti-ct , je te renvoie un 

pareil de cela ^ je fen renvoie une copie, il y a à remarquer la fonction de "HK^-^» 

repousser, riposter y renvoyer, repasser \ et ^^^c^ll» ^^ fac-similé, une chose pa- 



ï:i 



reille. Le mot ^ ^1|, ua-ti, signifie, comme, de même , pareillement , et aussi une 

copie, comme on le voit au papyrus de Berlin I , lig. 178: èoiJ ï-S^llJjii^» 
copie de V ordre à moi apporté, cuotg, similis, paraît dériver de ce radical. 
Le groupe effacé où j'ai lu : papyrus neuf ,. peut être rétabli par comparaison 

avec les expressions du Rituel : A ^ûK^ ^"^^ A^^^/^A ,^ ^ ^ t^^j volume neuf\ 



, un papyrus neuf\ 



Nous noterons encore l'expression [j, ^^^ i i ^, litt. seul de ma tête, tout 

seul, dans laquelle ^sz::;* est paragogique , comme kg en copte; par exemple: 
jyape mi kg oT2op otcuu , les chiens mangeront. Il faut bien se garder d'attribuer 
toujours à ce signe la valeur de pronom de la deuxième personne. 

Il est assez curieux de constater qu'à partir de ce chapitre il nous reste préci- 

1 Pap. Mag. Harris, Gloss., no763. 

a Todtb., ch. 162.8. —a Ibid., ch. 129, 5. Comp. ch. 133, il; 134, 8. 
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aément quatorze sections dans le maDuscrit. On pourrait en induire que la copie 
annoncée se référait à ces quatorze divisions. 

C'est dans le cinquième chapitre que se place le commencement du duplicata 
Caillaud , dont les premiers mots sont : Mon dieu Thoth est derrière moi comme 
un bouclier. L'écrivain semble faire l'apologie de sa naissance légitime ; il émet 
l'espoir qu'il sera enterré à Abydos, dans la tombe de son père \ avec ses concitoyens 
dans Tosar. Le sens de la fin est obscur. 



I 6. Page 8, lig. 7, a page 10, lig. 9. 

Dans cette section le scribe répond à des accusations de paresse que lui adres- 
sait le Mohar ; mais il insiste moins sur son propre zèle pour le travail, sujet dont 
il a parlé dans les chapitres précédents , que sur la possibilité qu'il y a de faire son 
chemin sans s'astreindre à l'ordre et à l'assiduité. A cet effet, il en appelle à 
l'exemple de plusieurs de ses contemporains, que leur manque d'activité et même 
leur inconduite n'ont pas empêchés d'arriver aux honneurs et à la fortune , ni même 
de conserver la santé. Des lacunes et certains points de difficulté rendent conjec- 
turaux quelques passages de la traduction que j'essaie ; mais l'essentiel est de saisir 
l'intenrlion générale du texte, qui présente beaucoup d'intérêt pour l'étude des mœurs 
de la vieille Egypte : 

« Tu me dis encore : Bras rompu , sans courage I sois assidu comme un scribe ; 

> tu n'as pas su un (seul) instant ce que j'ai fait à ton égard ; tu m'exhortes en 

» disant : En est-il un autre qui , violant toute 

» prescription, soit puissant de bras, riche d'autorité et fermement établi comme 
» Thoth? 

» Moi , je m'appuierai sur toute espèce de dignitaires. Tu dis : Descends vers 

• moi (et je te dis:) 

» Je connais des hommes nombreux sans courage, aux bras rompus, cadavres 

> étendus et désarmés ; et ils abondent dans leurs demeures en mets délicieux et 
» en provisions. On ne peut contredire cela. Viens que je te fasse le portrait du 

> scribe Roï, le flambeau du grenier public: il n'a pas travaillé, il ne s'est pas 

• hâté depuis sa naissance; tout travail actif lui est en horreur; il n'en connaît 

• aucun ; il repose (comme) dans la tombe, et ses membres sont sains ; la crainte 

• du dieu bon ne le conduit pas. 

1 Nous avons vu qu'Ounnefer, le père de notre scribe , éUit en effet d'Abydos. Cf. p. 32 ci-devant. 

6 
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• Tu es fatigué de Kasa, le contrôleur du bétail, un amas de paroles* : Je t'ai 
t fait son portrait et tu n'as pas dénié. 

* N'as-lQ pas entendu le nom d'Amen-Ouahsou , Pun des magistrats du trésor? 
» Il a vécu cent ans, et il est encore assez robuste pour (fréquenter) l'atelier et la 
■ forge. 

» Connais-tu Nakhl, ce sac à vin? Ne t'a-t-il pas été agréable de cette manière 
» dix fois " ? 
» Je te parlerai aussi du chef d'auxiliaires qui demeure à Héliopolis, 

> magistrat de la Maison Royale: étant petit, c'était un chat; grand, il devint 
» bouc' ; il est fort à l'aise dans sa maison Tu as demeuré chez lui. 

» N'as-tu pas entendu le nom de , le glouton, qui se traîne par terre 

» et ne peut se rassasier; déchiré , les vêlements tout en loques? A le voir le soir, 
» à ^obscurité, tu dis : Un canard vaut mieux que lui ; et c'est un officier, il s'oc- 
» cupe du plateau de la balance. Vois , il est alourdi ! Il vient à toi avec une 
i dizaine de poids \ présentant des feuilles. Si tu souffles contre lui , lui qui est 

> un officier, il tombera emporté comme un brin de feuillage. 

» Te parlerai-je de Ouah , celui des parcs? Tu l'as chargé d'or trois fois.» 
Le scribe dédaigne de faire connaître les ridicules ou les vices de ce Ouah, à qui 
le Mohar avait fait obtenir, à trois reprises , la récompense officielle de l'or *, c'est- 
à-dire, à la fois, honneurs et richesses. Du reste, les personnages passés en revue 
d'une façon si pittoresque avaient tous été personnellement en rapports avec le 
Mohar, qui est accusé d'avoir contribué à leur élévation, ou tout au moins de leur 
avoir été sympathique malgré leurs travers. 

Ces exemples frappants de succès non justifiés par le mérite étaient d'une 
grande force pour la thèse du scribe. Aussi , pour ne pas dépasser son but , il se 
hâte de constater que son supérieur est dans des conditions bien différentes : 

u J'en jure par le seigneur d'Hermopolis, par la déease Nohemouni , et je dis : 
» Toi , tu es un bras puissant ; tu les abattrais 

^ Litt. Une brassée de mots. 

2 Ceci parait dit dans une intention ironique ; ou bien il faut supposer que le Mohar s'était amusé 
de cet ivrogne, 

3 II ne reste qu'une lettre du nom de l'animal , A. Ce doit être le _^^ aI » KAec , espèce 
d'antilope ; comparez le copte croec , caprea, dama. 

* Ceci se rapporte probablement aux fonctions du personnage, um tfo tJX""^* 

5 L'expression est la même qu'au papyrus d'Orbi/iey . p. 14 , 7. 
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» Mapou , mon maître , vois , je t'ai retourné tes imputations violentes ; 

» je les ai adoucies. » 



I 7. Page 10, lig. 9, a page 11 , lig. 8. 

La septième section roule sur la difficulté de l'explication du grand mystère au- 
quel est resté attaché le nom du prince Hartalef , et sur la majesté terrible de ce 
mystère. C'est du chapitre 64 du Rituel qu'il s'agit, ou tout au moins d'une partie 
de ce chapitre. L'édition de Turin relate qu'il fut découvert a Sesenmi (Hermopolis 
magna) , sur une brique de substance très-dure , de couleur jaune? écrit en bleu , 
sous les pieds de la statue du dieu , c'est-à-dire de Thoth. Le fait est rapporté au 
temps du roi Menkara. Le prince Hartatef , qui faisait alors l'inspection des tem- 
ples, devint possesseur de ce précieux document et fit usage des formules sacrées 
. qui y étaient enseignées; il l'apporta ensuite dans les trésors du roi, après en avoir 
vu le contenu. C'était un auguste mystère, qu'il ne fallait pas aborder si l'on ne 
s'était lavé et purifié , si l'on avait eu commerce avec des femmes, ni si l'on avait 
goûté de la chair ou du poisson *. 

D'autres exemplaires placent cette découverte à l'époque du roi ( ^^ 1 , 
Ousaphaïs , ce qui lui donnerait une date encore plus reculée*. 

Le papyrus IX de Berlin', qui appartient aux beaux temps du second Empire , 
nous offre une rédaction écourtée, mais d'un style très-correct, du chapitre 64; 
l'histoire de la découverte y est relatée d'une manière différente : « Ce chapitre 
» fut trouvé dans les fondations d'Ami-Hannou par le chef des maçons du mur 

» d'enceinte, au temps du roi ( ^\^' 1. C'est une composition symbolique très-mys- 

» térieuse , qu'il ne faut ni regarder, ni entendre ; celui qui la récite y qu'il soit lavé 
* » et purifié, qu'il n'approche pas des femmes, qu'il ne mange pas de chair d'animal, 
»> qu'il ne mange d'aucun poisson. »> 

Il y a un curieux rapprochement à faire entre cette légende et celles que M. Dù- 
michen a découvertes à Dendera, et qui donnent à la fondation du temple de cette 
localité une antiquité à laquelle on ne s'attendait guère. Dans un corridor secret de 
ce monument, une inscription en deux colonnes, surmontée du signe qui désigne le 

i Todtb. , cb. 64 , Hg. 30 et sqq. 

« Lepsius , Todtb., Vorwort , p. 11. Voir ci-devant , p. 8. — 3 Denltm. , VI , 123. 
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nome teot) rite, dit en effet très-clairement: La grande construction dans Han , 
renouvelant le tnonwnent, a été faite par le roi de la Haute et de la Basse-Egypte^ 
Kheper-men-Ra y fils du Soleil, seigneur des diadèmes Thothmès (Tholhmès III), 
d'après la trouvaille d'anciens écrits du temps de Khoufou (Chéops) '. 

Dans une autre partie du même temple, un second texte rapporte à peu près la 
même chose, et ajoute que la découverte de ces antiques écritures avait été faite 
sous le règne du pharaon Papi , dans V intérieur d'un mur de pierres \ 

Si, du temps de Chéops, des écrits de cette espèce avaient pu être déposés dans 
quelque cachette du temple, il faut nécessairement en conclure que ce temple exis- 
tait déjà, et que l'on avait même senti le besoin de l'agrandir et de le restaurer. 

I § , 2AM , d'après les heureuses constatations de M. Dûmichen , est le nom 

sacré de Dcndera ; xJl!^ c^^du papyrus de Berlin VI est certainement une autre 

orthographe du même nom, et les fondations de U.^^ X^ s ïïl sont les fon-. 
dations de ce qui est dans Hannou , c'est-à-dire du célèbre édifice consacré au culte 
d'Hathor, ou de celui qui est dans Hannou , c'est-à-dire du dieu adoré dans le temple. 

C'est dans le mur d'enceinte , H ^-J n > amab , que furent découverts les 
vieux projets de reconstruction dont Thothmès III fit son profit ; quant à la trou- 
vaille du chapitre 64 du Rituel , elle fut l'œuvre du chef des maçons qui édifièrent 

cette même muraille, 1 ^^ J 0© ; la différence dans les déterminatifs (© au heu 

de n) n'a rien qui doive nous arrêter dans ce rapprochement. 

On sent que ces renseignements, bien que dérivés d'une saine interprétation des 
textes originaux , ont une apparence légendaire ; mais il n'en est pas moins certain 
que de vieilles traditions égyptiennes rapportaient la fondation du sanctuaire de 
Dendera , non pas seulement à l'époque des pyramides , comme le montre la décou- 
verte de M. Dûmichen, mais jusqu'à l'un des premiers successeurs de Mènes. 

Le Rituel de Turin donne au chapitre 64 un titre qui en fait bien comprendre 
toute la puissance. C'est le chapitre de sortir comme le jour en un seul chapitre, 
c'est-à-dire qu'à lui seul ce livre mystique possédait autant d'efficacité que la collec- 
tion complète des écrits funéraires. Le titre du papyrus de Beriin est beaucoup plus 
étendu : Chapitre de sortir comme le jour; de ne pas laisser repousser l'âme; de 
prendre toutes les formes que l'homme désire , d'entrer après être sorti et de ne pas 
mourir une seconde fois. Tel est bien le résumé des conditions qui constituaient le 

i Dlbiicren , BauurkuDde der Tempelânlagen von Dendera, pi. XVI ,a,b. 
9Ibid.,pl. XV, 36 à 39. 
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bonheur des élus du ciel égyptien. Mais le même document nous révèle encore un 
détail curieux , c'est que le livre avait été composé par Thoth pour Osiris , comme 
un talisman dont toute V écriture avait été dictée par le dieu Khpra, dans le but de 
le faire changer de forme. 

Ces renseignements s'accordent bien avec ceux du Rituel de Turin , en ce sens 
que le chapitre 64, suivant ce Rituel, fut découvert sous les pieds de la statue de 
Thoth, seigneur d'Hermopolis , et qu'ainsi Thoth est présenté, dans l'une et l'autre 
version, comme le divulgateur de ces formules mystiques, dont l'auteur réel était 
le dieu créateur par excellence, Khpra. Nous comprenons à présent l'allusion inten- 
tionnelle de la cérémonie prescrite par la clause finale du chapitre , et qui consistait 
à loger un scarabée (Khper) de pierre dure à l'endroit du cœur de la momie, et à 
investir ce talisman d'une vertu magique en récitant la formule : Mon cœur à ma 
mère, etc., qui est gravée sur un grand nombre de scarabées funéraires et fait l'ob- 
jet du chapitre 30 du Rituel. 

De même que le Rituel de Turin , le papyrus Anastasi I attribue la découverte 
du chapitre 64 au prince Hartatef , et par conséquent au temps deMenkara ou My- 
cérinus ; rapportés à cette époque, l'inspection des temples et les soins donnés à la 
conservation du texte sacré coïncident heureusement , ainsi que l'a fait ressortir 
M. Lepsius , avec ce qu'Hérodote nous rapporte de la piété de Mycérinus, souverain 
qui rétablit en Egypte l'exercice du culte compromis par les désordres de Chéops. 
Mais il y a peu de fonds à faire sur cette tradition lointaine que l'historien grec 
nous a transmise avec un si grand nombre d'erreurs manifestes. La liste d'Abydos 
nous donne un Menkaura, troisième successeur de Chéops (Khotifou), et un Men- 
kara, dont le cartouche est le quarante-neuvième de la rangée. On voit par les va- 
riantes que la différence orthographique , Menkaura^ Menkara, n'est pas constante, 

et , par suite , qu'elle n'a aucune portée. Ce nom T o (] U j est construit 

un prénom royal ; peut-être faut-il y voir celui de ( ^^ j , le cinquième 

seur de Menés, l'Ousaphaïs des listes*. L'époque à laquelle a commencé l'usage du 
double cartouche ne nous est pas connue ; mais la rareté des monuments de Menés 
et de ses successeurs immédiats est extrême ; si nous ne connaissons la légende 
complète d'aucun de ces pharaons, nous n'en devons nullement conclure qu'ils ont 
toujours été désignés sous un seul nom. 
Quoi qu'il en soit, nous pouvons tenir pour certain que, du temps des Ramsês, 

« L'Idenllflcation de ce pharaon repose sur une nouveUe observation de M. Goodwin. 



comme 



succès- 
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quatorze siècles avant notre ère ,.le chapitre 64 du Rituel était déjà regardé comme 
un texte très-antique, très - mystérieux et très-difficile a comprendre. Voici, en 
effet, comment notre scribe s'exprime à ce sujet : « Toi qui t'es initié aux très- 
» grands mystères , tu m'as dit sur l'affaire des formules d'Hartatef : Tu n'y con- 

» nais ni bien ni mal* 

» Toi qui es un scribe habile , supérieur à ses compagnons , 

, » instruit dans les livres, châtié dans le cœur, discipliné dans le corps, les paroles 
» sont sorties; une phrase est venue de la bouche , à trois reprises ; tu m'as laissé 

» hérissé de terreur C'est une chose terrible que tu as faite. Je suis ému quand 

» tu parles ; tu m'épouvantes comme scribe plus que le ciel , plus que la terre , 
» plus que l'enfer ; ta science est une montagne en poids et en mesure , une biblio- 

» thèque cachée, impénétrable 

» » 

La difficulté de pénétrer le sens intime de certaines parties du Rituel est bien 
évidente; lors même qu'on rendrait correctement tous les mots et que l'on ne 
s'égarerait pas dans l'arrangement des phrases, la tâche serait loin d'être accomplie ; 
ces sortes de textes procèdent par allusion à des doclrines , à des faits mytholo- 
giques qu'il ne nous sera peut-être jamais donné de connaître à fond. Mais nous 
pouvons nous consoler de cette impuissance, en reconnaissant que les scribes de la 
brillante époque pharaonique n'étaient pas toujours plus heureux que nous dans 
cet ordre de recherches. 



I 8. Page H , lig. 8, a page 12, lig. 6. 

C'est dans ce huitième paragraphe que le scribe défend l'authenticité de ses 
titres. 

(t Tu me dis : Tu n'es pas scribe ; tu n'es pas officier ; tu as été rebuté par tes 
» supérieurs ; tu n'es pas sur la liste. 

» Mais toi, qui es scribe royal, commandant de troupes........ retourne au 

» lien des livres; on t'y montrera le tableau de Prends le 

» de Hursha, et il l'ouvrira le ( registre?) de rapport. Tu trouveras mon nom sur 
» la liste, comme pensionnaire de la grande Intendance de Sessou-Ra-Meiamon. 
» Interroge les ordonnateurs "de l'Intendance : il y a des rations inscrites à mon 

* C'est-à-dire : Tu n'y connais rien du tout. Voyez Mélanges Égypt., I , g VIII , p. 96, 97. 
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)> nom. Oui, je suis pensionnaire ; oui, je suis scribe. ........ Va vers 

» les sergents, ils te rendront compte de moi. » 

Nous avons utilisé les données de cette lettre dans la discussion de la date du 
papyrus *. 

I 9. Page 12, lig. 6, a page 13, lig. 1. 

Cette section donne une idée du style allégorique et imagé de l'ancien égyptien : 

« Tu me dis- encore : Un long passage est devant toi ; l'entrée en est cachée dans 
» des arbustes qui l'obstruent, tu ne la connais pas. 

« Entres-y devant moi, je te suivrai volontiers; si tu n'y pénètres pas, je n'y 
» pénétrerai pas. Si tu te trouves dans l'intérieur et que je recule, aie soin de me 
» donner la main pour me mettre dehors. » 

Il s'agit vraisemblablement de quelque entreprise que le scribe reconnaît ne pou- 
voir mener à bonne fin sans l'assistance de son supérieur. 



I 10. Page 13, lig. 1 a lig. 4. 

Le Mohar avait sans doute renouvelé ses critiques contre la régularité des titres 
du scribe. Ce dernier se défend , dans cette section , comme il l'a fait à la huitième ; 
malheureusement les lacunes ne permettent pas de saisir le sens de sa réponse : 

« Tu me dis : Tu n'es pas un scribe de nom authentique ; tu es sans école ; tu 
» portes la palette de travers ; tu n'es pas en règle. 

» Moi , je ( réplique ) : Ne suis-je pas . . . 

» Tes phrases , elles sont trompeuses ; on ne peut les comprendre. Tes lettres sont 
» portées devant An-Her ; il jugera entre nous la vérité. Ne t'irrite pas ! » 

Le scribe fait appel à la décision d' An-Her. Est-ce une locution proverbiale? 
S'agit-il au contraire d'un personnage ainsi nommé, dont la compétence aurait été 
généralement reconnue par ses contemporains? C'est ce que nous ne saurons pro- 
bablement jamais. Dans tous les cas, cet appel était un trait de hardiesse, car le 
scribe termine sa réponse par la formule conciliante : Ne f irrite pas ! 

* Voir s ni , ci-dessus , p. 22. 
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I 11. Page 13, lig. 4 , a page 14, lig. 8. 

Les dix premières sections ne sortent pas du cadre des relations personnelles de 
nos deux scribes. Avec la onzième , le scribe commence à entrer dans son rôle 
d'historiographe ; il cherche à (Jémontrer qu'il a rendu compte des différents travaux 
du Mohar , sans rien omettre. 

Cette section commence par l'expression déjà rencontrée : 1) H .JT^ , ki xt , 
qui annonce un sujet nouveau : 

« Autre sujet. Puisque tu veux que je m'occupe de tes travaux, je te fais savoir 
» ce qui t'est arrivé depuis que tu as dit : Moi , je suis le scribe , commandant 
» d'infanterie. Il te fut donné un an pour l'accomplir ; tu allas organiser ]a distri- 
» bution des vivres aux hommes et aux militaires. 

» Tu m'as dit : Contrôleur , tu as abandonné ton travail , et ton châtiment 
» pour avoir fait cela tombe sur mon épaule. 

» Viens! que je t'en dise plus que tu n'en as dit (toi-même). Je ferai que tu 
» sois en défaut. 

« Je t'annonce Tordre de ton Royal Seigneur : comment toi , son scribe royal , 
» tu allas avec les grands monuments de l'Horus, seigneur des deux mondes ; car 
» tu es un scribe habile qui est à la tête d'une troupe. Il fut fait un passage de 
» 230 coudées sur 55 coudées, en 120 Rokata pleins de fascines et de poutres, 
» haut de 60 coudées à son sommet ; son intérieur, de 30 coudées , par deux fois 
» 15 ; sa loge est de 5 coudées. On fit préparer sa base par l'intendant militaire. 
y* Les scribes furent installés partout à » 

Cette description contient peut-être des détails intéressants sur les procédés mé- 
caniques qu'employaient les anciens Égyptiens pour mettre en place leurs énormes 
monolithes, car elle pourrait avoir trait à la construction d'une chaussée en talus, 
d'un plan incliné , sur lequel devait être hissé, à force de bras, le grand monu- 
ment dont notre paragraphe fait mention. Le nom égyptien donné par le texte est 

In ^^ ""^» cTAor, mot qui signifie seulement |>assagre, mais qui pourrait avoir 
ici une valeur technique particulière. J'ignore entièrement ce que peuvent être les 

120 I ^^^()H I 1 , poKATA, et le ^ ^n, ijc, que j'ai rendu par loge. 

La phrase .S^S^ i © ®\ n tim » que j'ai traduite par detAx fois quinze coudées^ 
pourrait bien avoir un sens différent. On conçoit du reste que l'étude rigoureuse de 
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ce texte exigerait des recherches spéciales pour lesquelles nous sommes encore mal 
préparés. L'opération à laquelle présida le Mohar en cette circonstance est citée 
comme un travail considérable et mené à bonne Un , dont ce personnage pouvait 
s'enorgueillir. Mais les curieux qui voudraient chercher à s'en rendre compte feront 
bien de ne pas se servir de ma traduction sans avoir en même temps sous les yeux 
le texte original. 

Il parait que quelques difficultés se présentèrent à propos de l'installation de la' 
base du monument, et furent vaincues par le Mohar; mais la disparition d'un mot 
essentiel laisse ouvert le champ* des conjectures. A propos de cet incident , le texte 
continue ainsi : 

• Toi , scribe habile , mon maître, décide vite pour nous , car ton nom est illus- 

• tre; il a été trouvé seul, dans l'endroit, plus grand que trente autres. Ne fais 

• pas dire. ..... Réponds-nous sur ton affaire de la base. Vois! ce qu'il te 

» faut est devant toi, ainsi que tes de 30 coudées'sur 7 coudées. » 



/. 



I 12. Page 14 , lig. ji , a page 16 , lig. 5. 

La douzième section traite de la confection d'un obélisque , sous la surveillance 
du Mohar : 

« Mapou ! sentinelle vigilante , qui es à la tête des troupes , colonne debout à 
la grande double Porte Royale , gracieusement courbé sous ( le poids du ) collier 
d'honneur et de. . . . Le noble Prince royal s'est rendu vers la rivière Ka, pour 
satisfaire à la volonté de l'Horus d'or fascinateur, du divin Lion dévastateur, à 
savoir : Qu'il soit fait un obélisque nouveau, sculpté au nom du Seigneur Royal, 
de 110 coudées de hauteur, y compris sa base de 10 coudées ; le pourtour de 
son extrémité sera de 7 coudées de chaque côté; qu'il aille, par deux fois, du 
côté de la tête, de 2 coudées; son pyramidion d'une coudée de hauteur, son... 

de 2 coudées Tu m'avais placé comme chef de ceux qui le traînaient. 

Ils firent un voyage à la Montagne Rouge , comme revenaient les hommes ren- 
voyés par le noble Prince royal, fils du Soleil. Dis-nous ce qui est arrivé aux 
hommes qui étaient avec toi ; ne fais pas réitérer l'envoi des monuments de la 
carrière; réponds-nous vite; n'hésite pas. C'est toi qui les a été chercher; qu'ils 

soient amenés par toi ; occupe-toi de les amener 

» » 

Le reste de la section n'est pas clair. Il est difficile de concilier les dimensions 
assignées à l'obélisque avec celles d'aucun des obélisques connus. Le plus grand de 

7 
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tous, celui de SUean-de-Lalran , n'a qu'un peu plus de 32 mètres de bauleur, y. 
compris le pyramidion. En admettant qu'il s'agisse dans notre texte de la petite 
coudée, d'environ 45 centimètres, l'obélisque décrit n'aurait pas moins de 45 
mètres ; la largeur de 7 coudées donnée à chaque face, à la base, est admissible, 
eu égard à la hauteur indiquée, mais il est malaisé de se rendre compte de ce que 
le texte veut dire à propos de la mesure du sommet. D'un autre côté, un pyramidion 
.d'une coudée est tout-à-fait hors de proportion ; on s'attendrait à 8 ou 10 coudées 
au moins. Enfin, le texte cite une mesure de 2 coudées, s'appliquant à un détail 
dont le nom n'est plus lisible. Il y a lieu de soupçonner quelques erreurs dans les 
chiffres; toutefois celui de HO coudées pourrait bien être exact, car une inscrip- 
tion copiée au temple d'EI-Assassif, àThèbes, mentionne deux obélisques de 108 
coudées, entièrement revêtus d'or*. 

Jusqu'à la découverte de documents plus explicites , nous en serons réduits à des 
conjectures pour l'explication des mesures indiquées par notre papyrus; nous 
pourrions supposer, par exemple, que la phrase relative à la dimension du som- 
met , ^ J^ j\ i^c^ ^ 1^ g © ^^ --JI » , ^ fl 1 1 , signifie que la ligne 

droite tirée au centre de l'une des faces , depuis le milieu de la base, devait arriver 
à deux coudées de chaque angle du sommet ; la largeur de chacune des faces à la 
base du pyramidion aurait donc été de 4 coudées. 

Voici , comme points de comparaison, le tableau des dimensions de deux grands 
obélisques encore existants : 

1® Obélisque de Saint-Jean -de-Latran , à Rome *. 

Hauteur du fût, y compris le pyramidion. . . 32-"' 199 

Largeur à la base du fût 2 , 923 

Largeur à la base du pyramidion 1 , 895 

2" Grand obélisque de Karnak '. 

Hauteur jusqu'au pyramidion 28*^^ 77 

Hauteur du pyramidion 3 , 095 

Largeur à la base du fût 2 , 48 

Largeur à la base du pyramidion 1 , 804 



i Denkm. 111,27, il. 

9 Nestor Lhôte , Notice sur les Obélisques, p. 10. 

3 D'après la planche du grand ouvrage : Description de VÉgypte. 



SOMMAIRE DU CONTENU. 51 

I 13. Page 16, lig. 5, a page 17, lig. 2. 

La treizième section se réfère encore au transport et à l'érection d'un grand 
monument, sous la direction de notre héros : 

« Tu dis : II me faut le grand coffre qui est chargé de sable , avec le colosse du 
» Seigneur Royal , ton maître , amené de la Montagne Rouge ; il est de 30 coudées 
^) étendu sur le sol, sur 20 coudées; disposé en (10) compartiments pleins de 
» sable des sablières ; le travers des compartiments forme 44 coudées ; ils sont 

« hauts de 50 coudées en tout 

» .... Tu fus chargé, à savoir par celui qui était présent, le Roi, de faire 
» que chaque homme s'efforçât pendant six heures; cela leur convint, mais ils 
•• perdirent courage à faire des efforts. Le temps n'étant pas encore arrivé, tu fis 
» donner la réfection aux troupes ; elles prirent leur repas , et le colosse fut ins- 
» tallé à sa place , le cœur du Roi le regardant avec complaisance. » 

Nous avons ici l'indication d'un procédé mécanique ; une quantité considérable 
de sable fut employée à Térection d'un colosse ; il y a lieu de supposer que ce sable 
fut disposé en plan incliné, et que le colosse y fut ensuite traîné à bras d'hommes, 
au moyen de rouleaux , selon le procédé bien connu des anciens Égyptiens. Les 
nombres donnés par notre texte peuvent se rapporter à l'évaluation du cube de la 
masse de sable et aux dimensions du plan incliné qui en fut formé : mais je ne m'en 
explique pas bien les combinaisons, et je laisse à d'autres le soin d'éclaircir ce 
nouveau problème. 

L'obélisque de la douzième section et le colosse de la treizième provenaient de 

la Montagne Rouge, i nmn oa ; tel était peut-être le nom vulgaire des belles car- 
rières de granit rouge qui s'étendent sur six kilomètres autour de Syène. C'est de 
là qu'ont été tirés un grand nombre des monolithes qui décorent les temples. On 
y voit encore des monuments commencés, que les vicissitudes politiques n'ont pas 
permis d'achever, ni même de sortir de la carrière. 

I 14. Page 17, lig. 2, a page 18, lig. 2. 

Ce chapitre est fort intéressant, en ce qu'il nous fait connaître la composition 
d'une petite armée d'auxiliaires , qui fut employée à réprimer des troubles au désert 
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(rHammamat. Je vais d'abord en donner la traduction, et je m'îippesan tirai ensuite 
sur les points essentiels : 

« scribe d'élite! au cœur intelligent, n'ignorant rien absolument, flambeau 
» dans l'obscurité, placé devant les soldats et qui les illumine, tu fus envoyé en 
» mission à Rohana, à la tête de braves soldats, pour écraser les désordres des 
» révoltés qu'on appelle les Arounas. 

» Les troupes auxiliaires qui étaient avec toi se composaient de : 

» 1300 Shardana, 

* 520 Kahaka, 

> 1500 Mashawasha, 

» 680 Nègres. 

. Total. . . 4000 en tout. 

1 Leurs sergents leur furent présentés. On t'apporta les provisions de bouche 
» devant toi : pains, viande, vin. 

» Le nombre des hommes t'avait été augmenté, et les provisions étaient trop 
» petites pour eux , de : 

» Kamahu , vases 300 

« Mapa 1400 

» Bétail vivant de diverses espèces. 120 

. Vin 30 

» Les soldats étaient nombreux ; les provisions furent disposées comme tu l'or- 

> donnas. Tu les reçus et les plaças dans le magasin du camp : les soldats se te- 

> naient prêts; ils en firent des parts immédiatement, chacun tenant la sienne à 

> la main. 

» Les Nègres considéraient un porte- tambour battant le moment du départ ; le 
» camp était ardent pour l'instant de se mettre (à marcher ). Ne t'irrite pas ; nos 
t provisions sont abondantes ; marche devant nous, avons-nous dit , et laissons les 
• pains en arrière. Si nous succombons au loin , qu'est-ce que cela est pour toi ? 

» Mapou , notre castigateur , tu fus un scribe habile ; tu arrivas pour donner des 
» soins à l'heure du départ , en un jour critique. Scribe de par le Roi , toi , qui as 
» été amené pour nous réprimer, il n'est pas bon que Pumessou l'entende , car il 
» enverrait pour te réprimander. » 

La concision du récit laisse subsister quelques difficultés dans l'appréciation du 
sens de la dernière partie de cet épisode. Ce qu'il y a de plus probable , c'est que 
le Mohar, après avoir constaté l'insuffisance des vivres, s'était déterminé à retar- 
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der le départ de sa petite armée ; ses soldats , les Nègres les premiers , murmurèrent 
et demandèrent à partir, sans attendre les pains qui manquaient. Le Mohar réus- 
sit à calmer cette effervescence par un acte d'autorité sur lequel le scribe ne nous 
donne absolument aucun détail, si ce n'est qu'il était bon qu'un personnage consi- 
dérable , le roi très-vraisemblablement , n'en fût pas informé , car il y aurait eu 
lieu à réprimande. On sait que Ramsès II avait reçu le surnom populaire de Sessou 

ou Sestsou. /^^llli ^ 21 > Pumessou, pourrait être un autre sobriquet mili- 
taire du même conquérant. 

L'ardeur de troupes indisciplinées, au début de semblables expéditions, est un 
fait qu'ont remarqué plusieurs auteurs. M. Caillaud nous parle de l'impatience des 
soldats'd'Ismaïl-Pacha , qui se faisaient une fête de tuer y couper des areilles , piller , 
brûler et violer \ Aux temps pharaoniques , la guerre ne revêtait assurément pas 
des formes moins inhumaines, et l'ardeur pour le pillage n'était pas moins vive. 

Nous allons étudier spécialement quelques indications philologiques et géogra- 
phiques de ce texte : 

1. Parmi les expressions élogieuses que le scribe adresse a son héros , il y a lieu 

de remarquer celle-ci : ^-^ ^W^'^'^ h_ i I ^^, ah J>"-"M Pc , non igno- 
rant absolument ; la même phrase s'est déjà rencontrée dans la première section, 

sous la forme ,,,^ ®^ cri3 "^"^ *» ^^ b"-wM » «^ n'ignorepas, où le verbe }>u , 
ignorer, est enrichi d'un déterminatif surabondant, nrzj. C'est un cas d'ortho- 



graphe abusive, le scribe ayant écrit intentionnellement : JS^crzi/ b"» ^^^ 



fermé , cachot, cellule , au lieu de : ® Jj^-""^ , b" » ignorer. 



2. il ^^, pc, est un adverbe qui signifie absolument, entièrement, tout-à- 



fait. Le chapitre 148 du Rituel était un mystère -"^ © JL ^ \ am pj> pc, 
absolument ignoré, tout-à- fait inconnu. La même expression se rencontre encore 



A/WVVA A/WVVA 



sur la grande stèle d'Ibsamboul, où il est dit de Ramsès II : 

^_^î^\ AM OYIJ i)U-MK pc, il n'est rien absolument que tu ignores. Un 
papyrus, qui fait le tableau des misères attachées aux diverses professions, dit que 



« Voyage à Méroé et au Fleuve Blanc, t. Il, p. 92. 

a Anast. I, p. ï , 1. — 3 Todlb., ch, U8 , 2. — * Denkm. III , 194 , 8. 
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que le fabricant d'armes |'^^*^-^ , y^^\ se fatigue extrêmement; et 
que l'ouvrier en cuir est très-misérable : J'i'^ T-a i I ^^^*> bam coy pc. 

3. L'image du flambeau, q ^ '4. tat, au devant des troupes, était fami- 
lière à la langue égyptienne. Dans une inscription de l'Ancien-Empire , un ofRcier 

est aussi appelé U '4 4 <=>-^ ^'"*' .^ ^ l M 1% tk Arporr u 2a-t uatoi, 
feu qui s'écoule à la tête des soldats. 

Le groupe | n^ '4 se dit spécialement de l'éclairage artificiel. D'après le 
calendrier Sallier, il était défendu d'allumer de l'huile le 21 du mois de Thoth 

( 1 Dm '4 .^^<zr>X«P III )* ; et le 29 du même mois, on ne devait pas avoir 

une lumière à la main ( 1 n^ '4 i ^ i / • 

4- --i^ii!^! , uewi-T-OT ; la forme habituelle est wHHlëfi, ueuqi-or; 
on la trouve aussi dans notre papyrus *. ugmi-oy est une forme particulière dont 
on connaît d'autres exemples '. Ces groupes nomment une espèce de corps militaire, 
mais ne répondent pas à l'idée générale soldat , combattant ; par conséquent on ne 

peut les accepter comme représentant la valeur phonétique du signe figuratif ^y 
qui correspond à cette idée générale. Ce qui le prouve , c'est qu'on trouve réunis 
sur la tète du même personnage des titres de commandement sur ces deux corps 
militaires , qui sont conséquemment bien distincts l'un de l'autre. Tel est le cas du 
personnage nommé Entef , à qui fut dédiée l'une des plus magnifiques stèles du 
Musée du Louvre. L'inscription qui couvre le monunaent , à la ligne 26 , le nomme 
expressément : 

J>P 2A-T UGMqi-T-OY U-AHI M 

A l'avant des Menfis, en tête des soldats. 
5. Le pays contre lequel était dirigée l'expédition commandée par notre Mohar 

est désigné par le groupe i ^ ^ ^(vX^, po2ama, Rohana; c'était l'une des 



i Sallier II , p. 7, 4 ; de même le preneur d'oiseaux aquatiques , p. 8 , lig. 6. — < Ibid., p. 8 , l. 

3 Denkm II , pi. 150. 2. —4 Sallier, IV. 1 , 8. — 5 Sallier IV, 3 . 8. 

« Àûaslasi 1 . 13 , 5; 17, 7. —7 Denkm. III.. 16 , a; Anaslasi i, 17, 3. 
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localités les plus importantes de la vallée d'Hammamat. Depuis les temps de l'An- 
cien-Empire, les Égyptiens y exploitaient- de belles carrières de brèches et de gra- 
nité, pour l'ornementation de leurs grands édifices. On trouve encore dans nos 
Musées des documents, malheureusement inédits, qui nous montrent que des ter- 
rains aurifères s'y rencontraient également. Une autre partie de la même localité se 

nommait J,,^(vX^, bj>m, Bokhen. Rohana, de même que Bokhen , était situé sur 
l'une des routes les plus fréquentées , entre le Nil et la Mer-Rouge. Aussi la posses- 
sion paisible du pays était-elle essentielle à l'Egypte, et les pharaons eurent besoin 
plus d'une fois sans doute d'y réprimer les brigandages des nomades, qui furent 
sur ce territoire les devanciers des Abbadeh de nos jours, et peut-être aussi les 
séditions de la population ouvrière, le plus souvent recrutée à l'étranger et retenue 
de force au milieu de ce désert. 

C'est à Rohana que le roi Osortaten III envoya chercher des statues pour le 
temple de Her-Shafi, le dieu à tête de bélier de Soutensinen *. Le texte qui nous 
relate ce fait nous donne l'orthographe Rohannou , qui ne diffère pas de Rohana , 
puisque la variante ne porte que sur la voyelle et sur la nasale ; mais la phrase : 

UC"T P p02AUM0T 

Se transporter à Rohannou, 

nous montre qu'il existe dans le papyrus une légère erreur, en ce que le scribe n'a 
écrit qu'un seul <zr> , p, au lieu de deux. 

De Kainepolis (Qeoeh) , de Coptos , d'Apollinopolis Parva et de Thèbes , diverses 
routes convergeaient vers le massif montagneux d'Hammamat, et de là vers diffé- 
rents ports de la Mer-Rouge, depuis Leukos-Limen (Qoceyr) jusqu'à Arsinoé, à 
l'extrémité sud-ouest du golfe de Suez. Plusieurs de ces routes sont encore fréquen- 
tées de nos jours; mais elles avaient dans l'antiquité une importance beaucoup plus 
grande. Les Égyptiens s'en servaient pour leurs communications avec Pount (l'Ara- 
bie), et même avec leurs établissements de la presqu'île du Sinaï, dont la fonda- 
tion remonte au moins au temps de Snefrou , c'est-à-dire à la IV^ dynastie. Les 
cartouches de ce pharaon, sculptés sur les rochers de la célèbre presqu'île , mettent 
ce fait hors de doute. Il paraît du reste que Snefrou fut le premier souverain de 
l'Egypte qui organisa d'une manière permanente l'exploitation des cuivres , après 
avoir établi sa domination sur les tribus indigènes. Du moins, au temps des Ame- 

4 Denkm. II, 136, a; voyez aussi : 138, d; 138, e. 
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nemha, les souvenirs historiques relatifs à cette exploitation n'allaient pas au-delà 
de son règne. C'est ce que prouve une slèle de Sarbut-el-Khadem, photographiée 
par M. Lottin de Laval , dans laquelle un fonctionnaire de la XII« dynastie s'exprime 
ainsi : Je suis venu aux mines ; j'ai cammencé les travaux ; j'ai opéré un prélève- 
ment sur les produits du cuivre Jamais cela ne s'était fait 

depuis le règne du roi Snefrou. 

A l'égard des carrières et des mines des environs d'Hammamat , il n'existait plus, 
même avant la XII^ dynastie, de souvenirs bien précis sur l'origine de leur utilisa- 
tion première , car un monument de cette époque nous apprend : qu'un fonction- 
naire avait apporté de ce pays des pierres précieuses pour les statues des temples , ce 
qui n'avait jamais été réalisé par aucun roi , ni par aucun fonctionnaire envoyé sur 
les lieux , depuis le temps de Dieu * , c'est-à-dire depuis l'époque mythique des dy- 
nasties divines ; c'est la formule habituelle pour indiquer le passé le plus reculé. 

Ce monument fort important, qui nous arrêtera un instant, fut inscrit sur 
les rochers d'Hammamat, par les ordres d'un fonctionnaire nommé Hannou 

(ad (^^)% sous le règne de Sonkh-Kara, roi qui figure dans la nouvelle 
table d'Abydos, immédiatement avant Amenemha l\ L'inscription nous montre les 
deux mondes déjà prosternés devant la puissance de ce pharaon à peine connu , et 

les Hanebu ( X , ^ J paralysés. En faisant la part des exagérations du style offi- 
ciel , il n'en demeure pas morns certain que la réunion des deux Egypte sous un 
même sceptre avait été accomplie avant cette époque, et que cette réunion formait 
dès-lors l'une des conditions politiques essentielles de la puissance pharaonique. 
Un autre fait non moins important , constaté par ce môme texte , c'est que les Ha- 
nebou , ou peuples habitant les îles et les côtes septentrionales de la Méditerranée, 
avaient été déjà exposés aux tentatives de la politique agressive et envahissante de 
l'Egypte. L'inscriptipn dit positivement qu'ils furent forcés à faiblir, qu'ils furent 

paralysés : \ J r-rrn @ 4fr z:^ l ! » cBTîîJ 2AMeBOT. Il faut en conclure que la 
puissance maritime de l'Egypte remonte à une antiquité infiniment plus reculée que 
ne le faisaient supposer les traditions classiques *. 

Les détails donnés par cette inscription , sur la mission confiée à Hannou , sont 



* Denkm. II, 150, 13, 14. 3 Voyez Table d'Abydos, Zeitsch. fOr /Eg. 

2 Ce nom rappelle celui des rois de la XI« Spr. und Altberth., 1864, p. 82, carioucbe N» 58. 

dynastie que le papyrus Abbott donne sous la , ^.^j^ ^^^ ^^ ^^.^^ j^ ^^^^.^^ ^^ ^ g ^.^^^ 



forme JJ*l»_ 



sur une patère du Louvre. 
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du plus vif intérêt : a J'ai été envoyé, dit-il, pour conduire des navires à Pount, 
» afin de lui ramener (au Roi) des Ana **, recueillis par les rois de Tesher (la Terre 
Rouge y le désert) y sous l'empire des terreurs qu'il inspire à toutes les nations. 

Voilà que je partis de Kba (Coptos) S. M. ordonna que les troupes pour 

m'accompagner fussent du Midi, de la Thébaïde 

pour abattre l'ennemi 

avec des -officiers royaux et des tailleurs de pierre 

Je partis avec une troupe de 3000 hommes. Je passai par VAtur de Tesheru, par 
VAat de la plaine. Je préparai des outres et des bâtons pour porter des vases 
d'eau et 20 pains. Un de tous (mes hommes), chaque jour, portait une charge, 
ayant des chaussures ,...;. un autre plaçait la charge * ; et je fis un réser- 
voir de 12 perches dans un bois, et deux réservoirs à Atahet , d'une perche et 
20 coudées l'un , d'une perche et 30 coudées l'autre. J'en fis un autre à Aah- 
teb, de 10 coudées sur 40, dans tous les sens, dans le but de tenir l'eau , d'une 
coudée (de profondeur). Puis j'arrivai à Sba , et je fis des barques de transport, 
pour ramener toute espèce de produits. J'y fis une grande offrande de bœufs , de 
vaches et de chèvres. Lorsque je revins de Sba, j'exécutai l'ordre de S. M, ; je 
lui ramenai toute espèce de produits que je rencontrai dans les havres du Neter-To. 
Je descendis par Uak et Rohan ; j'en rapportai des pierres précieuses pour les 
statues des temples. Jamais il n'arriva rien de pareil depuis qu'il y a des rois... 
Jamais il ne fut rien fait de semblable par aucun Parent royal envoyé (sur les 
lieux ) , depuis le temps du Soleil. J'ai agi ainsi pour le Roi , à cause de la grande 
amitié qu'il a pour moi. » 
Il est fâcheux que ce texte précieux soit coupé de lacunes et criblé de passages 
dans lesquels le copiste paraît s'être égaré. Les lacunes sont cependant moins nom- 
breuses qu'on ne le croirait à première vue, car quelques-unes de celles qui appa- 
raissent sur la planche des Denkmaeler correspondent à des endroits irréguliers de la 
pierre , sur lesquels il n'a jamais été rien gravé. C'est ainsi , par exemple , que les 

groupes ' — ' j^ et | "^"^^ sont coupés en deux, aux lignes 8 et 10. Mais 
cette remarque laisse subsister un assez grand nombre de difficultés. 

Parti de Koptos ( ^ J^ © ) , Hannou se rendit, à travers le désert , à un endroit 

< L'un des produits de l'Arabie le plus souvent naient pour le transport des fardeaux , et que 

cités dans les inscriptions ; c'était probablement les porteurs seuls faisaient usage d'une espèce 

une gomme odoriférante. de chaussure, 

s Ceci semble signifier que les bommes alter- 

8 
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nécessairement situé sur la Mer-Rouge, puisqu'il y fabriqua des barques de Irans-" 
port { ^ ^ I I i). Cet endroit est nommé en deux passages du texte , savoir , à la 

ligne 12. t , j et à la ligne 14 , T^ "^ . Ces groupes paraissent mal copiés, si 
toutefois l'erreur ne provient pas du lapicide; en effet, l'adhérence des deux 
premiers signes avec le troisième , qui n^a pas la forme du support habituel , est un 

fait tout-à-fait insolite ; d'un autre côté , le signe ^est tourné dans le sens contraire 
à sa direction habituelle sur les monuments de l'époque*. Si le signe czzd est un 
déterminatif , il ne paraît figurer qu'une variante de l'hiéroglyphe de la pierre , 
nmD, et non le bassin, i^, déterminatif des dénominations de lieux habitables ou 
arrosés , et , dans ce cas, on ne comprendrait pas la présence du bras final. 

De ces observations je conclus qu'il ne faut pas voir, dans le mot qui m'occupe , 

le nom de i _^ q, qui serait abrégé plus loin en g^^ : mais , en observant 

que le plus souvent les scribes donnaient aux lapicides une copie hiératique des 
inscriptions à graver , je suis porté à reconstituer le groupe primitif sous la forme 

TI7=^^^,_j, CBA, dans laquelle il n'y avait aucun inconvénient, à suppri- 
mer 4e déterminatif ^,.^. Des erreurs de ce genre ont été maintes fois relevées 
dans les variantes des Rituels. Toutefois ce n'est encore qu'une hypothèse; en 
adoptant la lecture Sba, je n'entends point la garantir absolument. Il est extrême- 
ment regrettable qu'une incertitude de cette nature pèse sur la lecture du nom du 
premier port de la Mer-Rouge, signalé dans les textes égyptiens. Le nom de Sba, 
qui signifie porre, paraît du reste bien choisi pour nommer un lieu qui donnait une 
entrée, un accès pour la communication entre la mer et la route d'Egypte. 

11 y a quelque probabilité que Sba ou la Porte était l'ancien nom de Leukos- 
Limen, aujourd'hui Qoceyr, port vers lequel ont de tout temps convergé les routes 
établies entre la Mer-Rouge et le grand coude formé par le Nil, depuis Keneh jus- 
qu'à Thèbes. Les Arabes Abbadeh pratiquent sur ce trajet six ou sept chemins, 
correspondant à autant de vallées différentes du massif montagneux dont Hammamat 
est le centre. Ce système de communications, qui a eu dans l'antiquité une impor- 



1 Comparez notamment DeDkm. II, 149 (i, 13 et 19, et la forme du môme signe au papyrus Prisse 
et aux papyrus de Berlin I , II . III et IV. 



SOMMAIRE DU CONTENU. 59 

tance considérable, mériterait une exploration détaillée. Nul doute qu'on y retrouverait 
encore des traces nombreuses de Tantique occupation égyptienne. Sur l'une de ces 
routes, M. Bachelu, officier de la grande expédition d'Egypte, a reconnu des sta- 
tions anciennes, espacées d'environ quatre lieues l'une de l'autre. M. Dubois-Aymé, 
attaché à la même expédition , en a suivi une autre, située plus au sud , et sur la- 
quelle il a rencontré, à partir de Qoceyr, les sources suivantes : 

1® Celle de Larabageh , à deux lieues de Qoceyr ; 

2° Celle d'El-Adout, à quatorze lieues de Lambageh ; 

3* Celle d'EI-Amar, à une lieue et quart d'El-Adout. De ce point, après une 
marche de treize heures et demie, il atteignit la Gitah (Leqetah), point où abou- 
tissent toutes les vallées et où se réunissent les routes de Keneh, de Coptos^ de 
Kous et de Thèbes. Là se trouvent de larges puits accessibles aux bêtes. A Leqetah, 
la vallée s'élargit considérablement et se transforme peu à peu en une vaste plaine 
de sable que termine la vallée du Nil. 

L'inscription de Hannou indique un itinéraire depuis Coptos jusqu'à la Mer- 
Rouge ; cinq stations principales y sont rapportées , savoir : 

1® ^<=>^ ^^ ^ ^^^> Axpov MX oY-xe^yp, l'Atour de Ou-Tescher, 
c'est-à-dire du Hameau-Rouge j ainsi nommé peut-être à cause du voisinage de la 
terre rouge du désert. La première station, à partir de Coptos, devait se trouver 
en effet à la limite du terrain cultivé. 

Le mot ^ <=>^, qu'on trouve déterminé par différents signes topographiques, 
tels que : o , ville , lieu habité ; CZD, Ue, lieu circonscrit; 1^3, lieu arrosé ^ etc., 
désigne spécialement les lieux cultivables grâce à la présence de Peau , par apposi- 
tion au terrain aride du désert. Sa valeur radicale est couler, s'écouler j d'où aussi 
la \z\euT fleuve, rivière. Un fonctionnaire du roi Mantou-Hotep-Nebtora se vante , 
précisément dans une inscription à Hammamat, d'avoir « transformé la terre en 
» lieux arrosés (atour) , et les vallées supérieures en étangs : 

Sans l'eau , la terre ne saurait rien produire en Egypte ; partout où manque cet 
indispensable élément, la végétation cesse, l'homme s'éloigne « le désert établit son 
empire désolé. Aussi les dénominations des lieux habités sont-elles presque toutes 
en rapport intime avec les idées source, canal, rivière , puits, etc. 

t Denkm. Il, 149, e. lig. 9. 



\ 
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2^ ^ E ""^ jmit^ AAT-M-cu , le logis de la plaine. On trouve une expres- 
sion semblable au papyrus de Berlin I (ligne 9), qui raconte l'histoire de Sineh. 

Ce voyageur dit qu'il passa la nuit à *^ i ^'^ iliiii. , ou mieux §^. Le signe hié- 
ratique initial a donné lieu à des transcriptions diverses ; la plus commune est 

xz)c, dont le phonétique <z:s, et *^ est bien connu. Cette dénomination de logis ou 

résidence de la plaine j analogue à atht, abht, mansiOy a dû être appliquées 
plus d'une localité. 

C'est au logis de la plaine que Hannou s'approvisionna d'outrés et de vases d'eau. 
Les sources de Leqetah paraissent correspondre convenablement à cette seconde sta- 
tion de l'antique itinéraire. Il y a lieu de noter dans le texte le nom de l'outre, écrit 
avec la figure de l'objet, comme syllabique, suivi de ses compléments , tôt, et du 

déterminatif des objets fabriqués en peau : "^^^ ^^^^^, i>tot. Le copte a 
conservé le mot égyptien sous la forme J)Ot. 

3® Après le logis de la plaine, Hannou ne trouva plus d'eau sur sa route ; il fut 
obligé de creuser un Nem , puits ou réservoir, en hiéroglyphes ^, forme abrégée 

de ^^^^*, dans un endroit désigné par le groupe J^ ^^ , que nous au- 
rons l'occasion d'étudier plus loin sous son orthographe pleine, J ^^i j^i i i, 
BATt et qui signifie une plantation d'arbres, un bois. Il s'agit sans doute d'un 
groupe de tamarisques , de mimosas ou de palmiers , dont la présence était un sûr 
témoignage du voisinage de l'eau. 

4^ Deux autres réservoirs plus petits furent creusés à iliaA^l, ^ "^^.^ c^ f\/\/i , 
localité dont le nom ne s'est pas encore rencontré ailleurs. 

5® A Aahteh \ i ^^ ^ J nurLo ) , lieu qui ne nous est pas moins inconnu que le 
précédent, fut établi un dernier réservoir, et, de là, l'expédition atteignit la côte 
de la Mer-Rouge , au port de Sba , où Hannou fit construire des barques de trans- 
port, pour explorer les côtes voisines et remplir sa mission, qui avait pour but de 
i;pcueillir des parfums de Pount (l'Arabie), et toutes sortes de productions des 

havres de Neter-To , la Terre divine , 4 J m 1 n • 

Le sens précis du mot S J ^, <5^tb , est difficile à distinguer , mais il s'agit en- 
core évidemment d'une expression désignant un lieu habité, un endroit cultivable. 

i Voir mon travail sur les Inscriptions des Mines d'or. 
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Le Rituel nous moutre le défunt arrivant aux Atebou des dieux *, et plus loin, aux 

Atebou de la barque*. Ici la forme est. ]^^J| m, et il semble, puisqu'il est ques- 
tion d'une barque, que le mot doive s^appliqùer à un port, à un lieu d'abordage. 
Le dieu Horus, dans les inscriptions d'Hammamat, porte quelquefois le titre de 

^^ 4 J ' ' » Horus des deux Atebou \ Il est aussi question de l'Ateb du ciel*. 

Les produits du Neter-To sont fréquemment cités par les textes ; ils consistent 
principalement en bois précieux, gomme, parfums, or, argent, lapis-lazuli et 
pierreries. D'après son nom, qui signifie le pays divin ^ la terre divine, on est con- 
duit à ridentifier avec le pays des Sabéens de l'antiquité, avec cette Arabie-Heu- 
reuse dont l'imagination des Grecs nous a laissé de si pompeuses descriptions. A 
Mariaba, sa capitale, au dire d'Arlémidore , les murs, les toits et les portes des 
maisons étaient incrustés d'or, d'argent et de pierres précieuses; l'encens, la 
myrrhe, la casie, la cannelle et le ladanum y abondaient '. Des recherches nouvelles 
ont fait rencontrer, dans diverses localités de l'Yémen, l'or, l'onyx, l'agathe , le 
rubis , et justifient l'antique renommée de cette contrée célèbre , dont les produc- 
tions se répandirent de bonne heure en Asie et en Egypte. Dans sa prophétie contre 
Tyr , Ezéchiel s'écrie : 

«• Les trafiquants de Shaba et de Raema étaient tes fournisseurs dans les princi- 
» paux aromates ; en toutes sortes de pierres précieuses et en or , ils pourvoyaient tes 
t marchés. Kharan, Cana et Aden, les marchands de Schaba , d'Aschour et de 
» Kilmad , faisaietU ton négoce \ »> 

On ne s'étonnera donc point de voir les bois précieux du Neter-To figurer au 
nombre des tributs recueillis au pays de Nahar ' , par les pharaons. Les caravanes 
ismaéliennes dont parle la Genèse " ont, de toute antiquité, parcouru les longues 
routes commerciales dont l'usage n'a pas encore disparu ; elles assuraient l'échange 
des produits entre les grands marchés de l'Asie centrale, de la Syrie, de l'Egypte et 
de l'Arabie. Les communications directes de l'Egypte avec la Mer-Rouge , gênées 
par la traversée du désert et par les dangers d'une navigation difficile , n'ont jamais 
pu suffire aux relations commerciales et politiques entre les deux pays. Ntil doute 
qu'une grande partie de l'intercourse ne se fît par les ports de la Phénicie ou de la 

« Todtb,, 149 ,47. pi. 109 , 7 . et Denkm. III , 134 , où le mol a 

1 Ibid.. lig. 48. . . . , C? 

^ _ , . pour variante le signe v^ . 

3Denkm.II.l50.a.l5:149.«..8. 5 Hérodote. III. m. 

♦ Sharpe , Egypt. Inscr.. série II , pi. 3 . 5 ; - « Ezéchiel . cb. 17 . v. 29 , 23. 

1 , 6. Cf. aussi : Sbarpe . Egypt. Inscr. , série I . , inscription de Bentrosh ,1.4. 

8 Ch. 37. V. 27. 
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Palestine. Ceci nous explique comment ,^dans l'inscription de Medinet-Habou , citée 
par M. Brugsch, le dieu Ammon dit qu'il se tourne vers le Nord pour présenter à 
Ramsès lll le Neter-To et ses produits. Évidemment l'auteur de cette composition 
symbolique avait en vue la direction la plus habituelle par laquelle arrivaient à 
Thèbes ces produits recherchés,. plutôt que l'exacte orientation d'un pays dont les 
Égyptiens n'avaient exploré que les côtes. 

Que la route d'Egypte au Neter-To passât par le désert arabique, aux environs 
d'Hammaraat, c'est ce que démontre le passage suivant d'une inscription sculptée 
sur Tun des rochers de cette localité, par les ordres de Ramsès-Mati-Meiamon- 
Ra-Hak-Ma Step-en-Amon (le Ramsès IV de M. Lepsius) : 

C"OTM Wq p 2p MXp-TO AM pj> COT J>np J>p-2A-T 

// fit une ouverture pour le chemin du Neter-To, non connue elle ; il existait auparavant 

ep- COTA - TOT U ?I-UHB 2HT-CM \yU p l)Ml)M COT 

un chemin; cheminer à tous les gens leur comr^ , on ne pouvait pas pénétrer lui , 
c'est-à-dire : // fit une entrée pour le chemin du Neter-To; il y avait auparavant un 
chemin oii ceux qui voulaient passer ne pouvaient pas pénétrer. 

Le texte ajoute un peu plus loin que le roi dirigea le chemin par un lieu qui lui 
convint. Les récits des voyageurs qui ont traversé ces déserts sans guides suffisam- 
ment expérimentés nous permettent d'apprécier le grave inconvénient auquel les 
travaux de Ramsès IV devaient remédier. 

Au retour de Sba, Hannou passa par Uak et par Rohan, d'où il ramena de 
belles pierres pour les statues des temples. Rohan , le même que Rohana de notre 
papyrus, doit être cherché sur le site des principales carrières d'Hammamat. Uak, 

l (\>^>i , est le nom d'une localité située entre Rohana et la Mer-Rouge. Ce nom , 
qui est celui d'une grande fête des Égyptiens et qui possède une signification 
propre ,• désigne aussi une bourgade du nome diospolite. 

^ Le Tait des communications entre l'Egypte et la côte orientale de la Mer-Rouge 
par les routes du désert arabique doit .donc être considéré comme bien établi par 
ces documents. Les anciens Égyptiens entretenaient des relations avec les contrées 
nommées Poun ou Pount, et Neter-To, dans la première desquelles M. Brugsch a 



i Denkm. III , 219 , 8 , 9. séologie très-commune en égyptien : Leur inten- 

s Leur cœur , c'est-à-dire, d'après une phra- tiotit leur volonté , leur désir. 
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reconnu l'Arabie. Ce nom de Poun serait-i] l'origine de celui P(m(us) , Pun(icus) , 
par lequel ont été désignés les Phéniciens et les Carthaginois? Je ne me hasarderai 
pas à répondre affirmativement à cette question , malgré le témoignage précis 
d'Hérodote S que les Phéniciens sont venus des bords de la Mer-Rouge. L'antique 
migration , rapportée par le père de l'histoire classique , n'a laissé aucune autre 
trace dans les annales de l'humanité, et l'on doit se garder de suppléer au 
silence des traditions en s'aidant de rapprochements synonymiques. Il convient 
cependant d'enregistrer ces rapprochements comme des éléments d'appréciation , 
dont on pourra faire usage lorsque de nouveaux renseignements permettront 
d'aborder le problème avec plus de chances de succès. A ce titre, je rappellerai le 
nom de nouavov(7roXic), que Ptolémée mentionne au nombre des villes de l' Arabie- 
Heureuse*. 

En ce qui touche le Neter-To , j'ai exposé les motifs qui me portent à Tassimiler 
avec quelques parties de l'Arabie-Heureuse , contrée dans laquelle l'influence de 
l'Egypte s'était fait sentir, qui possédait des temples et des palais, et dont les 
maisons ressemblaient à celles des Égyptiens par la manière dont leur charpente 
était disposée '. 

6. Revenant à notre texte , nous accorderons quelque attention au nom de la 
peuplade contre laquelle était dirigée l'expédition commandée par le Mohar. Il s'agit 

des Aruoa, Aluna ou Arna, en hiéroglyphes ,^^^ \ ^ |^(^^\^. Une ville de 
Judée soumise par Sheshonk 1 porte un nom identique. La route conduisant de 
Gaza à Mégiddo passait par cette ville et par Taanak ; c'est celle que suivit Tholh- 
mès III lorsqu'il alla faire le siège de Mégiddo*. D'après les circonstances de la 
marche du conquérant, résumées par M. de Rougé', Aruna devait être ^itué à 
environ une journée de Mégiddo ; il faudrait donc chercher cette localité dans la 
région montagneuse qui s'étend au sud de cette place forte palestinienne, et peut- 
être à peu de distance de l'endroit où fut construite , quelques siècles plus tard , 
la ville de Shomrom ( Samarie) par le roi d'Israël Omri \ 

Il serait possible que les Égyptiens eussent tiré d' Aruna une colonie de merce- 
naires, dont ils exploitaient les services comme ils le firent pour les Hébreux. Nous 

savons, dans tous les cas, que des troupes nommées les Naruna, û"^^^ ^ 

* Hérodote , I , cb. I. ^ Divers Monuments de Tholhmès III, 
« Ptolémée, VI , cap. 7 ; E^Kxôpwv X«pa;. P- 3^. 

3 Strabon . Geog., i. XVII, p. 768. 6 Rois 3 , cb. 16, 24. 

* Denltra. 111 , bl. 31 , 1. 41 , 56. 
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^^.^tn, figurent comme alliés de Ramsès 11, lors de sa grande guerre contre les 
Khétas. A cette occasion, les Naruna furent rappelés du pays d'Amaour'. Ils sont 
encore mentionnés dans le récit de la campagne entreprise par Menephtah-Baï-en- 
Ra contre les Libou ou Libyens*. Il s'agit donc d'un contingent que. les Égyptiens 
employaient indifféremment en Asie et en Afrique. Le nom de Naruna ne diffère 
d'Aruna que par l'initiale N, qui pourrait n'être que l'aflixe absorbé par le nom , 
ou ^article pluriel attaché à l'ethnique. J'inclinerais conséquemment à penser que 
les Aruna et les Naruna sont un même peuple, qui avait vendu ses services à 
l'Egypte ; qu'une colonie militaire de cette race avait été établie à Hammamat pour 
l'exploitation ou pour la garde des carrières, comme plus tard on y rencontre, au 
même titre, 800 Hébreux ' ; qu'une sédition ayant éclaté au sein de cette colonie, 
on y envoya , pour la réduire , la petite armée dont notre héros était le chef et dont 
nous allons étudier la composition. Cette hypothèse est plus admissible que celle 
qui ferait d'Aruna le nom de l'une des tribus errantes habitant cette partie du 
désert arabique. Jamais, en effet, on n'a rencontré , dans les nombreuses listes 
ethniques que l'on possède, les Aruna au nombre des peuplades du midi , tandis 
que celui d'Akaïta , qui désigne les Bédouins de la région des Mines d'or , située un 
peu plus au sud\ y est plusieurs fois inscrit. 
7. Les troupes rassemblées pour l'expédition sont désignées par l'expression 

û I ^ ! î^ m » que je traduis : étrangers-soldats , comme dans les groupes s= 

III ^ ! > hommes-soldats \ Cette même expression, précédée de l'article singulier 
^^» qui en forme un collectif, se retrouve à la page 23 , ligne 2 , de notre papy- 
rus ; elle y nomme le corps d'armée qui était aux ordres du Mohar , lorsqu'il péné- 
tra au pays des Shasou. On pourrait traduire étrangers et soldats; mais ce sens ne 
serait admissible qu'autant que des troupes. égyptiennes se trouveraient énumérées. 
Or,' le texte ne nomme que des étrangers, par conséquent il y a lieu de reconnaître 
que les groupes en question désignent un corps de soldats mercenaires. On sait que 
les ennemis de l'Egypte sont habituellement désignés par le nom de Neuf- Arcs, 
nïmîîi. Que ce nombre soit un pluriel d'excellence , ou , qu'à une époque quelconque, 
il ait spécialement désigné un groupe distinct de neuf peuples , le signe arc n'en 
est pas moins l'hiéroglyphe de l'idée soldat étranger. M. Lepsius a copié à l'île de 



< Denkm. III , 181. * Voir S. Birch , Upon an hist. tablet of Ram- 

^ Ibid.. III, 199, a, 2. ses II ; — Chabas, une Inscription historique 

3 Denkm. III , 219 , c. Cf. Mélanges Égyptolo- de Séli I ; les Inscriptions des Mines d'or, 

giques I , p. 52. 5 Denkm. III , 219 , 16. 
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KoDOsso UD bas-relief où Ton voit le dieu ityphallique Khem placé entre Mont et 
Neith, et ayant sous les pieds quinze arcs\ représentant quinze peuplades , que le 
dieu est censé soumettre à l'un des Mantouhotep. Il suit de là que le nombre neuf 
n'est pas inhérent à l'idée étranger , barbare ^ laquelle est au contraire exprimée 
directement par le signe de l'arc. 

Ce signe caractérisait non-seulement les étrangers employés au service militaire, 
mais encore ceux que les Égyptiens embrigadaient pour les affecter aux travaux des 
mines, des carrières, etc. Les chefs de ces auxiliaires ou de ces mercenaires por- 



tent le titre de ^^ , dont la forme plurielle , (^ 



'in^ 



% montre bien qu'il 



n'y a pas lieu de traduire : les supérieurs de Varc. Quoique l'arc ait pour valeur 
phonétique J^ , nx, copte nixe, cette valeur n'est pas nécessairement appli- 
cable aux cas dans lesquels le signe en question n'a pas la signification arc; par 
conséquent, en me servant de la transcription Her-Petou pour le titre en question , 
je n'affirme nullement cette lecture. 

C'était un Her-Petou qui gouvernait la colonie industrielle des Mines d'or du 
désert de Radesieh , et qui était spécialement chargé de faire déposer l'or dans le 
magasin royal. Les inscriptions locales parlent du Her-Petou de Vor* et du Her- 
Petou des lavages d'or *. 

Les réservoirs ou puits creusés pour alimenter d'eau les stations industrielles 
ou militaires étaient également gardés et entretenus par des corps d'auxiliaires. 



dont les chefs sont appelés (^ ffi ^ i ^ 1 ^ — ^ ^ ^ jKî^'^Z: ( Her-Petou 
des réservoirs). Sous Menephtah-Hotephima, ces fonctionnaires se réunirent au 
château de Djor,'sur la limite orientale de la Basse-Egypte*. 

Une pompeuse description d'une demeure de Ramsés II , qu'il faut peut-être 
rapporter à Ramsés de la Bible, représente cette ville comme l'endroit où la cava- 
lerie fait ses exercices, où l'infanterie ( !/^ fn ) est passée en revue, où les auxi- 
liaires [^ I ^ i ) font aborder leurs vaisseaux pour apporter des tributs •. Cet 



exemple montre clairement la distinction à faire entre 



tinction est aussi manifeste dans les titres de ^\ Wi ! et 



^^'^ W\ cette dis- 
, donnés au même 



1 Denkm. II , 150 , c. 

9 Anastasl III, page 6, revers, lig. 4. 

8 Denkm. III , 140 c , lig. 17. 

♦ Ibid. , lig. 18. 



5 Anastasi III, p. 6. revers, llg. 4 ; Anastasi V, 
12, 3. 

6 Anastasi III, p. 7, Ug. 5. 
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personnage dans une même légende'. Il y avait cependant des Her-Petou d'infan- 
terie i^^ss^"^^^ //^ !/ll ! ) et des Her-Petou de chars*, ce qui s'explique par la 
présence de contingents étrangers dans l'armée égyptienne. On trouve enfin le 

%5=^ ""^cznzi (^ 9 chef d'auxiliaires de Cousch (l'Ethiopie) , titre qui témoigne en- 
core de l'appropriation de la fonction dont il s'agit à un service en rapport avec les 
nations étrangères. 
8. Le texte a représenté notre héros comme une lampe au-devant de son armées 

f ^"^ û I A^/^^^A 4S "^ Wi ffi ^ '» P^^^ , cu parhut dcs troupes , la même expression est 



employée : ^xx <=> S^ ^=Â (^^^ troupes) qui sont devant toi. On voit par là qu'il 
ne faut pas prendre dans sa rigueur absolue la particule <=> ^; elle n'exprime pas 
toujours Vantécédence, V antériorité, l'idée devant, en avant, mais aussi \^ juxta^ 
position y l'idée avec. 

9. L'addition des nombres des différents contingents offre quelques difficultés. 
Il est bon de rappeler ici que les chiffres égyptiens se placent indifféremment avant 
ou après la chose nombrée ; qu'on trouve : 4 oies , 4 singes , 3 hommes , aussi bien 
que : pains 3, vases 2. Très-souvent aussi le chiffre est lié à la chose nombrée par 
la particule n, ce qui est encore le cas le plus fréquent en copte : p m ecoor, 
100 brebis; y, m con , 7 fois ; pK m pau , 120 noms. Sans la particule, les 
exemples sont rares ; on trouve cependant ni qxor bhot, les quatre vents, etc. 
A l'exception des expressions du nombre deux , cuat et b, qui se mettent toujours 
après la chose nombrée , toutes les autres expressions numériques sont constam- 
ment préfixes en copte. . 

Dans le tableau de contingents que nous étudions , les chiffres précèdent la chose 
. nombrée ; il est dit que les troupes font tel nombre, et, dans cette formule , le 
gérondif , ^ est employé comme en copte op, et en français faire , en matière 
de supputation ; par exemple : mh A6 6matotcou matgp e m^o m pcuui ', ceux 
qui avaient mangé faisaient 5000 hommes. Cette phrase est de l'ancien égyptien à 
peine altéré. 



« Denkm. III, 99, e. 

t Sbarpe, Egypt. Inscr. Série H , pi. 39. 

8 St-Matthieu, ch. 14. v. 91. 
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Après le verbe faire commence l'énuméralion : 

1300 Shardana; 
520 Kahak; 
4500 Mashaouasha. 

On lit ensuite la phrase : 

Iffi^Al -^i1 i ni ' (^^(3 nnnn> où le verbe ^ est sous-en- 
tendu après ^ , et qu'il faut lire : Les Nègres faisaient 680. 
Soit 680 Nègres; en additionnant ces quatre nombres, on trouve un total 

de 4000 ; mais le papyrus porte 5000 ; il y a forcément une erreur, soit • yi- ^ ' '^> * 

dans les chiffres de ce total , soit dans l'un des nombres qui le composent. / . ^^*^ ^ , ^ -^ ^ :fj.e^^ 

Ce corps de 4000 hommes, ou même de 5000, n'avait rien de trop considérable ^ ^ ^^v^'*"' ^"^^-^ /i<^ 
pour le genre d'expédition auquel il était destiné; les textes nous donnent à ce yU ,f /3Zo ^^ - ^^- 
sujet des renseignements variés. Dans l'inscription d'Ameni à Beni-Hassan', il est -^^ ^^-^-^k 
parlé de deux troupes , l'une de 400 soldats , l'autre de 600 , sous les ordres de cet 
'officier, et destinées à accompagner des convois d'or et de produits divers. Une 
inscription de Wadi-Maghara * porte à 737 hommes les forces d'une expédition en- 
voyée à cette colonie égyptienne du Sinaï. Mais l'armée qui accompagnait le fonc- 
tionnaire'nommé Hannou , dont nous ayons déjà parlé , s'élevait à 3000 hommes' ; 
ce même nombre est encore cité sur un autre monument d'Hammamat *. Sous 
Ramsès IV, un recensement de la colonie employée à ces carrières en évalue la 
population à 8364 personnes , dont 4000 soldats'. 

10. Les Shardana , en hiéroglyphes BLÎ ^ c=, ^ ^ I ^ 5 ^îiaptama- 
OY, nous sont depuis longtemps connus comme un peuple maritime *, qui , depuis 
l'époque de Ramsès II, vendait ses services à l'Egypte, de même que les Madjaïou 
et les Mashaouasha , etc. Il y a quelque vraisemblance que les Shardana sont les 
Sardes ou Sardiniens, qui, au dire de Solin et de Strabon, quittèrent la Libye, 
sous la conduite de Sardus, fils d'Hercule, et s'établirent dans l'île qui, de leur 
nom , s'est ensuite appelée Sardaigne. La dénomination de Shardana de la mer, 
dont les textes égyptiens font usage, convient bien aux Sardiniens, soit qu'ils 
fussent déjà installés dans leur ile , soit, ce qui est plus probable , qu'ils habitassent 

1 Denkm. II, 132. & Denkm. III , 219, 18 . 16. 

9 Denkm. II , 137. c. ^ Voyez S. Birch. Sur une Patère égyptienne , 

3 Denkm. II , 150, a. p. 39 ; H. Brugsch, Geog. II, p. 84. 
«Ibid., 149, d. 
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encore quelque point des côtes méridionales de la Méditerranée. L'histoire nous 
montre la Sardaigne d'abord occupée par les Phéniciens et par les Grecs ; puis les 
Carthaginois s'en rendirent maîtres et la conservèrent jusqu'à la première guerre 
punique , à la suite de laquelle ils en furent chassés par les Romains. Possession 
fort recherchée , elle subit ainsi la loi des puissances prépondérantes du bassin 
méditerranéen ; elle avait dû, au même titre, attirer l'attention de l'Egypte. Parmi 
les monuments antiques de la Sardaigne , on cite comme les plus curieux les Nora- 
ghi s ou pyramides funéraires, dont on retrouve en grand nombre les restes sur le 
sol de l'île. M. de la IWarmora les décrit comme des espèces de pyramides arrondies 
et tronquées par le haut, solidement construites avec de grosses pierres ; d'étroites 
galeries pénètrent dans l'intérieur , où sont ménagées des chambres sépulcrales , 
quelquefois superposées les unes aux autres. Cette disposition , qui rappelle assez 
directement celle des pyramides, était peut-être due à l'influence de l'Egypte; 
toutefois les idoles qu'on trouve dans les Noraghi n'ont aucun rapport avec les 
divinités égyptiennes, et l'usage de la momification était inconnu au peuple qui a 
élevé ces monuments funéraires. Mais les Sardiniens pouvaient s'être familiarisés 
avec la vue des monuments sans avoir été initiés aux doctrines. On doit cependant 
quelque attention à l'observation d'Aristote relative aux héros de la Sardaigne qui 
se relèveront \ Il y a là comme un écho des idées égyptiennes, concernant la conser- 
vation des corps pour une nouvelle existence. 

On peut donc considérer comme satisfaisant aux conditions d'une saine critique 
TidentiGcation des Shardana de la mer, que les textes nous montrent associés aux 
Mashaouasha, peuplade de la Libye, avec les Sardiniens delà Libye qui coloni- 
sèrent l'île de Sardaigne. Si cette identification se confirme , les Sardes seraient , 
dans le monde entier, la nation dont le nom remonterait à l'antiquité la plus 
reculée. 

En ce qui toiiche lés rapports qui ont existé entre les Égyptiens- et les peuples du 
bassin méditerranéen , on sait aujourd'hui qu'ils datent du temps de l'Ancien-. 
Empire. Dans le papyrus de Berlin N^ 1 " , qui est de cette époque et qui relate des 
faits accomplis sous le règne d'Amenemha I, les dieux du pourtour du Ouat-Oer, 
c'est-à-dire de la Méditerranée, sont invoqués en faveur des pharaons en même 
temps que la grande déesse de Pount et les dieux de l'Egypte. H y a lieu d'en 
conclure que les Égyptiens étaient dès-lors renseignés sur les croyances des peuples 
méditerranéens , ce qui suppose des relations assez intimes et assez fréquentes. 

H. Le deuxième contingent consistait en 520 Kahaks , '^^^'^^^'^ I 
1 Physica IV , 3. Voyez Slmplicius, Comm. in loco. — 2 Lig. 209. 
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Je ne connais qu'un autre exemple de cet ethnique : les Kahaks sont nommés 
parmi les peuples confédérés avec les Libyens ("^Jj^ivXa» ^^'^> XtiSJ^jç) contre 
l'Egypte. Menephtah I, fils et successeur de Ramsés II, remporta sur cette confédé- 
ration des avantages signalés, et fit graver sur les murailles du grand temple de 
Karnak^ le récit officiel de la campagne. Le vainqueur ramena des ânes chargés 
des phallus et des scrotum des ennemis tués, comme sanglant trophée de sa vic- 
toire. L'inscription est malheureusement tronquée par le haut, de telle sorte qu'elle 
n'a pas une seule ligne entière; elle mentionne, comme associés aux Libou , les 
Shakarsha, les Oursha, les Kardina, les Toursha, les Mashaouasha et les Kahak. 
Les lacunes ont certainement enlevé le nom des Shardana, qu'on trouve ailleurs 
signalés comme ayant été réduits par le glaive du même pharaon Menephtah I ". 
Nous pouvons donc conclure que les Kahaks , de même que les Shardana et les 
Mashaouasha, appartenaient au nord de l'Afrique. Le contingent rassemblé pour 
l'expédition de Rohana, et apparemment destiné à agir contre des auxiliaires asia- 
tiques révoltés, ne comprenait que des troupes africaines. 



12. Les Mashaouasha, "[^ ]û^ j^zf | J^M^ I ïïî> formaient le contin- 
gent le plus nombreux. Je me suis occupé de ce peuple dans mon travail sur les 
papyrus de Berlin ' , qui renferme à ce sujet quelques inexactitudes. Je crois au- 
jourd'hui qu'il ne ressort de notre texte aucun motif de rapprochement entre les 
Mashaouasha et les Nègres. Mais j'incline toujours à penser que les Mashaouasha 
étaient les voisins occidentaux de la Basse-Egypte. Leur liaison avec les Libou est 
notoire *. On sait aussi qu'ils fournirent à l'Egypte des troupes mercenaires, dont 
les chefs portaient le titre de Oer, chef, général , et de Oer aa, grand chef on 
général en chef des Mashaouasha \ 

M. Brugsch a comparé le nom des Mashaouesha à celui de MaÇ^jeç, donné par 
Hérodote" aux Libyens laboureurs, qui se disaient descendants des Troyens et qui 
habitaient près de la petite Syrte. Ce rapprochement mérite attention. Le littoral 
septentrional de l'Afrique paraît avoir été de bonne heure colonisé par les nations 
maritimes des côtes méditerranéennes de l'Asie. La fondation de Carthage par les 
Phéniciens n'était probablement pas la première tentative de ce genre. Dans les 
tableaux des conquêtes de Ramsés III à Médinet-Abou, la physionomie des captifs 



1 Denkm., 200, a.lig. 14. 5 Mariette, Renseignements sur les Apis. 

2 Anaslasi II, 5, 2. Bull. Arch., 1855, p. 96. — De Rougb, Inscr. 

3 Page 26. de Piankhi , Rev. Arch. n»»» série , VIII, p. 105. 
♦ Voyez Brugsch, Recueil, pi. 55, 2. — 6 Hérodote, IV, 191. 

Champollion , Monuments , pi. 203. 
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de la race Mashaouasha et de la race Shardana ' est fortement empreinte du type 
asiatique à nez arqué; il y a lieu de penser qu'aucun peuple de la race blanche ou 
jaune-clair n'est autochtone en Afrique. • 

13. Les approvisionnements du corps expéditionnaire sont désignés dans le 

texte par le nom générique de Sharmata , èM ^^ i t^ ll'i^^^» ^îiapuata. 
Quoique déterminé par le signe des vivres, ce mot ne s'appliquait pas uniquement 
aux provisions de bouche. Un papyrus hiératique du Musée Britannique * parle de 
la réception de l'or, de l'argent, du bronze et des vêtements provenant des Shar- 

mata (îsM ^ i -^O^c^! ). Il y a quelque probabilité que les Shannata 
étaient les contributions en nature, imposées dans certaines circonstances aux po- 
pulations, et auxquelles on avait donné le nom d'offrande, de don; car le mot 
égyptien rappelle très-directement l'hébreu ta^bbty. H existe une analogie de sens 

extrêmement curieuse entre le mot égyptien ^^ q, zrn , qui signifie paix et objets 
destinés aux offrandes , et le mot hébreu tzh^ qui possède exactement les mêmes 
acceptions. 

14. Les provisions de bouche préparées pour .l'expédition consistaient en pains, 
vin et bétail pour la viande. Les Égyptiens faisaient usage de pains ou gâteaux d'un 
grand nombre d'espèces, dont les noms abondent dans les textes. Parmi les denrées 
dont il ne fut pas livré la quantité qui avait été reconnue nécessaire aux besoins des 
troupes, notre papyrus mentionne deux sortes de pains , savoir : 



1® ^^^^tE^ciî^i I I , KAUAeoT ; c'était une espèce de pâtisserie de pro- 
venance asiatique , car elle est comptée au nombre des produits de cette origine 
énumérés par le papyrus Anastasi IV, sous le titre de : 

KAUA20r TA M AUOY 

Kamahu , pains divers des Amou. 

Les Kamahu se transportaient dans des espèces de vases ou de sacs, que notre 

papyrus désigne figurativemenl par le signe hiératique ^ *. Trois cents de ces 
vases ou sacs manquaient au nombre convenu. 



< Brugsch , Geog. B. 2 , Taf. IX. 3 AnasUsi IV , 17, 6. 

t Pap. VasaUi , 1860, lig. 1. Le fait se rapporte * Comparez ÀnastAsi IV, 17. l. 

à l'an I de Ramsës X. 
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2* ''=^/^ ^^^^^ » UARA , autre espèce de pâtisserie , dont je ne connais pas 
d'autre citation. Celle-ci est comptée par pains ou miches , dont il se trouve un 
déficit de 14 ou 15 cents*. 

Le premier signe de ce groupe est en hiératique zl ; c'est l'équivalent de 
rhiéroglyphe i^, ainsi que nous le verrons plus loin. 

15. Il manquait aussi 120 tètes de bétail : T ® ^ ! .^\ i i fin- 

Le mot T ® vT 1 » omj>-oy, qui sert à nommer les animaux de boucherie , se 
rencontre dans plusieurs textes. D'après le calendrier Sallier, il était interdit d'en 
tuer le 23 du moisdeThoth*. Dans la vieille thérapeutique égyptienne, le sang de 
ces animaux était prescrit comme médicament * ; on le buvait mélangé avec du vin. 
On peut encore observer ici une curieuse analogie entre l'égyptien et les langues 

® est l'équivalent de H^n, vitas et T® ^» celui de H^n , 

^<ûov , animal. Le qualificatif ^,.^1 1 1 qui accompagne la désignation du bétail se 
trouve ailleurs en rapport avec les pains, avec les pierreries, etc. * ; sa signification 
la plus probable est : différents, divers , variés ; cette valeur s'accorde bien avec le 
signe initial x , qui est Thiéroglyphe des idées multitude, mélange, et qui se trouve 

2Î o X 

à ce titre dans l'orthographe des mots de la même classe : ^.^ (^ rr^i, kmuoy, 

MMMM *&. ^ X 

copte KHM, beaucoup, plusieurs, rn ^^ Pr^i, iieAv, quelques, un peu, peu, 
(d'où peut-être zxu, article pluriel indéfini copte). Le signe x est polyphonique; 



il sert d'initiale à différents groupes, entre autres à <=>, variante de .^5; dans 
ce cas, >il a la valeur 0, w, oti, qui, rapportée dans le groupe étudié, nous don- 
nerait la lecture oym, analogue au copte abam , ayom , varietas. 



16. Les Nègres attendaient un signal que devait donner un û^ ^^ i; ji ^ 
l/m I ^^, XAOY-Tornp, c'est-à-dire un por^g-mpAar ou tubar. Dans celte 



^ 



phrase , la valeur de ^^^S^^^,.^ , en copte xi , accipere, capere, est caractéri- 
sée par les expressions analagues : xaoy cpi , flabellifère , porte- flabellum , xaoy 
nexTi, porteur d^arc, etc. 



1 L'incertitude est due à une petite lacune qui ^ Voyez ci-dessus , p. 70 ; Anastasi IV, 14 , 3; 

a entamé Tun des signes numériques. 17, 6 ; Brugsch » Recueil, pi. 43 , 12 ; Lbpsius , 

« Pap. Sallîer IV, l . 9. Auswahl , XII , 12 et 52. 
spap. Médical, 9,7. 
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Du mot (0 ^^ I n on ne connaît qu'un second exemple, qui se rencontre 

précisément dans notre papyrus , où il sert à nommer la ville de J ^^ {i^ui 

Q. /^crzD ^y BAiTA-Tornp, Beit'Tuphar ou Tubar. Le signe Cl détermine 
non-seulement les mots relatifs à l'idée demeure , habitation, mais encore les boîtes, 
les coffres et toutes les choses creuses : il convient par .conséquent à l'idée tambour 
ou trompette; mais l'analogie entre l'égyptien tupar et l'hébreu *)n , toph, doit faire 
préférer le premier sens. Le tambour a été connu de toute antiquité par les Égyp- 
tiens , qui en fabriquaient de différentes formes. Partout cet instrument fut em- 
ployé pour les ordres à donner aux troupes , mais la trompette avait aussi le même 
rôle ; chez les Hébreux , l'usage des trompettes pour la convocation du peuple et 
pour la levée du camp était réglé par la loi *. 

La ville de Beit-Tupar, Maison du tambour ^ rappelle le lieu appelé nSH, Tophet, 
voisin de la vallée de Gué-Ennom, dont on fait dériver le nom du mot *]n , tam- 
bourin, parce que, dit-on, cet instrument y était employé pour dominer les cris 
de douleur des victimes sacrifiées. 

J'arrête ici l'étude sommaire de la première partie du papyrus Anastasi I ; cette 
première partie nous servira surtout d'introduction à ce qui va suivre, et d'initia- 
tion au style et aux habitudes de notre scribe. Elle nous fait connaître les rapports 
qui existaient entre cet écrivain et l'aventureux officier dont il exécutait les ordres. 
J'aborde maintenant les cinq dernières sections du manuscrit, qui composent le 
document géographique, objet spécial de mon étude- Ici, je m'astreindrai à une 
rigueur méthodique bien plus grande : le texte , qu'accompagnera sa transcription 
en lettres coptes et sa traduction interlinéaire , sera sous les yeux du lecteur et 
rendra facile l'intelligence des commentaires et des justifications. Chacun pourra 
apprécier le degré de certitude de l'interprétation , et accepter en connaissance de 
cause les faits nouveaux que cette interprétation ajoute à nos connaissances dans 
le domaine de la géographie antique et de l'histoire, 

1 Nombres , cbap. X , 2 et sqq. 
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Nous avons vu dans l'analyse des sections précédentes , et surtout dans celle 
qui parle de l'expédition militaire à Rohana , que le scribe raconte les aventures du 
Mohar, son supérieur, en s'adressant directement à ce personnage. Cette singu- 
lière forme de composition , qui est encore suivie dans la partie du papyrus traitant 
du voyage en Syrie, n'est pas sans analogies dans la littérature moderne ; telle est 
précisément la forme des Mémoires de Sully, publiés sous le titre d'Économies 
Royales. Les secrétaires de ce grand ministre lui racontent à lui-même les circons- 
tances de sa propre vie, bien qu'il dût mieux les connaître que personne. Sully se 
ménageait ainsi une plus grande liberté d'allures ; mais tel n'était pas le but de 
l'écrivain égyptien. Ce but, nous avons essayé de le définir dans l'exposition som- 
maire du contenu du manuscrit \ Le scribe était chargé de rédiger et de propager, 
sous une forme nouvelle, les communications que lui faisait son supérieur, et de 
donner ainsi de la publicité aux aventures lointaines de ce haut fonctionnaire. Dans 
les écrits divers qui composent le papyrus Anastasi I , il lui rend compte de la 
manière dont il s'est acquitté de cette mission , mais sans entrer dans des détails 
que son maître n'avait pas besoin d'apprendre; aussi, en ce qui concerne le voyage, 
le narrateur se borne-t-il le plus souvent à l'énumération des pays parcourus, des 
villes visitées, et à de courtes allusions aux accidents de la route. 

Nous avons donc affaire, non pas précisément au récit d'un voyage, mais au 
sommaire d'un tel récit , et nous ne possédons guère que de brèves indications qui 

4 Voir ci-devant , pages 30 , 34 , 38 , etc. 

10 
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nous renvoient à un texte à jamais perdu. Telles qu'elles sont, ces indications, 
de tant de siècles antérieures à la date des récits de l'histoire, ne présentent pas 
moins un très-grand intérêt ; il est important pour la science de les dégager aussi 
nettement et aussi correctement que possible du texte égyptien qui les renferme. 
L'analyse suivante satisfera, je l'espère, à cette condition. 

I 15 DU Papyrus. Page 18, lig. 3, a face 20, lig. 7. 
Ta lettre, abondant en coupures, 

OTR - TOT u 2CT- OT AAOT 

est chargée de mots grands. 

^^ ^ » pronom possessif de la deuxième personne du singulier, composé de l'ar- 



ticle féminin singulier ^j^ et du pronom de la deuxième personne 5=3»i, copte tok. 

-^ """^ , îaAi, var. a '''^ et aSH^"^.. ^a, îîiai C'est le phoné- 
tique le plus ordinaire du signe du rouleau de papyrus , ^ i. Ce mot, qui n'existe 
plus en copte, signifie une lettre, un livre, un chapitre, M. Lepsius, dans son in- 
troduction au Todtenbuch, a montré qu'il s'échange fréquemment avec "7*, po, 
porte, chapitre, dans l'indication des chapitres du Rituel, bien que le plus souvent 
il désigne les plus considérables d'entre eux. Quant au sens lettre , epistola, il est 
établi par des preuves rigoureuses. On trouve, par exemple, dans les correspon- 
dances de scribes dont nous possédons de nombreux échantillons, des phrases telles 
que les deux suivantes : 



m^à 



OTM MAI -A jaAI -Cnp p-K 

Étant mes lettres arrivées à toi ; 
et : lorsque le rescrit royal f arrivera , ' H Jr ^^^ • < 



w 



AT-K 21 ipi ^Al M Cl)A... 

tu feras une lettre au scribe,. 



i SaUier I, il, 4. — « Anastasi IV, il, 5. 
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Après la terrible défaite que Ramsès II leur fit éprouver, les Khétas sollicitèrent 

la paix ; // vint un de leurs envoyés, "'T^*'^^ .S^ ^ i *^^^ * , î^ai u Tor-q , 
UNE LETTRE A SA MAIN , adressée au grand nom du Roi. 

Thoth est nommé l'écrivain des lettres (P^BW^ _ * n '"'^ ) , des dieux, c'est-à- 
dire le secrétaire des dieux \ 

L'égyptien possède un assez grand nomBre de mots du même genre, dont 
nous pouvons difficilement saisir les nuances de signification. Le copte ne les a pas 
tous retenus ; le plus souvent la langue dérivée emploie le mot grec «noroW pour 

le sens lettre y missive; mais on trouve aussi parfois cj>ai , le dérivé de Pl*''^ : 
xe AMOM OTAO unoc^Ai MAM eBOAl)eM *fioTAeA eeBHTK , car , nous, il n^a 

point été écrit à nous , de la Judée ^ à propos de toi , 'H/aïç ovt« y/xx/xprra mpl (toU 



', CI3A, est le radical de l'idée écriture ; q ^^, ^a, pourrait se rap- 
porter à l'idée lecture, en copte o:*i. 

<^K 1)1 » Aîîi-TA, de<:^K» forme pleine r-m *»^ . copte a^, ui^ , ma^b, 
beaucoup, plusieurs, multiplier, abonder, être nombreux. MA^ye semble avoir 

englobé Yn préfixe. J^ est une forme du participe, et l'égyptien a^îi-ta corres- 

pond au copte er-co^y. ^m-^^iJÈTlii^ ^^ uaxot , beaucoup de lions ^ ; com- 
parez le copte : pip (eT)uiî^ , beaucoup de porcs *. 

La forme «i^^, nombreux en, répond à l'idée abonder ; de môme en copte, 
avec n au lieu de m : ovoe ui i3eivivoT ère a^ ai m coto , et les vallées abonderont 
en froment*. 

^ Y^ V ^ j\ . MACKOY, n'est connu par aucun autre texte; déterminé par 
les signes de l'idée trancher, couper, il nous suggère le sens coupure, interruption, 
élision; il exprime en effet, dans le passage étudié, l'une des conditions qui ren- 
daient difficile à comprendre le style du Mohar ; comparez le chaldéen *^3D , 
operuit , texit. 

Mw □ sJQ ^ j\ , ATn, est devenu en copte orn , onerare, ernio, onus. Ce mot 

f Sallier III, 9, 10. « Anastasi I, 19, 3. 

s Anastasi V, 9, 2. s St-Matthieu, 9, 30. 

3 Actes , ch. 38 , 21. 6 ps. 64 , 14. 
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possède en égyptien les mêmes acceptions que dans les langues modernes , et Ton 
dit : charger un navire, charger un âne, charger les épaules y etc. ; charger de 
s'exprime par xrn u, ainsi que le montre le texte étudié et d'autres documents '. 
L'égyptien disait aussi charger une charge, pour se charger d'une chargea La 
chose doqt l'écrit est chargé est nommée par le texte J ^^m ^^ mil J^Pr^i » 
XT-oY AAioT, paroles grandioses, mots grands: Ces groupes n'ont pas besoin 
d'explications nouvelles ; je ferai remarquer cependant que la forme copte maa doit 
dériver de l'égyptien aa, de même que maî^g n'est autre chose que l'égyptien lu^ , 
Ajy ; dans l'un et l'autre cas , les termes coptes se sont incorporé l'w préfixe. 

Par mots grandioses , l'écrivain entend sans aucun doute les expressions pré- 
tentieuses et peu usitées dont le Mohar aimait à orner son style. 

nrpA qKAOT u ne OYt)Al> oy 

Vois! le profit pour les investigateurs d'eux! 

<=> H 1 ^^ > nxpA , voir , apercevoir , distinguer ; c'est l'action de l'œil . comme 
\^m » Ist parole, est l'action des lèvres : 

I ^ M ^ \x I (J^ I2l/lii-<sz:^ Il û vv I <=>Hl 
CRT 2 MTI Z\ 3CT ipi 2 MTI 21 RTpA 

Lèvres 2 qui parlent, yeux^ qui voient. 

L'impératif SiSll-^, vois ! est une interjection , un appel à l'attention , abso- 
lument comme en français : voici , voilà, contractions de vois ci, vois là; rien n'est 
plus commun que cette forme dans le style égyptien*. 

nrpA n'a pas été conservé par le copte ; on l'a mal à propos comparé à l'hé- 
breu inS, exposer, expliquer, et j'ai moi-même partagé cette erreur. Mais le véri- 
table sens de la forme o'i |^ est tout simplement l'interrogatif çwt , quel , quoi. 

J'ai montré comment <^ | se combine avec les expressions interrogatives '. 
M. Goodwin a été plus loin , il a rangé dans la classe des mots directement inter- 

rogatifs <=> 4 1 sÛ » et en effet tous les exemples donnent raison à cette vue de mon 



i Cf. Lepsias, Auswahl , XII , lig. 28 , 29. -- 3 Pap. hiérat. Leide 1 , 345 , p. l, 3 , pi. 128. 

Pap. Anastasi I , p. 16 , 6 ; Pap. d'Orbiney , p. — Cf. Pap. Mag. Harris , p. 9 , lig. 9. 

3 . lig. 3. * Pap. Sallier III , p. 2 , 1 ; p. 6 , 9 , etc. 

2 Pap. d'Orbiney, p. 4, lig. 2. * Mél. Égypt. I , Sixième Dissertation. 



TRADUCTION ANALYTIQUE, PAGE 18. 77 

savant collaborateur. On lit au chapitre 125, lig. 46 du RilueL le dialogue 
suivant : 

AM CM MTpOT OCipi ATqOM^ MIUA-Tp 

Les dieux disent : l^Osiris Aufonkh , qui (est-il) ? 



ti. 



1 AA/V\AA 

AM CM pq nrpA pM k 

Ils disent à lui : Quel (est) ton nom ? 






m eîTâ 



I3P CM Mq MOK ociqi AVqOM^ 

A eux par lui : Moi (je suis) Osiris Aufonkh. 
Plus loin , ligne 48, le défunt est encore interpellé : 



:lfi 



O O V ^ 

nrpA UAA MK 

Qu'est-ce que tu vois? 

La suite du chapitre contient plusieurs autres questions du même genre ; l'une 
d'elles se réfère au sceptre Ouas : 

riTp pq n oyac mm m tc 

Quel est-il cet Ouas de pierre taillée ? 

La réponse est : 

pTA MqoT pM-q 

Donneur de souffles, son nam. 

Ces explications nous donnent la véritable signification de la rubrique tant de 
fois répétée, qui divise en sections le chapitre 17 du Rituel : 

oiai)** ^^tJt , "Tp pq coY, qui est-il? quel est-il? qu'est-ce? littérale- 
ment : quoi lui cela ? 

Exemples, lig. 3 : Je suis le grand dieu qui existe de lui-même, qui est l'eau, 
qui est le Noun, père des dieux. 

Qui est-il? (nrp pq cor). 
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C'est le Soleil , qui produit ses membres pour être ces mêmes dieux qui suivent le 
Soleil \ 

Lig. 9 : Je suis ce grand oiseau Bennou qui est dans Héliopolis ; je suis levërifi- 
cnteur des choses et des êtres. 

Qui est-il ? ( nrp pq cor). 

Le Bennou est Osiris qui est dans Héliopolis ; le vérificateur des choses et des 
êtres s c'est son corps * . 

Le signe -^^ qui détermine ordinairement nxp dans l'acception de voir, regar- 
der, représentait parfois à lui seul ce groupe tout entier. C'est ce que montre le 
nom d'une rivière qui fournissait des poissons aux Égyptiens, le Ptar. Ce nom, 

D o n r^^ j^-j /wvw ^^^ 
dans son orthographe pleine , est <==> H l '^ T^ î^ '» mais^ on en trouve 

la variante '^^ t^î^^^^*- Le même signe représente aussi à lui seul le 
groupe XÏI'^^' 2c, xl \^'^^, ecor, qui signifie terrible, farouche, ef- 
frayant à voir : 5Ï7K^^ ^ remplace ^ V^^ îPf \' 



, UAAOT 2COT, 

lion terrible. L'œil complet remplace aussi les syllabes Z^, JL , a m. Cette variété 
(le valeurs phonétiques pour un même signe n'est pas spéciale à cet hiéroglyphe ; il 
n'en résulte pas beaucoup de difficultés pour l'explication des textes , mais elle 
démontre bien manifestement l'impuissance des systèmes de transcription à tenir- 
lieu des textes originaux. 

La phrase dit : Vois t qKAor pour ceux qui cherchent eux, c'est-k-dire , pour 
ceux qui se livrent à l'investigatton de ces phrases prétentieuses. L'idée chercher , 

rechercher, est exprimée en égyptien par ^AI^t^ , orVyAVy , mol qui n'existe 
plus en copte. On trouve dans la langue dérivée Kuireet 2cep2c; les mots hébreux 
a^n et typH se rapprochent assez de xeqx et de orv^xv^ , mais ces rapproche- 
ments n'ont probablement qu'une valeur mnémotechnique. Le sens chercher pour 



1 Cette explication est fort instructive ; elle et aussi Tâme du Soleil. Le corps d'Os iris, c'est 
nous montre le dieu incréé , assimilé à l'espace la création tout entière, choses et êtres, main- 
céleste , en ce sens probablement qu'il remplit tenue dans ses conditions providentielles dexis- 
rinfini ; les autres dieux ne sont que des éma- tence. 
nations de sa divinité , des dérivations de sa per- 3 Anaslasi IV, pi. 15 , 6. 
s^f^^alité. 4Ibid., pl.6. 11. 



2 Le rôle d'Osiris est très- considérable dans 



s Chanpollion, Mon. , pi. 135, 1. 



la doctrine du chapitre 17 ; l'Osiris mondain est 

le fils de Seb: ici Osiris est le flis du Soleil ^' Denkm. III, pi. 126. 
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le verbe ^ A^t^ est aussi bien démontré que celui de trouver pour le verbe 

/^^ ^^î des citations seraient surabondantes \ 

Ce groupe possédait, comme dans les langues modernes, une acception figurée ; 
il exprimait aussi bien Vanalyse, la recherche par l'esprit, que l'action matérielle 
de chercher. C'est dans ce sens qu^un scribe s'adresse au dieu Ammon : Les grands 
crient vers toi , les petits te recherchent. Le vice opposé à la docilité, à l'obéissance, 

est nommé par le papyrus Prisse^® i^^^, otj>j>a. Si ce mot dérive du même 
radical, il emporterait naturellement l'idée de curiosité, indiscrétion, insubordi- 
nation. 

A mil i> qKAOT , se rencontre le plus souvent avec le déterminatif des ali- 
ments, c^; sous cette forme , M. S. Birch l'a assimilé , avec quelque raison , au 
copte BeK6, merces*. Avec le signe x, on le trouve une fois en parallèle avec 



h\. 



ecior, bienfaits, faveurs\ On serait ainsi fondé avoir dans la phrase 
étudiée une intention légèrement ironique : Vois ! la récompense de ceux qui ont à 
analyser tes lettres ! Mais ce sens n'est pas certain , car j'ai trouvé aussi qKAT 

lié au mot iV'^^j ^'^\ qui exprime une idée de contrariété, gêne, obstacle, 
désordre. Adhuc sub judice lis est. 

Suite, lig. 3,4. \u% \0%i^^ ^Sâ^ 

ATn ATII MK p Up MK 

Chargeant , tu as chargé à ton gré. 

Si le scribe n'a pas répété par mégarde , au commencement de la quatrième 
ligne , le mot atr qui termine la troisième , nous aurions ici une phraséologie dont 
l'hébreu biblique fournit de nombreux exemples : p'OH pn2, bénissant, je béni- 
rai; HD'^N H^in ', multipliant, je multiplierai. Les textes ne m'ont pas fourni 
de phrases analogues , mais le copte les admettait : uh eq^on MAq^^on mak am 
ne, An non existens existebat tibi**^ Le scribe fait peut-être allusion à la manie 
sémitique de son supérieur. 

Le verbe atr , charger , onerare , est suffisamment connu ' . Quant à 



* On peut recourir au Papyrus dOrbîney, * Papyrus hiérat. Leide 1 , 344, pi. 5, 1. 

p. 8 , llg. 5; pi. 13 , 1. 5 et 1. 7 ; Sallier I , pi. 4 , 5 Genèse , ch. 22 , 17. 

4 ; Mélanges Égypt. II , p. 213. • ^ Actes des apôtres , V, 4. 

. « Two tablets of the Ptolemalc perîod., p. 18. ^ Voir ci-devant , page 75. 

3 Denkm., pi. 202, a. 
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<=> 2y , "Pi aimer, copie uope , u\\ , ueî , il exprime aussi en égyptien les idées 
désirer, souhaiter, vouloir, ce qui plaît. Le Rituel définit ainsi la liberté de mou- 
vements qui faisait le principal apanage de la vie d' outre-tombe , probablement 
parce qu'elle est l'opposé direct de la rigidité cadavérique et de l'emprisonnement 
de la momie dans ses bandelettes : 



np K AK K p Up - OTT - K 

Tu sors, tu entres, à ton désir. 
Le chapitre 140 enseigne à fabriquer deux yeux symboliques qu'on plaçait sur 
les membres qu'on voulait : • 



, ^ -== r^i ^ Sî 



pTA IJ - CA p A-T-OT MHB Up-TOT-q 

Mis à r homme aux membres tous (que) il plaît à lui. 
Au milieu du combat, Ramsès II , enivré de carnage , s'écrie : 

UpOTT MTI BM OTA AU-CM p MAT M 2 AT - q 

Ma volonté (est) que pas un d'eux (soit) à regarder derrière lui. 

En copte uai est surtout employé dans le sens é'amour, amitié , affection ; mais 
celui Aq désirer, vouloir, s'y rencontre aussi quelquefois, par exemple : uAq uei 
Il MAT epcoTM THpoT*, H désirait vous voir tous, ce qui est absolument de 

l'égyptien : <=> ^g|) >^,^^=="i>-. (^ ^<J\ HTi <=>-^ î • Cqtte acception du verbe 

égyptien <=> gy forme la préposition ^" ^:, 2Û , m upoT-r, dans le désir de, 
dans le but de , afin de, 

AMK CI3A U02AP A MK AM Z\ 2CT 

Moi, un scribe, un Mohar , que tu as réitéré de dire. 

Nous trouvons ici le titre favori de notre héros, celui par lequel nous l'avons 
désigné jusqu'à présent. Ce titre n'a encore été rencontré dans aucun autre docu- 
ment, ce qui donne à penser qu'il appartient, comme celui de Marina , à l'un des 



1 Todtb., ch. 124 , 6. 3 saUier III . 4 , 2. 

2 Todlb., ch. 140, 12. *.PhiUpp. II, 26. 
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idiomes sémitiques. Je ne connais toutefois en hébreu et en chaldéen que la racine 
ino, velox , celer , promptuss qui présente quelque analogie avec le groupe égyp- 
tien ; le syriaque a "IMQ dans le même sens. Cette idée serait assez en harmonie 
avec l'intention des déterminatifs du groupe égyptien, qui sont le bras armé, signe 
de la force et de l'action , et l'enfant , ici symbole de la force juvénile , comme il 



l'est dans cs-a^ir i i i, jîpoT-or, lorsque ce mot est lié à l'idée combattant, 
guerrier \ 

Avant l'invention des armes à feu, la rapidité de la course était une qualité pré- 
cieuse chez le soldat, soit pour l'attaque, soit pour la retraite. Aussi certains guer- 
riers d'élite sonUils désignés par le nom de ® X<=> J^ • nepp, Pahrer, qui signifie 
coureur. Le soleil , cet éternel et infatigable marcheur , est appelé dans un hymne : 

X<=>7^<=>^ I ""^[lll H-^ \ un coureur le jour de sa naissance. Au Rituel, 
on trouve l'invocation : ^X<=>7^ «=^4^ 7^ ^ 1 *» grand coureur, à la marche ra- 



/3 



pid£. Un autre texte nous donne : <rz>X y^ j^ c^ ! rPi* , précipitez vos pas. 

Les Pahrers sont donc des guerriers distingués par la rapidité de leur marche ; 
ils rappellent les celeres de la garde de Romulus. 11 y avait des Pahrers égyptiens, 
mais les monuments nous montrent ces mêmes soldats d'élite dans les armées des 
peuples asiatiques, notamment les Pahrers des Aamou , ceux des Libyens, ceux 
des Khétas, etc. Le nom lui-même pourrait bien être d'origine assyrienne ou 
babylonienne. On le retrouvera peut-être dans les cunéiformes, sous quelque or- 
thographe telle que Pahalal. 

Mohar a, selon toute probabilité « quelque analogie de sens avec Pakrer. Si ce 
n'est pas un titre exclusivement militaire , il est certain tout au moins que les 
AfoAars commandaient quelquefois des troupes. Trouve-t'on, dit notre papyrus, 
un Mohar semblable à toi , pour marcher à la tête des soldats* f 

Il semble que ce fut un titre commun à tous les aventureux capitaines qui , sui- 
vis d'un corps 'de mercenaires armés, exploraient les pays étrangers dans un but 
politique et peut-être commercial. L'un des endroits visités par notre héros est 
signalé commerun lieu de ralliement pour ces éclaireurs des projets ambitieux de 



i Voyez Pap. Sallier III , p. 3, 4. cet exemple, l'r n'est pas redoublé; il a été 

9 Brugsch , Monuments . IV. J a . lig. 3. déplacé pour quarrer le groupe. 

g'Todtb., 168.3. 5P.Î3. lig. 8. 

^ Sharpe . Égypt. Inscr., série I , pi. 64. Dans 

11 
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TÉgypte. En hébrea , le mot "YTID n'a point une portée aussi belliqueuse ; il se dit 
principalement de Tactivité et de la promptitude, comme on le voit dans ce verset 
du Livre des Proverbes ^ : 

Vidisti virum velocem in opère $uo? Coram regibus stabit. 
Esdras était nwb n"nP2 "l^Hb IDID * i scriba velox in lege Moysis. 

IsM'Œ^ /vs^^AA A. I e^ , A MK AM 21 2CT, çuB tu as réitéré de dire. Cette phra- 
séologie représentée tournure française, redis-tu j as-tu redit, sans intention in- 
terrogative; il faut traduire tout simplement : As-tu répété? 

^S^ possède plusieurs emplois dont nous n'examinerons ici que les deux plus 
importants. 
1® Il exprime les pronoms relatifs que, lequel, laquelle, et leurs pluriels comme 

dans la phrase : Batta fit la transformation f]gû ^^^*^^^j A-xT-q, qu'il avait 
dite \ C'est la fonction de l'hébreu lit/H ; les exemples de cet emploi abondent. 

2® Il sert de préfixe à l'un des modes impératifs, <^omme le copte a, qui en dé- 
rive vraisemblablement : a2coc 2ima mt€ mai oimi ep oiik ^ ; l'égyptien serait de 



même: ^ifl ^^''''^^'iHî 1<=>iii ^^^^^^s i i ii a-2ct m mai amp-ot 

ep AK-OT , Dis que ces pierres soient du pain ; aotoim mam * , lafi ^^ ^ j\ 

rr^y ouvre-nous. Les Hathors, maudissant la fille des dieux destinée à devenir 

l'épouse de Baïta, lui disent : iaû ^^^ r^!^ jw "^^^^^ L-Zl > A-ep"cT ut 
Tu-T, qu'elle fasse une mort violenle\ Ici le pronom de la troisième personne du 
féminin est exprimé après le verbe ; celui de la deuxième personne pouvait se sup- 
primer comme en copte '. . 

A,,A^/vs A. ^ ^w > signifie retourner, revenir , se retourner , rebrousser chemin ; de 
là dérive la préposition copte om, rursus, iterum, adhuc*. Liée au verbe paW^, 
dire, cette particule forme le sens répéter, et aussi répliquer, répartir, répondre. 

1 Prov., chap. 22. «9. 6 Papyrus d'Orbiney. pi. 5. 3; tu signifie 

3 Esdras , ch. 7, 6. frapper avec le glaive. 

3 Pap. d'Orbiney, p. 15 , 1. 7 Cf. d'Orbiney , p. 3 , I : Fa et ouvre. 

* St-Matlhieu . ch. 4 , 3. 8* Voir Mélanges Egypt. Il . p. 217. 

s Ibid., cb. 25, 11. 
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L'épouse d'Ânepou demande à Baïta de combien de mesures de grains il s'est 
chargé : Trois mesures de blé et deux mesures d'orge , en tout cinq mesures ; voilà ce 

qui est sur mon épaule , ^^^ i ^^^ '"'""^ y ^ \lui répliqua-t-il , lui répondit-il. 

Une particularité curieuse du style égyptien , c'est la suppression facultative du 
verbe xr, dire. Les exemples de cette suppression sont tellement multipliés qu'il 
n'y a pas à songer à l'attribuer à des erreurs des scribes. Le papyrus d'Orbiney en 
offre plusieurs exemples ; j^en citerai deux , qui appartiennent à des phrases ana- 
logues à celle que j'analyse ici. 

1® Le cœur de Baïta voulut revenir en Egypte, et il dit : Je partirai demain 

120 K^ .^^ ^ w K^ * , A-Mq u eHT"q , pour A-Mq xr u 2ht q , dit-il en son 
cœur, c'est-à-dire, |Jenso-^t7. 

2* La reine demande au roi de faire périr le taureau sacré, parce que, ose-t- 
elle dire, il ne sert à rien. Lié par son serment, le monarque conçoit un vif cha- 
grin '"'"''^ ^/>^ 4h5 — H— I \ M"ne"A"MccT , pour m r-a-xt mcct , de ce 
qu'elle avait dit. mcct est une forme pléonastique du pronom de la troisième 
personne du féminin , qui se prononçait seulement mc. 

Suite, ligne 4. flim ^ ^PrT. 1^ ^à ^^ ^.. 

A M MOT OTM UA U - A XT - TTK "j 

Allons être fidèles à ce que tu as dit. 

1^ Tir paraît être une forme invitative analogue au français : Attons ! et à 
l'anglais : Let us. Ce sens explique convenablement un passage du papyrus Abbott : 

siî) W Sil) <=> TTT ra ^^ m\'* ^ ^^^^ ^ iri-tm m2auot, Allons! 
faites des réjouissances. 

^^ ^n '^Pi I I, OYM uA-oY, est uu groupe composé que l'on rencontre 
dans les textes avec les diverses variantes du mot ua , et souvent sans la marque 
du pluriel. Lésons littéral est : être vrai, être juste. Sur la grande stèle du Louvre, 
Entef (lig. 21 ) dit de lui-même : 

BAT - A HT MO U OTM UA AM OTM ATUC AU 

Mes grands mérites sont d' être vrai , non étant feinte en (cela). 

i Papyrus d'Orbiney, p. 2, 3. 3 Papyrus d'Orbiney, pi. 16, 5. 

aibid., pi. 13, 6. *Pl. VI, lig. 1. 2. 
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Au Papyrus médical se trouve la recette d'un remède qui se prend en potion , 
et dont l'efficacité est annoncée en ces termes : 

<=> I I I -Pc^> \\\s OTM UA Tp-OT OTjjT-OT, c'CSt Vrùt , (ks- 

truction des inflammations; otm ua a ici la valeur adverbiale vrai^ vraiment s 

qui appartient aussi à ux seul, ainsi qu'on le voit dans l'expression ^z^^ _fli i i, 
vraiment bien , vraiment bon, que le même document emploie souvent à propos de 
l'effet de certaines prescriptions médicales. C'est dans ce sens adverbial que l'ex- 
pression étudiée paraît avoir été employée dans la légende | A ,„^ ^ i\ ^ 
Mxp Mqp KM M OTM UA , U dieu bon , valeureux vraiment , etc. 



, UA, signifie radicalement vérité; c'est le copte ue, uhi, qui a englobé 
l'article féminin sous la forme guhi ; les acceptions exact, juste, sont secon- 
daires; dans les textes égyptiens, ua est opposé à Kpo , mensonge, fausseté, 
copte Kpoq ; à Acq, iniquité y injustice , péché; à axa, crime , culpabilité; copte, 
02CI , dolosus , iniquus. Rien n'est plus commun que les expressions tst ua , dire 
vrai y et ipi ua, faire juste, La tàcbe du juge était de trouver le vrai, ku ua. 

La maître veut que sa gloire de scribe , de Mohar, soit célébrée ; son biographe 
obéit à cette injonction : Allons , dit-il , faisons droit à ce qu£ tu dis ; et , en effet , 
il entre immédiatement en matière. 

Suite, ligne 4. "^ H 7^ ^^^ J^ i i i r t^ ' 

UAI p - BOTA 

C'est l'ordre du Christ à Lazare : auoy gboa, veni forasi sors! Dans une 
conjuration magique, un mal était expulsé du corps du patient au moyen de 
l'ordre suivant : 



j^--^ 



*5f* ""^ Jl Jr I I I I 7^ S np p-BOTA , Sors dehors I Craignant de perdre sa 



}\~. 



femme dont la Mer était éprise , Baïta lui défend de sortir : j^^'^^^ "5?^ "^ 

I 7^ ', u ipi np p-BOYA : Ne sors pas dehors! De même en copte , 

unepi oboa', non exeatis ; la môme phrase, avec la négatiorf 4^^ ^^3?» » se ren- 
contre dans d'autres documents \ 



1 Pap. hiérat. Leyde 1 , 345, p. 5, 10. 8 St-Matth., ch. 24 , S6. 

a Pap. d'Orblney, pi. 10. 1. 4 Pap. SalHer IV, pi. lî, 7. 



TRADUCTION ANALYTIQUE, PAGE 18. 85 

J'ai étudié le mol Jl ^ i i i i 7^ , sous le double rapport du sens et de la 
prononciation , dans ma Note sur quelques singularités orthographiques'. 

Suite, ligne5. H ^ ^ ^i JS 

CAn"TTK IJ2B-TTK 

Tu as vérifié tan attelage. 

\ H , w . est la forme intensitive de la racine H c=:î-=>» ar , compter , apprécier , 

estimer. M . w . signifie faire l'inspection, la vérification, l'examen. C'est le mot 
qui indique l'opération. à laquelle, d'après le papyrus Abbott, se livra le comité 
chargé de reconnaître les déprédations commises dans les hypogées * ; on le trouve 
dans le même emploi , à propos de l'inspection des temples ' et de l'inspection des 
monuments *. En copte, on, uin , a conservé la signification compter , estimer, 
réputer ; par exemple : oyo2 +ueTpepcooY m2ht ure rmctc onc epcoxeu 
eovoY2CAi, et longanimitatem Domini nostri arbitramini salutem \ 
J'ai eu , dans l'un des chapitres précédents^ à traduire la phrase suivante : 

T« AH pT-OY Aî?l-TA pK 

Le nombre des hommes multiplié pour toi. 

On peut comparer le copte xcxi^m uxe thhi mmi uabhthg ' , se multipliait 
le nombre des disciples ; en dépouillant le copte des accessoires qui le surchargent , 
on revient aisément à l'égyptien. Vs intensitif ou impulsif de la langue antique n'a 
point passé dans l'idiome dérivé, où cette forme est représentée au moyen d'auxi- 
liaires. 

Le groupe presque effacé jè^xJ^n-Zl^''^» »^2b, se rencontre de nouveau à la 
page 26 , ligne 7 de notre papyrus • ; il nomme une partie du char égyptien : c'est 
très-évidemment le ma2b , joug, d'où uoz^ià , jungere currum, atteler un char\ 
Comme il sera fréquemment question du char et de ses parties dans notre texte , 
j'ai fait réduire un beau dessin de char antique , que je dois à l'obligeance de 
M. Prisse d'Avenues '\ En se reportant à ce dessin , on verra que le timon est ter- 

I Mélanges Égypt. I, p. 105. ^ P- 17, 1. 5. Voir ci-devant, p. 49. 

« S. BiRCH. Le Papyrus Abbott; Rev. Arch. '^ ^^*- V'» ''• 

XV, 966. 8 Aussi , AnasUsi IV . p. 3 , 5. 

3 Todtb., cb. 64, 82. ^ Genèse , cb. 46 , 39 ; Exode, cb. 14 , 6. 

* Denkm. II , 123 e. lo Voir la planche XIII. 

5 Epist. Petr. II , C. 3 , 15. 
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mioé par une pièce fourchue, à laquelle sont fixées deux petites selles; Tensemble 
de cet appareil formait le m<i2b, le joug, et pesait sur le cou des chevaux; de là 
l'expression TA\e oTMA2Beq esceu mgm uot*, imponere jugum super colla. Le 
joug est la pièce importante de Tattelage ; les poètes le prenaient quelquefois pour 
le char lui-même : Et curtum temone jugum ^, Vérifier le joug ou l'attelage^ c'est 
le premier soin du voyageur. 

suite, ligne 5 JP;^=: Ma ^^S. M m^l 
ccu"toy y^Ap^ ux ceBOT 

Les chevaux rapides comme chacals. 

ccu"t est le nom poétique du cheval ; comme 11 est du féminin , il répond à 
ridée cavale; mais je ne crois pas qu'il se dise uniquement d'un animal femelle. 

Notre texte emploie | | ^^"^ m ou X<=r>i i m » evpA , copte zro , pour désigner 
les chevaux qui traînaient le char de notre voyageur. L'attelage , composé de deux 
chevaux , formait un collectif qui le plus souvent se trouve représenté par le pro- 
nom singulier ; c'est ce que va nous montrer la suite immédiate de notre texte , 

qui remplace | I JSî^'^iii par le pronom singulier masculin h On trouverait 

dans l'hébreu Q^DID > des chevaux , un analogue du groupe égyptien , mais il est 
peu probable que les deux mots aient une origine commune. 

SM^^ r-tr-i l^i, îîiAp^y, déterminé par les signes de la marche et exprimant 
l'action d'un animal léger , signifie nécessairement agile , rapide , prompt ; il 
n'existe plus en copte , et je n'en connais pas d'autre exemple en égyptien. Cepen- 
dant on pourrait l'assimiler à ^«ip qui se trouve dans une phrase toute semblable : 

— j s; 71 ^ I Jl H H 5r7K % î^Ap ux 6BI , rapide comme la panthère ; ^xp^ serait 
dans ce cas un fréquentatif de ^xp. Ce mot peut se comparer au chaldéen mfef , 
saltavit, exsilivit. 

I iJI-fl iii> cGBov. La figure de l'animal suit son nom dans les peintures du 
tombeau de Ménofré* et au papyrus magique Harris * : c'est un renard ou un chacal; 
le nom est identique à l'hébreu 3in, loup, qui désignait probablement aussi le 
chacal. Du reste, les noms d'animaux dans lesquels entre là syllabe ab, soit seule, 



* Actes, ch. 15, 10. * Champollion, Monum., pi. 384. 

a JUVÉNAL, Sat. X , V. 135. 5 PI y 4 

3 Notices de Cbampollion, p. 115; Denkm. 
III, pi. 65, a, 3. 
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soit combinée avec des consonnes, sont extrêmement nombreux. On trouve, par 
exemple : 

H Jl , AB, veau , jeune animal ; 

1 Jû-fl , ABOT, espèce de gazelle ; 

ÎJlH , GBi, once ou panthère ; 

ÎJ , eB, éléphant : comparez eb-ur; 

"" — '^ J 11 , ABi , insecte ou reptile à piqûre dangereuse ; 

H JbM ^y ABjy , espèce de gazelle; 

iaU J^^ 1 1 > ABpi , animal importé de Syrie en Egypte ; 

I T J ^ I ceBOT , renaf d o\h chacal ; • 

J^ ^ , TB , peut-être l'hippopotame ; 

jT ^ » TBOY , bétail , jwm^ra , copte tbmh ; 

^^^^TJii * TeBi , ours ou loup. 

On peut aussi rapprocher du même type : 

'^J ^, ?AB, ibis, copte zm , eiBcoi ; 

mS^» Anx. canard; 

n 1 ^ 
' H £a , ART , espèce d'hippopotame ; 

X w TOI» 2qi, serpent, copte eoq , s^tç; Aq, ab, mouche. 

En hébreu, on trouve N^sbi limne; DSî, loup; m, ours; OV , gazelle. Il y a 
là l'indice d'un fait linguistique intéressant à étudier. 

La phrase précédente était du copte à peine altéré ; celle que j'étudie ne com- 
prend que des mots étrangers au copte ; mais ni l'une ni l'autre ne présente la 
moindre difficulté. 

Suite > lig. 5. r-m ^ i u^ 

T^a iprT"*TOTq 

Rouge son œil. 

Du premier groupe il ne reste que quelques débris , dans lesquels sont encore 
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reconnâissables r-^^ et le trait final ; le même mot se retrouve tout entier dans 

notre manuscrit, page 15, lig. 6*. C'est une forme abrégée de ^^\7± , r^^ep, 
copte Tepîîi , rouge : otbazcg wrepî» , une vache rousse. Il signifiait aussi cruor , 
sang de blessures. Exemple : Ce dieu y grand immolateur, très-redoutable , se baigne 

dans votre sang ( g^ i t i , cwq ) , s" inonde de votre sang ( cruor , ^§ i i i , 

T^îip)*. D'après Peyron, le sens cruentus appartient aussi à la forme redoublée 

copte rpey^pioi^. 

Par la couleur rouge est caractérisée l'ardeur , la passion ; les fureurs sangui- 

^o Oc^ 

naires de la déesse Bast sont appelées ^§ m Jt O '. 



R, , Vœil ; ce signe de l'œil représente dans les textes la syllabe ipi , ep, dont 
l'emploi le plus fréquent est d'exprimer le verbe faire ; mais cet usage spécial ne 
prouverait nullement que la même valeur phonétique appartienne à ce signe lors- 
qu'il^ est employé figurativement pour nommer l'œil lui-même, dont le nom copte 
est BA\; en général , les noms des parties du corps n'ont pas varié : tête, visage, 
bouche, tempe, cou, gorge, poitrine, etc., ont conservé dans la langue dérivée 
leurs dénominations antiques; or, nous ne connaissons aucun mot égyptien ana- 
logue à BAA, et il pourrait arriver que le signe de l'œil exprimât aussi ce phoné- 
tique. Cependant Plutarque, dans son traité sur Isis et Osiris, témoigne qu'en 
langue égyptienne l'œil se dit ïpi, ce qui est bien d'accord avec l'une des valeurs de 
cet hiéroglyphe , quoique l'étymologie du nom d'Osiris . que l'auteurgrec rapporte à 
cette occasion , soit entièrement fausse. 

Le scribe voulant dépeindre l'ardeur, la fougue des chevaux, dit qu'ils ont l'œil 
rouge, enflammé y injecté, et se sert du singulier pour le motif que nous avons ex- 
posé précédemment. 



S„i.e. lig. 5. 11^-- l\ :=\^î\-^\ 






AT-q UX 2CA - OY M UA-OY l>qT npi* q 

• // est comme un tourbillon de vent lorsque il éclate. 

-^ T^ III > XA, est le cQpte thy, vent , mais le mot égyptien signifie spécia- 
lement coup de vent , tourbillon , sens qui s'exprime en copte par le composé zatht. 
Ce sens est bien prouvé par le pronostic du calendrier Sallier concernant le dix- 
neuvième jour du mois d'Athyr : C'était un jour néfaste ; il se formait dans le ciel 

< Voyez Anaslasi IV , p. 13, 4. où il est ques- « Todtb., ch. 134 . 5. Cf. ch. 145 , 60. 

lion d'un chien rouge. 3 sharpe , Egypt. Inscr. I , pi. 118, 22. 
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(le grands tourbillons (xaot) ; il ne fallait pas naviguer sur le Nil ce jour -là \ 
Une stèle d'Abu-Simbel, célébrant la valeur de Ramsès II , s'exprime ainsi: Ses 
volontés maîtrisent ses ennemis ^ comme une flamme qui se développe dans des brous- 
sailles et qu^ excite un coup de vent * (xa). 

La voile y^, hiéroglyphe de l'air, du souffle respiratoire et du vent, est sou- 
vent employée sans compléments phonétiques ; mais on la trouve aussi comme 

déterminatif des mots ..^ ..^ , cmcm , respirer, '^ , uqi , copte mibg , Morq , 

Heq, Miqi, souffler; "^ | , nqY, éventail; "^^Xy "2> Vair; ^^ , ua , fe 
vent. Diiïérents agrès du navire, en rapport avec la voilure , ont aussi la voile pour 
déterminatif. De cette grande variété d'emplois résulte pour ce signe une égale 

variété de lectures. Pour le sens air, atmosphère, le phonétique était ^^X , m2 , 
ainsi qu'on le voit dans la belle stèle d'Osiris que j'ai traduite \ où l'air, le fleuve, 
les eaux sont énumérés , et au chapitre 99 du Rituel , où le uz est signalé comme 
l'élément de la respiration * ; le vent , qui enfle les voiles du navire, est nommé 



* , UA. Mais il est probable que les expressions ue , ua et Miq , avaient 
une grande synonymie, et pouvaient s'échanger dans la plupart de leurs acceptions. 

La préposition "^ , j>qT ou i^rq , n'existe plus en copte ; elle a , comme la 
plupart des particules égyptiennes , des emplois assez variés : lorsque, quand , selon y 
devant, contre et à V encontre; la plupart de ces acceptions sont suffisamment con- 
nues; j'illustrerai seulement la dernière par un bon exemple : 

-^^ I ^vv I « i ^ il w. x_ 

* AM np"T Z\ CRT-OY 2CT-OT p XT l>Tq 2HT"q 

Non sort des lèvres paroles pour parler contre son cœur. 
C'est-à-dire : // ne s'échappe de ses lèvres aucune parole contraire à sa pensée. 



\j\, nepi , de la. racine ^^, np, sortir y est demeuré dans le copte 
iiipe, neipe, nppe, oriri, nasci; Memph. <J>6p, <t>ipi ; les valeurs conspicuus, 
splendidus , sont des acceptions secondaires , dérivées de l'idée sortir , devenir 
apparent, se manifester. . 

* Salller IV , p. 8 , 7. 5 pap. mag. Harris . pi. l , 3 ; 3 , 2; 6 , 3 ; ~ 

< Denkm. III , p. 195. SaUler IV , p. 2 , S. 

3 Hymne à Oslris, lig, 20. 6 stèle d'Entef. au Louvre , c. n»26 , 1. 15. 

♦Todtb. ch.99,24. 

1« 
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En suppléant la particule de comparaison è1 > u*^ > que le copte ne possède 
plus, on se reconnaîtrait aisément, au moyen de la langue dérivée, dans la trans- 
cription suivante de la phrase étudiée : eq-oi ua xxot m Miqe i^qr q-hepi. 

Suite. Iig.5. 6. III-- \ ^^qq ^ i ^"k^flCfl 

K Me/j|IJpi(OT XAI 

Tu prends les rênes , tu saisis 



TA niTe 

V arc. 

Nous n'avons à nous occuper ici que du groupe ,,^ i 11 m, qui représente un 
objet fait de cuir. D'autres textes nous apprennent que ces sortes d'objets pou- 
vaient être incrustés de métaux précieux * et qu'on les saisissait avec la main ' ; on 
pourrait songer à un bouclier, mais on voit rarement cette pièce défensive dans les 
mains des guerriers combattant sur des chars , surtout lorsqu'ils sont armés de l'arc, 
comme c'est le cas dans notre texte. Ils sont au contraire quelquefois représentés 
tenant l'arc et les rênes ; les guides proprement dites comportaient difficilement des 
ornements métalliques, mais il en était tout autrement des pièces de harnachement 
qui garnissaient la tête du cheval et avec lesquelles se combinaient les guides. En 
parlant des i^upior , les textes descriptifs appliquent probablement ce nom à tout le 
système qui sert à conduire le cheval et à l'arrêter ; on comprend alors qu'il puisse 
être fait mention d'ornements d'or. On voit encore sur les monuments des scènes 
où sont représentés des chevaux couverts de harnais d'une grande richesse , dans 
lesquels les pièces en cuir sont effectivement garnies d'ornements de couleurs écla- 
tantes. Cette valeur rênes expliquera très -convenablement un passage de notre 
texte , dans lequel notre Mohar est loué de ce qu'il sait tenir les rênes , c'est-à-dire 
bim conduire un char ; un tel talent avait en effet une grande importance à une 
époque où les armées n'avaient d'autre cavalerie que les chars. 

C'est le verbe ^^l^li^,— fl» ^cai, souvent abrégé en ^^^,«^, x. prendre, 
tenir, saisir, que l'on trouve combiné avec i^Mpi-or ; mais ce verbe est employé 
dans la même phrase avec l'arc, et il est peu probable qu'il ait été répété. On ne 

m 

peut songer non plus à remplir la lacune au moyen du verbe CSSSS^ s;^/i , ^an , 
prendre j qui a le même emploi', mais qui serait trop long pour l'espace; il nous 

1 Denkm. m , 41 ; ibid. 32 , lig. 34. 3 Comparez Denkm. IIÏ , 166. gSC ^^ji 

a Ibid. 111,166,4; Anast.!, p. 28,2; Denkm. w S^ î^" "M "'■' * copte UAq^îion 

III , 166 ; Brugsgh , RecueU , pi. 64 , i. nire. 
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reste d'ailleurs les débris assez apparents des signes J^ , ce qui ne me suggère 

d'autre idée que celle de proposer dubitativement le verbe JI^<=>|^, xap, 
chercher; ce mot caractériserait le premier soin de l'homme montant sur le char 
qu'il doit conduire^ et qui consiste à disposer convenablement les rênes de son 
attelage, opération nécessitant toujours une Certaine attention. Le mot rênes, 
guides y n'a pas d'équivalent dans le copte; en suppléant le mot égyptien, nous 
avons : 2cep(x)-K ue j^upior xei-K ta nixe. 

Suite, lig. 6. ^^"k^.T. 1â Ç r^^^* 

UAA MOT A ipT -TOT-K 

Nous voyons ce que fait ta main. 



n'existe plus en copte , mais il serait puéril de nous arrêter 
sur ce groupe de si fréquente occurrence, doilt le sens ne peut plus donner lieu à 

la moindre discussion; rappelons ce que nous avons dit de H^ relatif' ; le reste 
est du copte. 

sai.e. 11g. 6. ^\n^z -%.i\i-^-^"\rr^^É 

OTXZ A MK KAA M UOeAp 

Je reproduis à toi le portrait d'un Mohar. 

La valeur phonétique de Cc:9 ne m'est pas encore connue. M. Devéria a cru re- 
connaître dans ce signe un équivalent graphique de la barque de pêcheur chargée 
de ûlets ^^V Cette conjecture est justifiée par la forme des anciennes variantes 

du signe , par exemple de SO^, que donne la belle stèle d'Entef , déjà citée '. Cet 
hiéroglyphe était bien choisi pour un groupe dont le sens principal est poisson, 
pécher , pêcheur ; toutefois , jusqu'à la découverte d'une variante écrite alphabéti- 
quement, nous ne pourrons arriver à la connaissance certaine de la lecture du 
groupe ; nous savons toutefois qu'il possède quelques-unes des acceptions de 



', orA^, poisson, pêcheur , prototype du copte 021, piscator. On trouve 
en effet : 

^^t? I o I !^ ! % d^s poissons sur leurs flancs, c'est-à-dire des pois- 
sons morts et entassés. 

1 Ci-devant p. 8î. P^^rez aussi Denkm. Il, lïS, S* rang, où la 

2 Lettre à M. Cail'laud . sur un ostracon-égyp Marque de pêche est correctement figurée, 
tien , p. 6. * Brugsch , Geogr. Inschr. II , pi. XXV, 16. 

3 Stèle du Louvre , C. ^ 36 , lig. 12. — Corn- 
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UAZ U OTA2-OT U po M AAM 

Reiwpli de poissons à la hotAche du Singe. 
Et sur Tostracon CaiUaud : 

61 Gp M6 OTA2 

Venue faite des pêcheurs. 
La valeur pécA^, prendre du poisson ^ est expressivement représentée dans le 

groupe ^ n V kA z^ j\ par le premier déterminatif , qui représente un oiseau 

pécheur dévorant une proie. Sur l'ostracon Caillaud, chacun des pêcheurs est 

nommé ^ o^^t^! ; c'est, au déterminatif près , la même forme qu'aux papyrus 

SailierlPet Anastasi IV \ 

Cette analogie de sens entre les deux groupes laisse supposer qu'ils peuvent n'être 
que deux variantes du même mot. Je les représenterai provisoirement l'un et l'autre 
par OYA2. 

Mais le sens poisson et pêcheur n'est qu'une des acceptions de ce groupe ; il en 
possède plusieurs autres dont l'exacte définition présente encore de grandes diffi- 
cultés ; l'une d'elles paraît être retourner, revenir. Tel est le sens que fournit un 
passage du conte des deux Frères : Le frère aine ayant fini sa journée, 

OYM AM-q OTAZ p PAI q-HI 

fut retournant à sa demeure. 

Dans un autre passage , il est dit qu' Anepou , cherchant le cœur de son frère , 
trouva un cône du cèdre : 



»--*^^G^I=LT'i:to- 


^u 


AT-q Z% OYAe Wq J>pi - CT \C eHT M 


RAiq 


// fut à retourner sous lui, alors cœur de 


son 


i Pap. mag. Harris , p. 106 ; pi. VU , lig. 10. * PI. 3 , lig. 9. 




2 Dbvéria , Lettre à M. Caillaud. sur un os- » Pap. d'Orbiney . pi. 4 . 3 : 


corop. pi. 4,7 


iracon égyptien. 13 , 7. 




3 PI. 8, lig. 6. 
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M^^^ 



CM ^pAT ni 

frère petit lui. 
Il trouva un cône; il le retourna , et c'était le cœur de son jeune frère. 



s'employait clans des formules de jurement analogues à Vive Dieu! Meher de! 

Edepol! etc. , telles que par exemple : XXll i ^ "^ MM-^ïïî * > jx^r la puis- 
sance du dieu de Tattou ! Vive le dieu de Tattou ! A cette forme on pourrait peut- 

être comparer deux passages de l'inscription de Rosette, û^^d!^ 

\^ ^{], W J 'et ,^_ D^ M \ qu'il vive ou qu'il prospère, Ptolé- 

mée ! qu'il prospère y le seigneur des diadèmes ! On peut aussi rapprocher l'un de 

l'autre q^ s^ j\ \ et- XXlJ i , expression analogue kaugere animum. 

En définitive, le groupe ^ n V ^ ji n'est pas de ceux dont on peut dès à 

présent préciser toutes les nuances de signification ; il demande encore à être 
spécialement examiné dans toutes les phrases où il se rencontre. Celle que nous 
étudions : ota2-a mk kaa m uo2Ap , nous suggère pour ce mot la valeur faire 
retourner, renvoyer, reproduire, assez voisine de celle de retourner , revenir , que 
nous avons déjà constatée. Le Mohar avait envoyé ses notes biographiques à son 
historiographe, en insistant sur cette dignité de Mohar dont il tire vanité. Celui-ci 
lui répond : Je te renvoie le portrait du Mohar. C'était en effet bien satisfaire à 
l'intention de son supérieur. 



|, KAA, copte CFA, portrait, forme, similitude. Les pharaons belli- 
queux sont souvent appelés des portraits dû Mars égyptien, 4J •— ^^^^ , 
KA M UMTOT *. Notrc texte nous fournira d'ailleurs plusieurs fois l'occasion d'in- 
sister sur la signification bien établie de ce mot. 



i Pap. d'Orbiney, pi. 13 , 8. Le texte dit : hre- « Anait. I . p 7,5. 

tourner sous elle (c'est-à-dire retourner le 3 L' 6 

cbaton sens dessus dessous ). Le mot égyptien *^' ' 

^^o*o ' ^P^"^* y copte epi , fruit, cône * ^'«- ^^• 

(d'tmcédre), était du féminin, ainsi qu'on le voit sgrbbnb, Fouilles à Thèbes. pi. 1, 6; — 

Cbampollion , Mon., pi. 305 ; ibld.. pi. 117 , etc. 



par le pronom, et //h^^^ est analogue à 



Q^ , copte ne. 
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la plus commune est S? l^tXi, h''*'^^ ^" trouve exceptionnellement \\ 9 i i irX^, 
i>iTAOT \ J'adopterai la lecture Khéta. 

La nation ainsi nommée est celle qui occupe la place la plus grande à côté de 
l'Egypte , aux temps glorieux de la XVIIP et de la XIX® dynastie. Ramsès II eut 
ii soutenir contre elle de longues guerres , auxquelles mit fin #un traité de paix et 
d'alliance conclu en l'an XXI de ce pharaon. On a assimilé les Khétas avec les 
Hittites de la Bible, nn, x"" des Septante. Mais ce rapprochement, fondé uni- 
quement sur la ressemblance du nom, ne me parait nullement acceptable. Les 
Khétas et les Hittites n'habitaient pas les mêmes localités et n'étaient pas de la 
même race. Je réserve pour un chapitre spécial l'élude de cette question, qui exige 
des développements étendus. 

Notre voyageur commence par le pays de Khéta, qui s'étendait sur une partie du 
nord de la Palestine, de la Syrie et de la Cœlé-Syrie ; de là, il paraît s'être engagé 
dans le Liban et avoir atteint Alep ; ensuite il est revenu vers le midi, en visitant 
des points dont l'identification indubitable permet jusqu'à un certain point de 
jalonner son voyage sur la carte. Comme le texte passe entièrement sous silence 
l'itinéraire d'Egypte au pays de Khéta, il y a lieu de croire que le Mohar avait fait 
par mer le trajet jusqu'à la côte de Phénicîe. 

S„i.e,lig.7. J^^llfS-'™^:!'^^ 

BV lirpA -K TO M AYR 

N'aS'tu pas vu le pays d'Aupf 

La phrase n'a rien qui ne nous soit parfaitement connu, aussi n'avons-nous à 
porter notre attention que sur le nom géographique : *H y/?>^rvX/i , Aup. 

Le signe hiératique^ mSl^ » qui est le correspondant de« l'hiéroglyphe /^ , 
augmenté de la voyelle enclitique ^ , est cependant transcrit par '^, lorsqu'il 

suit J, comme par exemple dans flrO W ^1^ L/J^Ml^n. Pour 

J^rHlUin, hébreu nO. Il suit de là qu'un nom antique de la forme Aub 
pourrait être comparé à notre groupe*. 



< Denkm. III, 130; Brugscr , Recueil, pi. 46, a. 
2 Voir Mélanges Égypt. I , p. 48. 
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Aup est la limite septentrionale du pays de Khar, 4^^ i^^ ; c'est ce que 
nous enseigne un texte très-précis : 

KA2 M i)Ap ^a u 3:p p ATn 

La terre de Khar depuis Djor jusqu'à Aup. 

Ce nom de Khar, devenu Schar par l'adoucissement de l'aspiration forte j> en 
:^, peut être regardé comme le thème antique du nom de zvpioc, Syrie ; sous cette 
dénomination , la géographie des Anciens comprenait d'une manière générale tous les 
pays qui s'étendent depuis l'Egypte jusqu'à l'Amamus " . La définition donnée par 
le texte hiéroglyphique que je viens de citer attribue à Khar à peu près les mêmes 
limites, car la ville de Djor était située à l'extrême frontière de l'Egypte, à l'orient 
du Delta ; quant au pays* d'Aup , la place où il est mentionné dans le récit du 
voyage de notre Mohar nous montre qu'il faut le chercher au nord de la Palestine , 
et peut-être même jusqu'aux environs d'Alep. Un papyrus nous apprend qu'on y 
fabriquait des pièces de charronnage recherchées par les Égyptiens * , ce qui fait 
supposer que la région produisait, comme le Liban , des bois de choix. 

Le pays d'Aup est mentionné une seconde fois dans le récit du voyage ; en reve- 
nant de sa pointe vers le nord, notre Mohar y passa de nouveau et y visita une 

ville nommée ^^^1 i i , i,^M>c2^» Khanouretsa, ou mieux Khaouretsa, qu'il 
représente comme habitée par un peuple hardi et batailleur, ce qui semble indi- 
quer une race montagnarde. Il y a lieu de remarquer que le nom du Liban n'a pas 
encore été rencontré dans les hiéroglyphes ; la géographie des Égyptiens divisait 
probablement cette région montagneuse en différents groupes que nous ne savons 
pas reconnaître aujourd'hui. Il y a lieu de croire que le pays d'Aup et celui de 
Khéta étaient voisins du Liban ; nous verrons plus loin que les Shasous , ancêtres 
des Arabes pillards du Haouran et de la Syrie-Creuse , en infestaient les chemins. 

Suite, lig. 7. Î^Tlk^ J^ 2^ ^^yC 

Khatuma , n'en connais-tu pas la physionomie f 

^S^ , pi> , savoir et pouvoir, n'existe plus dans le copte , qui emploie à sa place 

1 Papyrus Anast. III , 1 , 10. 

« Strabon . Géogr. Liv. XVI. - 

^ Papyrus Anast. IV , p. 16 , 10. 

13 



i 
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le verbe cootm, dont le correspondant hiéroglyphique n'a pas encore été reconnu. 
Pour la même idée, savoir j connaître, il existe aussi le mot— j.^ Ifi^^,^^, 



AUAuoT, que la langue dérivée a conservé*. . " . a une acception particulière, 
pouvoir, être capable, sur laquelle nous reviendrons plus loin; mais c'est aussi le 

mot qui exprime la science, V érudition , tandis que ^^.^Ig^^;^ se rapporte 

plutôt à la connaissance des faits , à V information ; on dit , par exemple : I ^ ^ i i i 

® llrrl , eBov pj>ioT, desavants ouvriers; . ® . rf"!, P\y\^'r'0'^, un homme 
sachant les choses, un savant, etc. Jamais ce mot ne signifie lire, ni réciter; il n'a 
absolument rien de commun avec le copte o^. 

^ ^^1 j U' ^'^^y ®st resté dans le copte cta, species', forma externa , forme , 
figure, ressemblance^ \ ce mot, que nous avons déjà rencontré , se dit non -seule- 
ment de la figure humaine^ mais de la physionomie, de la nature d'un pays, de 
l'identité d'un moyen , d'un procédé , en un mot de toute espèce de ressemblance.. 
Lorsque Ramsès II consulte ses grands officiers sur les moyens de rétablir dans le 
désert d'Akaïta l'exploitation de l'or, entravée par le manque d'eau, on leur fit le 
portrait de ce pays : 






OTM AM-TOT 21 XT M CM H KA M KXl TU 

On fut à dire à eux le portrait de ce pays. 

Éperdument épris de sa funeste épouse, Baïtalui révèle imprudemment tous les 
secrets de son cœur ; il lui découvrit , dit le texte , son coeur dans sa ressemblance 

tout entière, son cœur tel qu'il était : c^ wv^ ^"^"^ll 11 »^ ^^^^^ , enr'q u 

KAA-q MHB. 

Le sens de la question bt pi)~K KAA~q est ainsi parfaitement élucidé ; malheu- 
reusement cette question porte sur le pays de Khatuma , dont nous ne connais- 
sons pas d'autre mention. Ce nom doit provenir du sémitique Dnn , Khadaum , 
ou Qlnrt , Khtum. 



^ Voir page 94 ci-devant. 3 Voir mon Mémoire sur les Inscriptions des 

« Voir ci-devant, p. 91. Mines d'or, p. 23. 



fn 
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Sm.e.lig.7. M'\S«ikï:l W M \L 

IKATAI U UA"TI COT UA AI> 

Ikataï, pareillement , lui comme quoi ? 

Nous avons étudié l'expression uuati * ; quanta celle de \^ èH i c=î-=3 > tous 

les termes en sont connus. H ^^ , ah . est Tinterrogatif copte ai>o , quid, 
quis , qualis; de là ua aI), quomodo , comment, 

La question Comment est-il? se rapporte au pays d'Ikataï, sur lequel nous ne 
sommes pas mieux renseignés que sur celui de Khatuma. Ikataï suggère l'idée d'un 
radical sémitique Ip^ ; l'une et l'autre de ces localités me paraissent devoir être 
cherchées vers le nord de la Cœlé-Syrie. 



Suite, iig. 8. }^i\Tà. — C PPi^l W 



y XAp M CCTCOT 

Le roc de Sésostris. 

Le scribe ici emprunte aux langues sémitiques le mot mv, roc s rocher. C'est le 
même que le nom de Tyr ^ ville construite sur un rocher isolé. Ramsés II avait-il édi- 
fié dans la Syrie septentrionale une ville de ce nom , ou seulement un poste fortifié, 
tel que le Aiyurmoç T8ÏX0Ç de la plaine d'Apamée*? S'agit -il au contraire tout sim- 
plement d'un rocher sur lequel le conquérant aurait fait graver son efiBgie et la 
mention de ses victoires, comme on le voit encore de nos jours près de Beyrout, 
à l'embouchure du Nahr-el-Kelb (le Lycus) ? Ce sont autant de questions qu'il ne 
nous sera probablement jamais donné de résoudre. La dernière hypothèse présente 
beaucoup de vraisemblance, à en juger par les 'traditions classiques qui nous parlent 
des colonnes élevées par Sésostris dans tous les pays soumis par ses armes. 
Hérodote rapporte qu'on voyait encore de son temps celles que ce conquérant avait 
dressées chez les Scythes et chez les Thraces * ; il nous affirme en avoir vu lui-même 
dans la Palestine de Syrie, et décrit deux figures du même pharaon, taillées dans le 
roc, l'une sur la route qui conduit d'Éphèse à Phocée, l'autre sur celle de Sardes 
à Smyrne ; et il ajoute que la plupart de ces monuments ne subsistaient plus de 
son temps \ 



i Voir ci-devant p. 40. 8 Liv. II . ch. 108 , 10». 

« Strabon , liv. 17. ♦ Ibid., ch. 106. 
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Suite, ligne 8. (^ 
n 

voisinage. 

Nous ne nous arrêterons pas sur le groupe ^^^K i \> ® , tua , copte tue , tui, 
Kcâfiii , pagtASy vicus, si ce n'est pour faire observer que cette dénomination s'appli- 
quait non-seulement aux bourgs et villages, mais encore aux grandes villes , comme 
par exemple, tua m 2a-otap, la ville d'Avaris\ tua m mb, la ville d'Eley- 
thias *, etc. 

Le nom de la ville a disparu en partie sur notre papyrus , mais il en reste suffi- 
samment pour qu'il soit aisément reconnaissable. Ce nom , qui se rencontre plu- 
sieurs fois dans d'autres textes , se lit \\ i J) ^qXî» h^^i^oT, Khelbou, ou Khe- 
leb si l'on donne aux voyelles une valeur différente, qu'elles comportent d'ailleurs 
régulièrement. 

Nous retrouvons ici le nom égyptien de l'antique cité d'Alep, Haleb des Arabes. 
Au quatrième siècle avant J.-C, Seleucus Nicator lui imposa celui de Berroa, 
Berroé , sous lequel elle est connue par les anciens géographes. Mais dès le onzième 
siècle de notre ère , la ville avait repris son ancien nom , auquel les historiens grecs 
donnent la forme de Khalep : pappota to wv Xa>f7r«. D'après M. Oppert , les inscrip- 
tions cunéiformes mentionneraient le nom d'Alep sous la forme pSn, Khelbon, 
qui a été aussi imitée par les Grecs. Quoiqu'il faille se garder de confondre xo^ 
avec xoXyjSwv, il y a lieu cependant de reconnaître que ces deux mots , dont le der- 
nier n'est qu'un augmentatif sémitique du premier, ont été employés l'un pour 
l'autre, de la même manière qu'on dit aujourd'hui Saïda pour Sidon. La grasse 
Khelbon de la Bible (linSn)' correspondait assurément à Alep. La situation de 
cette ville était si favorable sous tous les rapports, que , malgré l'incurie et la mau- 
vaise administration des Turcs , elle conserve encore de nos jours une grande 
importance et une nombreuse population. 

Il y a trente-quatre siècles , le prince de Khaleb, l'allié du chef des Khétas contre 
Ramsès II, figura, à la tête d'un corps de 18000 combattants nommés 



i Denkm. III, Inscription d'Abmes-si-Abna , s Ibid., lig. 4. ^ 

lig. 6. 8 Ezéchiel , cb. 97 , lik 
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^^'?"Tw-^^î, Tuhirm\ à la bataille de Qodesh (Cades), où les armes de 
rÉgypte remportèrent un triomphe signalé. Le chef de Khaleb y fut précipité dans 
rOronte , d'où ses soldats le retirèrent. Les tableaux historiques du Ramesseum le 
représentent suspendu par les pieds et dégorgeant l'eau qu'il avait absorbée "..L'his- 
toriographe amené par le prince de Khéta était originaire d'Alep , si l'on en juge 

par son nom , \\ i ^^ ^ i I ^ ' , Khelepsar , composé comme celui de 



oO ^ I Ë > Khetasar, que portait le grand chef des Khétas , avec lequel Ram- 
sès II conclut le traité de paix de l'an XXI. 

L'identification du Khelbu des hiéroglyphes avec xaX«r ne repose pas au surplus 
sur une simple homonymie ; les renseignements fournis par les textes égyptiens s'y 
prêtent merveilleusement. Nous allons les passer succinctement en revue. 

Lorsque Ramsès II s'approchait de Qodesh pour s'en rendre maître , deux es- 
pions envoyés par l'ennemi lui tendirent un piège, en lui faisant un faux rapport 
sur la situation que l'armée des confédérés occupait. Lorsque nous nous éloignâmes 
du Khéta , dirent-ils au roi , il était campé à Kheleb , au nord de Tounep. Cette 
fausse déclaration avait pour but d'endormir la vigilance de Ramsès, qui ne devait 
craindre aucun danger de la part d'un ennemi qu'on lui représentait comme très- 
éloigné dans la direction du nord , tandis qu'en réalité il était tout proche. Âlep est 
en effet à une cinquantaine de lieues au nord du lac de Homs , que traverse 
rOronte , et sur les bords duquel était située , suivant toute probabilité , la fameuse 
métropole de la confédération syrienne. 

M. Brugsch voulant identifier Khelbu avec Helbon^ ancienne ville dont Robinson 
croit avoir trouvé les restes au nord de Damas , a été amené à admettre que la ville 
de Tounep devait occuper le site de la grande cité de Damas , qui , d'après lui , n^aurait 
pas encore à c^tte époque reçu ce nom devenu célèbre *. Mais cette hypothèse tombe 
devant la découverte du nom de Damas par M. Mariette sur les Irstes des contrées 
soumises par Thothmès IIP, et il faut chercher Tounep ailleurs qu'aux environs de 
Damas. Une inscription du Ramesseum , copiée par M. Brugsch , semble donner 
un renseignement sur ce point; on y lit : 

\ -r.T! -SI :: = x\T, - ^n ". -v^ 

Les misérables Khétas qui sont au territoire de la ville de Tounep,, 



1 Denkm. III , 164. 4 Brugsch , Geog.» Ausland, p. 45, 46. 

9 Ibid., 161 et 164. ft De RouGé , Sur divers Nonaments de Tboth- 

3 lbid.,111, 16.0. mes m, p. 47. 
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dans le pays de Neharan. 

Mais, d'une part, il est plus probable que le texte parle, non pas des ATMas qui 
sont sur le territoire de la ville de Tounep, laquelle est au pays de Neharan, mais 
bien des Khétas qui sont sur le tetritoire de Tounep et en Neharan. S'il se fût agi 
uniquement de préciser la position géographique de Tounep , l'inscription n'aurait 
pas répété la même phrase dans les mêmes termes deux lignes plus loin , tandis 
que, tout naturellement, elle a insisté sur le fait que Ramsès II avait eu affaire à deux 



armées différentes. D'ailleurs l'identification de pD. /wvwaû£^ avec la Mésopota- 
mie, Aram-Naharaïn de la Bible, ne me parait nullement assurée. 



D'après la suite de notre texte, Khaleb possédait un ^ s^&î^ , c'est-à-dire , 
comme nous le verrons plus loin, un gué ou un pont. Ce détail peut convenir à 
Alep que traverse le Koueick, anciennement le Khalus. 

Ainsi donc, il est permis d'admettre qu'Âlep, aussi bien que Damas (Dames- 
chek), a conservé son nom antique; Tyr, Sidon, Béryte, et beaucoup d'autres 
villes syriennes sont dans le même cas ; il est des situations topograpbiques qui 
s'imposent d'elles-mêmes aux habitants d'une contrée : les empires disparaissent 
et font place à des empijjes nouveaux , mais les villes détruites se rebâtissent et re- 
prennent leurs noms, même sous des maîtres étrangers. Au temps des Ramsès, 
Alep, vilfe déjà puissante, fournissait des légendes mystérieuses à l'art magique 
des Égyptiens. D'après un papyrus du musée de Leide, la maladie appelée Sa- 
maouna était combattue au moyen de conjurations et de breuvages , à propos des- 
quels sont cités les champs altérés de Khalep : 

Ae-Or 2CAUA-OY l>AABY. 



, 2CAUA, rappelle le sémitique (^ï, sitivit, sitibundus. A peu de 
distance d'Alep se trouve un lac salé, qui pourrait avoir donné lieu à l'appellation: 
Champs salés d'Alep. 

Tels sont les renseignements que nous offrent, sur la ville de Khelbou, les textes 
connus jusqu'à présent. Dans l'état de la question , tout nous porte à y recon- 
naître l'Alep des modernes. 

i Brlgsch , Recueil, etc., pi 54. s pap. Hiérat. Leide I, 343 , pi. 7, lig. 8. 
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La ville de Kheleb est dite : située i ^^flfl ""^ ^^ &^â "T' 
21 TAiq uA2c-p<3u\; c'est-à-dire sur le ua2c-paa du Tsor de Sésostris que le texte 

vient de nommer. Cette phrase nous prouve que Js^ i , xAp, est du masculin, 
ce qui était déjà démontré par l'article n dont ce mot est précédé^ et que ua2c- 
pAAest du féminin; nous n'avons donc à étudier que cette dernière expression. 



Le premier signe 2| a longtemps embarrassé les égyptologues ; je l'ai rendu 
par f^ , au Papyrus magique Harris ; mais l'exact correspondant hiéroglyphique 

doit être un vase qui verse son eau dans un bassin t=^ ; quoi qu'il en soit, il est 
hors de doute que les textes hiéroglyphiques le figurent constamment sous la forme 
du bassin seul i^, et quelquefois du bassin noté. C'est ce que démontre la trans- 
cription de tous les mots déterminés par ;^ ; ils finissent en hiératique par le 

signe en question. Le groupe iZ^XZ^^^A ^^ papyrus magique Harris ' se 



trouve en hiéroglyphes sous la forme ^Ll>:5>^^'^ * ; T\\\\^Tf^\ ^" 



KWAfi 



Papyrus Abbott * est ^^ Tci n de la stèle du Musée Bçjtannique, N*' 584. 

T==T, qui s'échange continuellement avec -«^î^c , et qu'on a lu jusqu'ici up , ne 
paraît pas avoir constamment englobé l'r finale ; il pouvait au contraire exprimer à 
la fois les deux formes coptes du verbe amare , uw , uei et uepe. Dans les com- 
posés j'incline à croire qu'il se prononçait seulement ux ou ue ; ce qui permet 



d'identifier , comme l'a déjà fait M. Devéria, •'=^1 ^ n avec uzxt^ .mmummtum 



D'après cela, la première partie de notre groupe, ^^8^^, se lirait uax ou 
uA2tA, et pourrait être comparée au copte ue^c, qui se trouve en combinaison 
dans U63:~M2, super-cilia, littéralement circum palpebras. 

Cette assimilation est d'autant plus acceptable, que le groupe uat^ remplit préci- 
sément le rôle d'une particule formative dans les différents groupes où nous le 
rencontrons , par exemple : 

^^^^2&^^^^^#4 \>®, UAX-TUA, circum-civitatem , les alentours, les fau- 
bourgs d'une ville ; 

1 PI. VI, 2 et 11. 
s Denkm. III , 43 . ». 
3 PI. 1 , lig. 4. 
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^^^^iil^^S 4 I . "AX - uAi , circum-gladium , gaine, fourreau , étui ; 

Et ^^^^^1 ® ^^U-J > "Ax-cqi)i ; ces deux derniers mots offrent des 
difficultés particulières d'interprétation , le sens des groupes qui suivent uax n'étant 
pas facile à distinguer. 

En appliquant la valeur circum dans notre groupe ^^^^aû i ^4/..-jfl> 
nous aurons circum-latus , ce qui nous fournit l'idée voisinage, alentours, limi- 
trophe , et nous lirons la phrase entière de la sorte : 

Le Tsor de Sésostris, la ville de Khaleb qui en est limitrophe. 

Suite, page 19, lig. 1. ^1^"^ ^^ î!\ fl — 

nAi"q l>T UA Al) 

Son gué comment (est-il) ? 

Nous avons déjà étudié l'expression interrogative ua xfy , que le copte remplace 
par M-A^-M2H, de quelle façon? qturmodo? Le possessif oAiq se rapporte à la 
ville de Kheleb dont le nom précède , et qui exige précisément l'emploi du masculin. 
Notre phrase est donc des plus simples : Son khet, comment est-il? Reste à savoir 



ce que c'est qu^un khet , -^r^ 






On rencontre assez fréquemment dans les textes le groupe S>^s^ , J^t , qui 



signifie par^'r , se mettre en voyage, mais non pas nécessairement en barque. La 
navigation des défunts vers Abydos , localité qui passait pour posséder la tombe 
d'Osiris , est fréquemment figurée dans les scènes funéraires ; Champollion décrit 
celle du tombeau de Pahakmen , où on lit au-dessus de la barque du défunt la 
légende : 

® z==^ <=> ? 11 ^ 

c=>èâÉs ^ .1^ D 1 J (^© 

|>T U eOTR p eBOT 

Voyage en paix à Abydos, 
Le copte ecor, i^ot , navigare, est le dérivé direct du groupe étudié. 
A l'idée départ , voyage commencé, qu'exprime le groupe i>t, est opposée celle 

de retour , voyage qui s'achève , qui est propre au verbe (m\ Zl ^^ , i>eMTi ' , et 
celle de repasser , rebrousser , que représente , comme nous l'avons déjà dit , le 

1 Cf. Todtt)., Ch. 72, 9 ; ch. 97 , 13. 



4-, 
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verbe "H^ç^^ '; les papyrus hiératiques donnent du verbe étudié la variante 



Ce sens du verbe î>t nous suggère pour le substantif ^a^X^ > q«î est déter- 
miné par la barque et par Teau , la valeur de passage sur un cours d'eau , et cette 
valeur convient effectivement très-bien dans tous les passages où ce groupe se ren- 
contre ; nous avons donc à choisir entre les acceptions pont , bac ou gué : tels 
sont en effet les seuls moyens qu'on puisse employer en pareil cas. 

L'usage des ponts remonte à la plus haute antiquité ; le premier pont a été in- 
venté aussitôt que s'est fait sentir le besoin de traverser un ruisseau , sur lequel 
on a pu jeter un ou plusieurs troncs d'arbres pour communiquer d'un bord à 
l'autre. L'histoire nous a conservé la description du pont que Sémiramis construi- 
sit à Babylone ; elle nous apprend aussi que l'Oronte, qui s'appelait antérieurement 
Typhon y changea ce nom pour celui de l'individu qui le premier y établit un pont. 
Pausanias attribue à Bacchus la construction du premier pont sur l'Euphrate. 

Il n'est guère vraisemblable que l'usage des bacs remonte à une antiquité aussi 
reculée ; cependant cette manière de traverser les rivières , soit a l'aide, de barques 
à fond plat , guidées ou non guidées, soit sur des radeaux, n'est pas non plus d'in- 
vention moderne. Pour approvisionner l'armée des Grecs, les habitants de Csenes 
traversèrent le Tigre sur des radeaux faits avec des peaux *. Un soldat rhodien pro- 
posa à Xénophon de faire passer les troupes sur ce même fleuve au moyen d'un 
pont formé d'outrés gonflées, solidement liées entre elles. Ce même système de na- 
vigation fut retrouvé en usage dans les mêmes localités par le voyageur romain 
Pietro délia Valle, au XVIP siècle. 

Mais dans des pays tels que la Syrie et la Palestine, qui ne possèdent pas de 
grands fleuves , le passage des cours d'eau se fait le plus communément à gué. 
L'Écriture mentionne les gués du Jourdain , du Jabok, de Jacob. Le mot hébreu 
est nS^^D, qui signifie à la lettre locus transitûs. De nos jours encore le passage à 
gué est le procédé le plus fréquemment employé dans les mêmes localités. Il n'est 
pas de relation de voyage qui ne mentionne plusieurs fois cette particularité, 
comme ta fait notre vieux chroniqueur égyptien. 

La traversée d'une rivière à gué n'est pas toujours sans danger. Une erreur sur 
l'endroit précis , une crue des eaux, peuvent entraîner des conséquences funestes; 
dans tous les cas , la nécessité d'entrer dans l'eau ou d'y maintenir sa monture est 

< Cf. Sbarpe . Égypt. Inscr. . Série I , pi. 83 , « Papyrus Abbott , pi. 6 . Ilg. 33 ; Ânastasi IV, 

9; ibld.,pl.74, 3. Voyez ci-devant, p. 40. pl. 7, 7, etc. 

3 XéDopboD , Expédition de Cyrus , liv. 2. 
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toujours un incident de voyage que le touriste inscrit volontiers sur ses tablettes. 
Maundrell, ancien voyageur anglais qui parcourut le Liban , est surtout frappé par 
les ponts: « On trouve d'abord , ainsi s'exprime- t-il, le Damsr (Tamyrus), entre 
Beyrout et Sidon ; puis TAula ou VAwhj (le Bostrenus) , près de Sidon, sur lequel 
était un beau pont de pierres. Enfin ^ en arrivant à Tyr , on traverse la rivière Ka- 
simieh (Léon tes) sur un pont à demi ruiné. » 

Nôtre touriste égyptien cite cinq passages de rivières, ceux sans doute qui ont le 
plus frappé son attention. Si notre identification de Khelbou avec Halep doit sub- 
sister, le premier de ces gués était , selon toute vraisemblance , sur la rivière Kha- 
lus ; quant au second , le nom de la localité auquel il se rapporte a disparu dans une 
lacune; le troisième est à Nazana; à Hazor se rencontre le quatrième ; enfin sont 
cités, en cinquième lieu, ceux du Jourdain. Nous donnerons quelque attention à 
chacun de ces gués lorsque nous étudierons le texte qui les mentionne , et n'exa- 
minerons ici que le passage suivant : 

AT XAI - K RAI CT YyT 

Tu traverses son gué. 






Nous apprenons par là qu'un î>t pouvait être traversé, Imii /^ > 2cai , aussi 



^7^ , 3CA, dont le sens radical est passer en barque, copte xoi, navis, navi- 
gium. Ce sens est bien démontré par des textes du Rituel , qu'illustrent des vignettes. 
Par exemple, la vignette du chapitre 129 représente le défunt conduisant en barque 
l'oiseau Bennorf, et le texte commence en ces termes : 



l\^li Jrr-^-îJ, 



XA oYcipi.... BeuiJor p eB"T. 

C'est-à-dire : UOsirisun tel passe le Bennou à Abydos. 

La navigation du défunt sur l'Océan élyséen est mentionnée par le chapitre 110, 

ligne 10: i\^^â ^= S 1 

XA AU TH-T MXp 

Je navigue dans la barque divine. 

Ainsi donc l'usage du mot ^^t^ ';XX1 dans les textes , aussi bien que l'étude phi- 
lologique de ce groupe, nous porte à lui attribuer le sens gué s dont nous ferons 

i Ànastasi l, pi. 19, lig. 7. Ce passage est mutilé, mais la restitution en est certaine. 
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désormais usage dans notre traduction. Mais il ne faut pas le confondre avec le 
groupe fort analogue qui se rencontre dans la phrase suivante des inscriptions de 
Thothmès III à Karnak , où il est question de la razzia opérée dans le pays de 
Djahi : 

MAI CM Apn or U MAI -CM MUOT UA l)TT 

Leurs vins dans leurs cruches , au^si (àsius leurs) outres. 

MUOT et j)TT nomment ici deux sortes de vaisseaux contenant du vin ; le premier 
est le vase ^ , espèce de grande cruche à anse ; le second , une autre espèce de vase , 
ou peut-être Voutre , copte Jjot, dont le nom serait écrit, avec ses éléments pho- 
nétiques*. La fonction de èi mérite d'être retenue; on trouve aussi i dans le 
même emploi conjonctif. 

BT ipr - K OTOI p KT^ ^MA TTBAj>l 

N'aS'tu pas fait une expédition à Qodesh et à Tubakhi? 

\^t\j\ , ovoi , var. \^j^ , or, oro, comprend ordinairement un t pa- 
ragogique; aussi serait-il servilement représenté par otti. Ce mot est le thème 
antique du copte oyoi, cursus, d'où foroi , ire, progrediy et taoyoi, faire 

aller, envoyer. Les expéditions militaires des pharaons sont appelées IHSt^ 

r. W^ ^ -^ > oroi MT MjjT , voyage de victoire. 

Le sens : N'as-tu pas fait une expédition , un voyage? est conséquemment bien 
assuré pour le commencement de la phrase, et nous n'avons qu'à étudier les 
groupes qui nomment les contrées vers lesquelles le voyageur avait dirigé sa course. 

La première est la ville célèbre de N csaci^ > ^^'^^ ; tout le monde est d'accord 

maintenant sur la lecture du signe initial ^ Il nous suffira de rappeler ici les noms 

des décans ^ )«( , ife? , et n^ , en grec z«x«t ; q \ fX q , 'PaxoSrcç (Alexandrie) ; 

1 j&^ » eMKuiT, dormir. Il est possible toutefois que ce signe soit polyphonique, 
mais la lecture kt n'en serait pas moins certaine dans les mots précédents, et n'en 

fournirait pas moins une raison décisive d'identifier \ C3a(^ avec la forme sémi- 
t Lepsius, Auswahl , pi. XIï ,5. « Voir ci-devant , p. 60. 
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tique U^np, Qodesh, la Sainte^ la Ville sainte. Ce Dom était commun à plusieurs 
villes mentionnées par rËcriture, telles que : Qodesb de Nepbtali, Qodesh d'Issa- 
ebar , Qodesb -Bamea, Qodesb de Galilée, etc. ; les Septante l'ont transcrit &cdcç et 
la Vulgate Cades , Cèdes. 
Déterminé par un personnage modelant un vase sur le tour à potier , le groupe 



1 o , KT, a pour valeur radicale tourner, arrondir; de là le copte kuit, 
KUIT6 , etc., circum, in circuitu, circuitus , circwndare , convertere; et par exten- 
sion , d'une part : quœrere, investigare; et de l'autre: construere , formare. La 

plupart de ces acceptions se rencontrent dans les textes biéroglypbiques. ^ ^S-^ , 

souvent augmenté de la nasale ( \ , S . et même \ g^ iJ ), prend le sens de forme , 

état d^étre , et s'emploie souvent comme simple support des affixes ; èS i r-^ x^ , 

uA KT"q , ne signifie rien de plus que èi ^t-»^ ; a^aaaa ^fe ^S 1 ^E * , au oym 
ux KAT"q , Teut dire simplement : Il n'en existe pas de pareil à lui ; son semblable 

n'existe pas, et ^^ \ k^ ""^^ *, u KT"q mhb , en lui tout entier, dans toute sa 
personne. 

Le sens cercle , circuit , n'est pas de ceux que les biéroglypbes nous révèlent 
bien clairement. Cependant le cbapitre 115 du Rituel , qui a pour but de mettre 

le défunt à môme de s'élever au ciel , contient cette pbrase : ^^ ^.^ i c ^ 

''''''^ '^ii^p=^> o*^" KUIT M KAKOTi, que s'ouvre le cercle des ténèbres! Un Rituel 
biéroglypbique du Musée de Leide donne ^ dans le même passage, la variante 



V T du groupe 1o ^ '• 

Le signe \ figure dans un autre nom géograpbique important, celui de ^ rXi . 
Kt , Kati. Ge pays est fréquemment cité pour la bière renommée que les Égyptiens 
en tiraient, et qui était du nombre de ces boissons fermentées, susceptibles de 
causer l'ivresse , mentionnées par la Bible sous la désignation générique de 13tt^. 
D'après mes vues sur la valeur radicale de KAt, circulus, circuitus, j'estime que 
l'expression pays de Kati doit être comparée à l'bébreu S^Sj, Galilée » qui a la 
même signification. Le Cercle ou la Galilée des Pbilistins est cité dans le livre de 
Josùé * , où l'on voit qu'il s'agit , non d'une dénomination topographique spéciale , 

1 Grebnb , FouiUes à Thèbes , pi. I , Ug. 10. » C. Lbbmans, Pap. égypl. fun. hiérog., pi. VII, 

«Todtb.,ch. 162,lig.9. "«• ^'^S- 

♦ Ch. 13, V. 2. 
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mais d'une désignation générale pouvant s'appliquer, à d'autres groupes de territoire , 
comme c'est le cas pour notre mot arrondissement. Mais le nom de Galilée fut ap- 
pliqué particulièrement à toute la partie septentrionale de la Palestine^ et surtout 
au territoire de la tribu de Nephtali , depuis le lac de Génésareth jusqu'à l'Anti- 
Liban et aux contins de Tyr. Il y a quelque vraisemblance que le Kati ou Cercle 
des hiéroglyphes correspond assez exactement au Snj de l'Écriture , à cette Gali- 
lée des Nations , dont les Juifs méprisaient les habitants , trop accessibles à l'influence 
étrangère. Les Galiléens se firent remarquer, même au temps de la lutte contre les 
Romains , par leur esprit de patriotique indépendance et par leurs vertus guerrières. 
Il est fort'possibleque leurs ancêtres soient les Kati des hiéroglyphes , qu'on trouve 
alliés aux Khétas et aux populations de Naharaïn , voisines de TEuphrate , pour 
secouer le joug de l'Egypte. 

Le texte hiéroglyphique qui résume sous ces trois désignations l'ensemble des 
peuples confédérés contre Ramsës II s'exprime en ces termes : 

KAe"OY MHB MXe U OTO M R TO 

Nations toutes qui (sont) au territoire du pays 

isi fy'VA n TO M ueipu n K+i p"Tp"q 

de Khéta , du pays de Nahirana , du Kati tout entier. 
Nous voyons par Tépithète tout entier que le Kati était composé d'un groupe de 
provinces , et que le rédacteur égyptien a tenu à expliquer que toutes ces pro- 
vmces avaient pris part à la guerre. Le copte fait du mot Kuif un emploi ana- 
logue, lorsqu'il parle des villes du cercle de Jérusalem : ui noAic eT"Kcof 
e"iAHU ■ . 

Notre texte ne nous donne absolument aucun renseignement sur la ville de 
Qodesh, si ce n'est que la même expédition conduisit le Mohar à Tubakbi, autre 
localité dont la situation est également un problème. Il y a toutefois le plus grande 
vraisemblance que nous avons affaire à la ville de Qodesh, qui joua un si grand rôle 
dans la guerre des Khétas et de leurs confédérés. Les tableaux officiels de la campagne 
montrent cette ville entourée d'un double cours d'eau , formé par un fleuve dont 

les textes font connaître le nom : 1 1 i i i j)H ^E ^^ ou 'l §D i 8==* ^g , 
Anrota ou Oronta. M. Brugsch a pensé que la ville de Qodesh devait avoir été cons- 

* Denkm. III , 187 . lig. 19. « Actes , ch. 5 , v. 16. 
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truite sur le lac artificiel formé par l'Oronte, à trois lieues au nord de Ribleh , et 
qui porte précisément le nom deCades'. Cette conjecture est en effet des plus 
satisfaisantes. 

Qodesh était aux temps pharaoniques une place forte importante située entre 

w I J^ivX^» Khaleby Alep et ^^"^^ ÔHi^ » Makta , Mégiddo. Ces trois 
antiques et célèbres cités sont fréquemment mises en rapport par les textes origi- 
naux*. Notre voyageur, qui a déjà visité Khaleb, rencontre ici Qodesh; nous le 
retrouverons plus tard à Makta , dans sa marche du nord au sud. 

Selon leur usage, les scribes égyptiens accolèrent dans les inscriptions une épi- 
thète flétrissante à la ville de Qodesh , qui leur opposa une longue résistance et fut 
le centre principal de la défense des populations insurgées ; ils la qualifièrent de 

"^^^ itfl ^^'^j T"*^ «î^c"s ^ funèbre, la funéraire ^ de 4tf | n , ac , chapelle 
sépulcrale , tombeau , par analogie avec l'appellation de cimetières , lieux de morts , 
que leurs textes donnent quelquefois aux pays ravagés par leurs armes. 

Il est certain que plusieurs villes portèrent en même temps le nom de Qodesh 
dès la plus haute antiquité. De nos jours, les Musulmans appellent ainsi Jérusa- 
lem , El'Qods, la Sainte, Notre voyageur visitera une autre ville du même nom, 
dans la suite de son voyage. Mais Qodesh sur l'Oronte l'emportait de beaucoup en 
importance sur ses homonymes aux temps des Ramessides. A en juger d'après la 
signification de son nom, cette ville devait être le centre de quelque culte particu- 
lier de la Déesse syrienne. La déesse Qodesh, "oo(a\, que les textes hiérogly- 
phiques nous ont fait connaître, et qui prit place dans le Panthéon égyptien, en 
était vraisemblablement la divinité éponyme. Nous aurions certainement trouvé sur 
ce point un renseignement dans le Traité de Ramsès II avec les Khétas, si la mu- 
raille qui nous a conservé cet antique document était moins dégradée*. 

Après Qodesh, notre voyageur visita (a ^ w ;_/](Jyi, Tubakhi , ville dont le 
nom a été assimilé par le scribe égyptien à l'hébreu n2tû, tuer^ immoler, sacrifier, 
ainsi qu'on le voit par les déterminatifs "''^^^ et U-fl, dont il a enrichi la transcrip- 
tion du mot sémitique. M. de Rougé, à qui cette observation philologique n'a pas 
échappé, a retrouvé le nom de Tubakhi dans la liste des contrées asiatiques sou- 



1 Brugsch , Géog., Band II » 22. et des déesses des différents peuples confédérés -, 

s Voyez Brugsch , Recueil , pi. 53 , l ; — il nous apprend que Set avait des temples dans 

Denkm. III , pi. 31 , & , 19. un grand nombre de villes syriennes , et notam- 

3 Le traité est mis sous la protection des dieux ment à Khaleb. 
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mises par les armes de Thothmès Iir. La variante orthographique c=^J® y tX, 

qui montre l'emploi facultatif des voyelles et l'identité de l'emploi de J et de *^ , 
de o et de c^^, même pour la transcription des mots sémitiques, est très-utile 
à noter. 

Tubakhi peut être identifié avec nPtSIÛ , Tebekhat, l'une des villes d'Hadadezer . 
roi de Tsoba, mentionnée par le livre des Chroniques*. Au passage correspondant 
du livre de Samuel \ l'hébreu donne la variante r1tû3 , Betakh , où les lettres sont 
transposées; il faut lire n3tû, Té^fca/cA, qui est la forme radicale. Dans l'un et 
l'aulre texte, la ville en question est citée avec celle de ^rTO. , Berothi, qu'on dis- 
tingue de nnlia*, Berouta; mais il n'est pas certain que l'un ou l'autre de ces 
noms désigne Béryte. L'Écriture nous apprend que David tira beaucoup d'airain de 
Berolhi et de Tebakh ; elle nous montre aussi l'intérêt politique qu'avaient eu les 
rois de Hamath et de Damas , dans la guerre qui fut fatale à Hadadezer * , et ensuite 
de laquelle toute* la Syrie fut soumise au souverain des Hébreux. Ainsi donc les 
textes égyptiens qui rapprochent Tubakhi de Qodesh s'accordent bien avec les ren- 
seignements de l'Écriture, qui mettent Tebekhat en rapports politiques avec Ha- 
math et avec Damas. Nous devons nous contenter de ces généralités; cependant, en 
tenant compte de la permanence singulière des lieux consacrés par le passage des 
routes importantes, par l'établissement d'un grand commerce d'échanges, ou par 
la célébrité de certains sanctuaires , il m'est venu l'idée que Tubakhi , le lieu des 
sacrifices sanglants, est peut-être le nom de la ville qui devint plus tard Héliopolis. 
Le nom sinistre du Tubakhi a dû disparaître avec le culte cruel qui l'avait consacré , 
et qui pourrait avoir laissé une sorte d'écho dans celui de Balbek , la demeure de 
Baaly sous lequel ses ruines imposantes sont aujourd'hui connues. 

Suite, lig. i. j\ «^Pk^ ^ <=.Z M^ttlâi 

BY ^U - K p MM jyACor 

N'es- tu pas allé vers les ShasoUy 

Lig. 2. 1^ -"k ni éû\ 

|)PI TA nX-OY UATOI * 

avec les troupes auxiliaires. 
Le verbe ^u , aller , partir, est lié par la préposition <=>, copte e, ad, vers. 



i Divers Monuments de Thothmès TU , p. 45. * Ezéchiel , ch. 47 , v. 16. 

« Chron. I , chap. 18 , v. 8. ^ Samuel II , ch. 8 . v. 5 à 10. 

3 Samuel II , ch. 8 , 8. « u ATOI est le mot copte qui signifie soldats. 
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à' , à son complément, :îfAcoT, les Shasou; nous n'avons donc qu'à examiner ce 
nouveau nom géographique, qui est ici précédé de l'article pluriel ZZ^ abrévia- 



tion de_^, copte ueu. 

Une inscription de la salle hypostyle de Karnak représente les Shasous comme 
occupant un territoire qui s'étendait au moins depuis Djor à la frontière nord-est 
de l'Egypte, jusqu'à une place forte nommée Pakanana : 

J>pOT jyACOV U ^A U J>TU M Xp 

Les vils Shasous à partir de la forteresse de Djor 

p n^KAMAMA 

jusqu^à Pakanana. 

Cette indication nous montre que les Shasous avaient, du côté de l'Egypte, la 
même limite que le peuple de Khar : 

La terre de Khar commençant à Djor jusqu'à Aup. 

Nous avons vu que la limite opposée à Aup ne pouvait être cherchée que dans 
le voisinage du Liban ; quant à Pakanana, c'est aussi une ville fortifiée du nord on 
du nord-est de la Palestine. On a voulu trouver dans ce nom de Pakanana la trans- 
cription égyptienne du nom biblique de 1V33, Kanaan ; mais cette opinion ne sou- 
tient pas la critique. 

Le pays de Ghanaan , la Terre promise , comprenait toute la Palestine à l'ouest du 
Jourdain , jusqu'à la côte de la Méditerranée, et même les régions maritimes de Tyr 
et de Sidon. Il s'étendait ainsi sur tout le territoire que les Égyptiens nommaient 

^ I '"^ i ^^ I cia , /a terre de Khar , puisque ce territoire touchait d'une part 
à l'Egypte et de l'autre au Liban , et possédait des ports de mer avec lesquels 
l'Egypte entretenait des rapports commerciaux très-actifs. Les vaisseaux de Khar 

sont nommés , dans un papyrus du Musée de Turin , ^ P^^^ i i i /^ ± ^^ , ^§ ; 
ils apportaient en Egypte des chars, des objets de harnachement, des bois de di- 
verses espèces , entre autres des cèdres , etc. Les vaisseaux égyptiens allaient aussi 
à Khar, pour y recueillir les meilleures productions du pays \ 

i Voyez ci-devanl, pages 14 et 16. — » Voir ci-devant, p. 214. — 3 Pap. Anasl. IV, 3, 
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Kbar correspondrait donc convenablemeot au pays de CbanaaD. Mais le Pakanana 
des hiéroglyphes est une simple forteresse , qu'un tableau du palais de Karnak 
figure sur une élévation contournée par une rivière ou par un fossé rempli d'eau. 
Monté sur son char de guerre , Séti I y lance ses flèches sur une foule d'ennemis 
qui fuient en désordre vers les murs de la ville , dont les habitants font des gestes 
de soumission *. A côté, une légende, dont nous avons déjà cité la partie essen- 
tielle , s'exprime ainsi : 

« L'an I du roi Menmara (Séti I). Renversement fait par le glaive puissant du 
» roi (sur) les misérables Shasous, depuis la forteresse de Djor jusqu'à Pakanana ; 
« S. M. les poursuit comme un lion terrible ; il en a fait des monceaux de cada- 
»> vres dans leurs vallées , étendus dans leur sang ; de telle façon qu'aucun ne s'é- 
» chappa de ses doigts pour raconter fa vaillance du roi aux nations éloignées. » 

Pakanana nous est ici donné comme le point extrême de la campagne entreprise 
par Séti I. Les Shasous subirent après leur défaite les conditions du vainqueur. 
Mais nous ne trouvons sur le monument de Karnak aucune indication de nature à 
préciser la situation qu'occupait la place forte dont la prise mit fin à la guerre. On 
pourra cependant étudier l'itinéraire du pharaon sur les planches 126, 127 et 128 
des Denkmaeler, 3® partie. En voici l'analyse : 

L'un des tableaux (pi. 126, 6, et 127, a) représente Séti I accordant l'aman à 
un peuple de physionomie asiatique très-caractérisée, coifié d'une espèce de bonnet 
ajusté à la tète, assez ressemblant au claft égyptien. Cette coiffure était usitée chez 
la plupart des peuples syriens ou palestiniens , tels que les habitants d'Amaour , 
les Khétas, les Ruten, les Ascaloniens, etc. On voit par la légende, dont le 

deuxième groupe est défectueux , qu'il s'agit d'une peuplade de Kharous ( Jc fCCi ), 
c'est-à-dire de Syriens. Or, les Kharous s'étendaient jusqu'à Djor, sur la frontière 
orientale de la Basse-Egypte. Il est conséquemment possible que la scène se passe 
dans une localité peu distante de cette frontière, dont les habitants se seraient soumis 
sans combat au conquérant égyptien ; leurs tributs , qui se composent de sacs d'or 
et de vases de travail asiatique, sont figurés à côté de la ville soumise dont, par 
malheur, le nom a disparu dans une vaste lacune. On n'y distingue plus que le mot 
fui, ville, place. 

La suite du tableau nous montre deux autres places fortes , dont la première est 
nommée : ne mj>toy umuapa ci pa (les Victoires de Séti /, fils du Soleil), et 
la légende explique que cette place fut construite à neuf par le pharaon , à la citerne 

i Champollion, Monuments, pi. 290 ; Denkmaeler III, 1:26, a. 

15 
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1 AAA^^A 



de Hu ta(^=^^'^,,,^^ c=i-=liW!^). Ce nom , à demi effacé , rappelle 

celui de c=i:î=, J^ i (ISi^, Huburta, Hubroth, qui, dans notre papyrus', s'ap- 
plique à un endroit situé dans les mêmes localités. Sous la ville est figuré le réser- 
voir ou la citerne dont le nom a perdu ses premiers signes. On y lit encore 

ûÛÀ^^ I fil ^S » ••• *^^^«> ••• ou fcro^A. On serait tenté d'identifier cette 
localité avec Robotha , Rehoboth, aujourd'hui Él-Ruhhebe , station du désert 
d'Idumée, à peu de distance de Beer-Sheba, limite méridionale delà Palestine. 

La seconde place porte le nom de la Citerne ( ^^^ , — ;=; ) de Memnara-aa- 
nekhtDu, c'est-à-dire, de Séti /, le très-victorieux. Comme dans le premier cas, la 



citerne est figurée près de la ville; son nom est : ^ ^^^^^ ^]^ ^^^^^ ^j,. i , ta nu 
Mxu , la citerne douce. 

Plus loin la scène change : le char du pharaon est tourné dans le sens opposé ; 
il perce de ses flèches une multitude d'ennemis portant, pour le plus grand nombre, 
une coiffure allongée , conique et quelquefois garnie en arrière d'une espèce de 
frange ; ce sont des Shasous , auxquels se trouvent mêlés quelques Kharous. La 
légende (en a , 127) l'explique d'ailleurs suffisamment. 

La bataille et la poursuite des ennemis occupent un espace que déterminent trois 

places fortes, savoir : le Bekhm de Menmara , (ig (lacune) , la ville bâtie par 

le roi près du réservoir d'Absakaba^ et le Nem ou réservoir de Maï-en-Ptah Seti 
(Sétil). Absakabaest un point mentionné dans le voyage du Mohar, précisément 
dans le voisinage de Habroth. 

Le tableau qui représente la bataille de Pakanana ne se rattache pas immédia- 
tement aux précédents ; aussi , lors même que nous parviendrions à retrouver avec 
certitude les localités nommées Haburta et Absakaba , nous n'en serions guère 
mieux renseignés sur la position de la ville de Pakanana. Nous en savons assez 
cependant pour considérer comme une erreur l'identification de cette place avec 
le pays de Chanaan de l'Écriture. Les synonymies ont donné lieu à de nombreuses 
confusions ; l'on ne saurait trop s'en défier. 

Les affinités existant entre les Kharous et les Shasous ne ressortent pas seule- 
ment de ce que les uns et les autres avaient la même limite du côté de l'Egypte. 
Comme nous l'avons fait remarquer déjà, les tableaux historiques de la guerre de 
Séti nous montrent les deux peuples mélangés. Un texte qui s'y rapporte explique 
que les Shasous et les Kharous furent vaincus ensemble : 

1 p. 27 , lig. 7. 
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« L'an I du Réitérateur des naissances , le roi de la Haute et de la Basse- 
» Egypte , seigneur des deux régions, Menmara, qui donne la vie , on vint dire à 
» S. M. : Les misérables Shasous s'affaissent; leurs grands Mabauts {guides, 
» chefs) sont paralysés tous à la fois. Voilà que les cœurs des nations de Kbarou 
» ont été pris de fascination et de fureur aveugle; ils se sont frappés l'un l'autre... 
*> Le cœur du monarque fut satisfait de cela '. • 

Le conquérant égyptien avait , dans la même campagne , porté ses armes jusqu'au 
pays de Ruten inférieur j^^^^^X) <i>)> sur la situation duquel on ne peut 
faire que d'assez vagues conjectures. Les noms des villes attribuées par les textes 
égyptiens à la région des Ruten ne se prêtent à aucune identification. Il est pos- 
sible qu'attirés par la fertilité et les richesses de la Syrie maritime , les Ruten et 
les Kbétas aient quitté quelque partie de l'Asie centrale , pour s'établir au voisinage 
du Liban et au nord de la Palestine , où ils se trouvèrent en contact avec la poli- 
tique égyptienne. Quoi qu'il en soit, la liste des villes réduites par Séti I dans 
la campagne dont nous avons parlé ne nous fournit pas un seul jalon pour guider 
nos recherches'. On n'y trouve pas de noms de villes palestiniennes comme dans 
le tableau des conquêtes de Sheshonk I, et l'on peut, de cette absence absolue, 
conclure que Séti I avait contourné la Mer-Morte et traversé la région située à 
l'orient du Jourdain. 

Cet itinéraire concorderait bien avec le système qui fait des Shasous les Bédouins 
des déserts d'Arabie et de Syrie. Nous savons qu'ils avaient pour limite Djor , à 
l'entrée de l'Egypte , du côté du désert arabique ; le texte géographique d'Edfou dit 
diême qu'ils s'abreuvaient de l'eau du Nil; ils avaient donc accès jusqu'à la branche 
de Péluse. Un texte hiératique très-important, mais aussi très -mutilé, parle des 
Mahauts des Shasous d'Atuma et de la forteresse de Menephta Hotephima , qui 
est à Takou, et dit qu'ils sont entrés aux piscines de Pa-Tum de Menephtah Hote- 
phima qui sont à Takou, pour faire vivre leurs bestiaux dans le Domaine royal. Le 
scribe qui rend compte de ce fait explique qu'il a établi un rôle pour l'inscription 
des noms de ceux qui sont entrés. 

En somme, rien n'est mieux établi que la contiguïté de l'Egypte avec le territoire 
occupé par les Shasous. Or, les monuments nous les montrent aussi dans la région 
du Liban. Lorsque. Ramsès II était à Shabtoun, pendant sa grande expédition 
contre la confédération des peuples syriens , deux Shasous envoyés par l'endemi 
vinrent lui faire un faux rapport. Ils dirent au roi qu'ils avaient laissé les Khétas à 
Kheleb , au nord de Tunep. Ce rapport, qui devait être calculé de manière à ne pas 

i Denkm. lïl , 128, a. « Denkm. III, 129. 
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éveiller les soupçons du pharaon, mentionne la présence des Shasous aux environs 
d'Alep comme un fait au moins acceptable. De même , notre papyrus nomme le pays 
des Shasous après Kheleb, Qodesh et Tubakhi ; il nous montrera plus loin ces 
nomades chassant les lions, les loups et les hyènes dans des forêts de chênes et 
de cèdres, qu'on ne peut chercher ailleurs que dans le Haut-Liban. Aux environs de 
Gebaïl , et , dans tous les cas , avai>t d'arriver à Béryte , le Mohar est volé , et son 
domestique s'enfuit chez les Shasous. Enfin notre papyrus nous parle encore des 
Shasous comme de pillards qui infestent les routes en se cachant dans les bois. 

On est donc en droit de regarder le nom de Shasou comme ayant été attribué 
d'une manière générale aux tribus nomades, aux Bédouins campant sous la tente, 
qui erraient sur la lisière des déserts, depuis l'Egypte jusqu'au nord de la Syrie. 
Les Shasous n'ont jamais formé une nation compacte et sédentaire, et il n'y a abso- 
lument aucun motif de les identifier avec les prétendus Hyksos de Manéthon. 
D'abord, il n'y a jamais eu de peuple nommé Hyksos; ensuite les Shasous sont 
fort différents des Pasteurs qui envahirent et opprimèrent l'Egypte, et dont les 

monuments nous ont révélé le véritable nom , „,,^ ^^ I jW I > "m , copte uoui , 
pascere. Le mot grec uoifù^tç est une traduction du mot égyptien. 

Ahmès I, le vainqueur des Pasteurs, n'eut pas à guerroyer contre les Shasous, 
dont le nom n'a pas encore été rencontré sur aucun monument de l'Ancien-Em- 
pire ; la première guerre que mentionnent les monuments entre l'Egypte et ces 
nomades est rapportée au règne de Thothmès II ; le capitaine Ahmès Penneb, 
dans le monument qui relate l'état de ses longs services militaires, se vante de 
s'être emparé, au pays de Shasou , d'un très-grand nombre de captifs vivants*. 

On conçoit que notre voyageur ne se soit pas hasardé au milieu de ces hordes de 
pillards sans une escorte suffisante ; le texte explique qu'il a été chez les Shasous, 

^ >^ ^!^ c!È I !^^ ! » af?«c les troupes auxiliaires. Le sens de la particule 
^, J^ ^^ , ayant y portant, avec, est suffisamment élucidé. 
Suite, page 19, lig. 2: 

J^ T^P 1..^ ?*."=" ^^'^^ToX. 

BT TK«\C K ep p n^UAKAp 

N''aS'tu pas parcouru le chemin vers Pamakar , 

ne"T .... TA u epoY cor pr u jiotm - t • oy 

le ciel au jour (oU) lui (est) planté de cyprès , 

i LBPSIUS, iâU^tD.» i4,a. 
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neoY - OY zp - T 

atteignant • jusqu'au cieL 

Ce passage présente la même construction interrogative que nous avons étudiée ; 
nous n'avons à remarquer dans la première psirtie de la phrase que le groupe 



a ^£^11 7^ » TKAc , déterminé par les signes de la marche; le copte tactcg, 
gressuss incessusj est sans doute un dérivé de ce mot, dont la signification est 
d'ailleurs bien évidente ; il exprime essentiellement le mouvement de la marche , 
ainsi qu'on le voit au poème de Pentaoûr , qui parle d'un sol tellement couvert de 
cadavres qu'on ne pouvait y marcher, et se sert, à ce propos , du verbe tkac. De 
même que le latin petere, ce verbe se lie sans particule à son régime; le passage 
étudié , que corroboreront d'autres exemples dans la suite de notre analyse , le 
prouve suffisamment. Je citerai cependant un exemple tiré du Rituel : 

TKAC - MA M^U 

Je voyage (sur) la barque. 

Cepondant tkac pouvait aussi prendre la particule ? , pour le sens de marcher 
sur, presser, fouler. Dans une forpiule magique de l'un des papyrus de Leide, un 
dieu dit qu'il est descendu du ciel pour 



r\fu ^ U}^ 



TKAC 21 M26 - K 

marcher sur ton cou. 

En français, le verbe courir offre la même anomalie, et l'on dit : Courir les 
campagnes , courir le monde et courir sur le chemin. 

ex \ , le chemin, a pour correspondants phonétiques <=> , ep ; c'est ce que dé- 



montrent certaines variantes du nom d'Hathor; le verbe <=> 7^ se rencontre aussi 

sous la forme j^ . On trouve d'ailleurs l'orthographe pleine ^ ( ^ ^^ , 
eoYp', dans l'acception de chemin ; en copte, le memphitique fournit une forme 
})ip, et le sahidique 21e, eiH , qui peuvent l'une et l'autre provenir du radical an- 



t Todlb., ch. 1 , 19. 3 sharpb . Égypl. Inscripl. I , pi. 85. 

2 Pap. Hiérat. Leide 1 , 345; revers, pi. 135, 
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tique ; mais l'égyplien possédait aussi une autre expression de l'idée chemiD , 
(^ £ç$, oYAOT, et plus simplement o j^î^^ , ota-t, qui s'échange par- 
fois avec 



Avant d'examiner le nom géographique de Pamakar , je continuerai l'analyse de 
la phrase , parce qu'elle nous fera connaître quelques détails sur la localité. Une 

lacune qui suit le groupe t — ni ciel, nous prive d'un mot essentiel; c'était un 

participe en ()4. Comme la suite du texte parle d'une végétation vigoureuse, on 
peut suppléer l'idée obscurcir, occultare, et lire : Le ciel obscurci au jour où il y 
croit des arbres, etc. 

^^^, PT, copte pHT, plantari, germinare. Le papyrus d'Orbiney raconte 
que deux gouttes de sang du taureau sacrifié tombèrent sur le sol , et que 

Xr CM 21 pT U ^AOTJl 2 

Elles furent à pousser en Perséas. 2 

De même en copte : at puir catotoy, germinaverunt statim\ 

Le Papyrus Médical donne la formule d'une expérience àa moyen de laquelle on 

peut s'assurer si une femme est enceinte , et si elle aura un garçon ou une fille. 

On sème deux espèces de grains : 

<=> III inH , Ap pr - CM , sHls poussent. . . . , elle enfantera *. 

En copte , la forme du participe passif s'exprime au moyen de ex , eq , etc. , alfixes ; 
exemples: m ^^hm expHT j^atgm mi qcoi u ucoor, l'arbre planté sur les 

cours d'eau. Mais, en égyptien, les terminaisons passives "^^^ ()H ne sont pas tou- 
jours exprimées. Dans la langue antique, comme dans la langue dérivée, pr se dit 
de la pousse des plantes, comme de celle des cheveux, comme de l'accroissement 
de l'homme, et, en égyptien, l'idée croissance a fait naître des acceptions acces- 
soires, telles que ;>ro$p^rt7^, accrot^semenr, m^u&ur , sur lesquelles nous ne nous 
arrêterons pas ici. 
L'idée planté de était rendue par pr u. Les inscriptions de Thothmès III, à 



1 Brugsch , Monum. XVIII , b. - Sharpe , ioc. 4 Pap. Méô.. pi. 23 , lig, 3. Cf. Mélanges égyp- 

laud., pi. 78. 7. 17, etc. ^^i i ^^ Médecine des anciens Égyptiens , 

« Pap. d'Orh.. pi. 16 . ilg. lo. p. 70. 
SSt-Matthieu, ch. 13, 5. 
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Karnak , mentionnent un terrain | œ^'^^ ^^ .a i ^^^^^ x U * » planté de tout bois 
excellent; c'est la construction que nous rencontrons dans notre texte. 

Trois espèces d'arbres poussaient dans la localité' dite Pamakar ; nous allons les 
examiner successivement : 

i^ " — '';^^^o-^ Y î . AOTM -T. Ce devait être un bois flexible et dur, dont on 
faisait des bâtons de diverses espèces. Parmi les bois précieux importés d'Asie en 

'Egypte, qu'énumère le papyrus Anastasi IV, sont cités de longs bâtons ( T\ \ \ i 

"^mSl Si I I ) pour l'usage du roi, dont la poignée était en or , et 

««AA 01 I i -otsifcD liLmi I .S>^ Ji >L-^ w-jQ -^( I ' ' ' 



AOYMMOY 


bp* 


3CAOYA - OY 


u 


OTAqor - xc - CM 


des Aouns , 


avec 


des branches 


se 


tordant d'elles-mêmes. 


i^TTJU, 


copte 


XAA , branche , 


rameau . 


' AT KUipSk M2AM 2CAA 



( 

^ s: , n , oYAqoT , tordre , serrer en tordant : _y g, ^ J l > tordre la 
chevelure*). 

Ici le bois d'Aoun est représenté comme fournissant ces rameaux flexibles et non 
cassants , dont les anciens Égyptiens se servaient pour frapper leurs esclaves. Cet 
antique usage des verges et du bâton , qui n'est pas encore tombé en désuétude sur 
les rives du Nil , est illustré par un grand nombre de scènes figurées sur les monu- 
ments. C'est au moyen de ce supplice qu'on faisait parler les espions , qu'on châtiait 
la maladresse des apprentis baladins, qu'on excitait le zèle des recrues mili- 
taires , etc. 

Un papyrus hiératique du Musée de Turin énumère divers objets importés de 
Khar (Syrie) en Egypte ; on y voit d'abord des objets de harnachement pour les 
chevaux et pour les chars , puis : 

^ bâtons " - . , d'AounJ WO , fouets WO . 

Nous connaissons les ÏÏ2^J^5, ^abt, copte ^yBcox, fustis , bâton. C'était 
l'arme des recors qui accompagnaient l'agent du fisc égyptien , recueillant l'impôt en 



f Denkm. III , 30. lig. 19. 3 St-MatthJeu . cb. 21 , v. 8. 

2 Papyrus Anastasi IV , p. 17. * Denkm. IV , pi. U. 



120 LE VOYAGE. 

nature'. C'était aussi l'arme des compagnons du traître Judas : or ui^yt u 
uHja MOU 2AM cHqi M6U zxvî :yBcu+ ' , une grande foule ^ avec des épées, avec 
des bâtons. 

Quant aux 11 J^U^I , acbotp, je les identifie avec les, objets nommés 

HI o , Acnp , qu'on trouve représentés dans une des lombes d'Abd-el-Qurna * , 
et que je reproduis dans la figure ci-contre. Ils consistent en un manche élé- 
gamment orné d'incrustations, auquel est attachée une lanière. On ne peutguère 
y reconnaître qu'un fouet; la légende indique qu'il y avait 220 instruments de 
cette espèce , en or, ivoire et ébène, c'est-à-dire, que le manche d'ébène avait 
une pomme d'ivoire et des incrustations d'or. Notre papyrus mentionne , au 

nombre des pièces d'un char qui furent réparées, un ^^^^aû'^liil 



<\m-: 



* , c'est-à-dire une gaine , un fourreau de fouet. 

Ainsi donc trois documents différents nous enseignent que VAoun est un bois 

que les Egyptiens importaient de Syrie en même temps que le cèdre ( r-çr^ v^) ; 
nous apprenons aussi , par les mêmes autorités , que ce bois était employé pour 
faire des verges , des bâtons , des manches de fouet ; ces circonstances pourront aider 
à en faire reconnaître la nature. 

L'Écriture mentionne quelquefois à côté du cèdre (PN) une espèce d'arbre 
nommé nns et ^TQ. Hiram , roi de Tyr, en fournit à Salomon des quantités 
considérables pour la construction du temple *. Les Septante traduisent VfMI2 par 
n*u«î, le pin Picea, espèce que les Anciens employaient à la confection des navires. 
Mais ailleurs le même mot est rendu dans la traduction grecque par t<x s^a rou 
At/3«vou, et, dans laVulgatc, parafeter^s, sapins*. Au Cantique des Cantiques', l'hé- 
breii donne la variante nllS, que les Septante traduisent Kv^aptororoç , cyprès. L'iden- 
tification des espèces désignées par la Bible ne présente guère plus de facilités que 
celle des noms égyptiens. Le cyprès, arbre d'un excellent rapport, et dont le bois 
qui prend un beau poli passait pour incorruptible, pourrait bien être VAoun des 
hiéroglyphes. Diodore parle des cèdres, des pins et des cyprès, de beauté et de 
grandeur admirable, que produisait le Liban'. 



< Pap. Sallier I , pi. 6 , lig. 6 ; Goodwin , Sur 5 Bois I , ch. 9 . v. 11. 

les Pap. Biérat. , r article , p. 17. 6 isaïe , ch. 14 , v. 8. 

2 St-Malthieu, ch. 46 , v. 47. 7 ch. 1 . v. 17. 

3 Denkm. III, 64. ^ Çii^uv xs^^îvuv xai Trsuxaîv xaî xurropco'- 

4 Pap. Anast. I, pi. 26, 8. Voir ci-devant, p.l04. «xtvwv. Diod. Sic, Bib. hist. XIX , 58. 



La seconde espèce d'arbres citée par notre texte est nommée lui i i i .b^y i 
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AOTAaij , eaoTAjiM. Ici I I I ne se prononce que comme la voyelle ^ î , ainsi que 
c'est le cas dans la variante _^i i i du pronom de la troisième personne du plu- 
riel ^ I . C'est Tarticulation plurielle or qui est ainsi représentée pour sa valeur 

phonétique. On trouvera aussi riTi avec la valeur m, ue, moy ; alors il repré- 
sente le pronom de la deuxième personne du pluriel. Cette observation nous fait 

retrouver le copte t"2oai , tinea , dans le groupe ^^^ ffl i i i i ,»». * ta 2ota , 
nom d'un insecte qui ronge le bois*. 

Ce nom d'arbre est lié au précédent par la particule i , 2i , litt. sur, qui a pour 

équivalent phonétique X^^^^^ , ep ; aux Basses-Époques , la forme a* pour la 
conjonction et se rencontre fréquemment ; le copte emploie zi dans le même sens : 
OY puiui M CMoq 21 xpoq , virum sanguinum et dolosum V 

xoTwïi rappelle l'hébreu yh^ , ckéne. L'Écriture mentionne souvent le chêne ; 
cette essence était surtout remarquable dans le pays de Basan. Les cèdres du Liban , 
les chênes de Basan, les sapins de Sanir fournissaient aux Tyriens des bois de 
marine ' ; mais on trouvait aussi des chênes à Bethel*, au Thabor * , etc. Ils abon- 
dent sur les pentes cultivées du Liban, auvoisinage des mûriers, des platanes et 
des pins-parasols ; tandis que les cyprès , les sapins et les sycomores se plaisent 

sur les hauts sommets , à côté des cèdres. L'identification de l'arbre ffi m i ^V 
avec le chêne présente en définitive une grande probabilité. 

La troisième espèce végétale mentionnée dans le passage analysé est le rm y ' 
x:^. J'ai montré, dans une dissertation spéciale, que c'est le nom égyptien du 
cèdre". Mais, depuis cette publication , de nouveaux textes sont venus donner un 
grand poids à mes vues. Le même papyrus hiératique de Turin , qui parle du bois 
A'aoun importé en Egypte par les vaisseaux syriens, mentionne en même temps des 
poutres de cèdre de 40 et 42 coudées de longueur. 

De son côté, M. de Horrack a fait un curieux rapprochement entre les barques 
sacrées de bois à'ash citées par les textes , et le navire de bois de cèdre consacré 



i Pap. Anasl. IV, p. 9, il. Voir les exemples • * Genèse, ch. 55. 8. 
cités , Mélanges ôgypl. I . p. 99 et sqq. 5 Rois . I . ch. 10 . 3. 

« Ps. V. 7 ; comparez Ps. XLII ,1. e Le Cèdre dans les hiéroglyphes. 

3 Ezéchiel.ch. 27, 5,6. 

16 
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à la divinité principale de Thèbes par Sésostris, au dire de Diodore de Sicile'. 
Uash est évidemment le plus important de tous les bois que les Égyptiens retiraient 
de la Syrie ; aussi les textes descriptifs ont - ils parfois le soin d'insister sur la 
circonstance que certains objets sont en bois A'ash véritable^. 
Notre papyrus nous représente d'ailleurs cette espèce d'arbre comme remarquable 

par «on extrême élévation ; .^j^t^ P! <=> ç^ ,,n20T-0T 2p"t, ils s'élèvent 
jusqu'au ciel, dit le texte. (^^\j\, neor, copte hh?, pervenire, pertingere\ ) 
Cette exagération poétique convient parfaitement à l'arbre majestueux dont le nom 
est, dans les langues orientales, l'équivalent de Vidée puissance. 

Suite, page 19, lig. 3,4: 

A^aOT UJIAOT TGBI-OT 2TU-0Y AIJ20Y 

Beaucoup de lions , de loups , d'hyènes (sont) cernés 

U iyACOT Zî 2ip"T-q 

par les Shasous de toits côtés. 

Que -^kS J^ vT » UAAOY, signifie lion, en copte uooyi , c'est ce dont il n'est 

pas possible de douter en présence de l'orthographe -^^i ^ 5r7K * » où l'animal 

lui-même sert de déterminatif ; l'expression de fréquente occurrence -^,'1 ^aT 

xl ^ j^-^^ , lion terrible, a quelquefois pour variante la forme figurative 5r5^ 

XI ^^ ^^ \ Mais le même mot désignait aussi un animal de l'espèce chèvre, 

peut-être le même dont le nom est écrit le plus souvent y _y j55! . Un papyrus hié- 
ratique du Musée de Leide contient un ordre pour la délivrance des grains destinés 
à la nourriture 

M6 UAAOT 2MA IJ6 KAeC-OT 

des chèvres et des antilopes, 
ainsi que pour les bêtes à cornes. 

1 i. DE HoRRAGK, Notic6 8urle nom égyptien « Denkm. III. 133. Cf. ibid. pi. 165 et 166. 

^" ^^^^^- ' 5 S. BiRCH . The Annais of Thothmes III , 

« Voir Di RouGÉ , Inscript. d'Abmès , 86. Tablet of Samneh. 

3 Voir un exemple décisif: Pap. mag. Barris, e Pap. Hiérat. Leide. I, 348, pi. 149, IX , 5. 

pi. 1, lig. 1, et page 78. 
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Il ne peut être ici question d'animaux carnivores. 
Le 23 du mois de Thoth, il était interdit de tuer : 

aucun bétail, aucune chèvre ^ aucun canard. 
On ne doit pas s'attendre non plus à trouver le lion dans une pareille énumé- 
ralion. 

ie eroMoe. da„, ce e«, le ^ n'es. a„.« ch„.,„e >e >|. espace de 

chèvre de sacrifice, dont on trouve le nom sous la forme -^[l^ î ^ \ Il était 
indispensable de constater cette valeur exceptionnelle du groupe étudié; mais le 
sens lion n'en est pas moins bien établi , ni moins facile à reconnaître dans les 
textes. Toutes les langues anciennes et modernes offrent des exemples de ces sin- 
gularités. 

La seconde espèce d'animal est désignée par le groupe "^^^^ TJSi m, Teei. 
Dans leur grande lutte , qui eut lieu le 26 du mois de Thoth , Horus et Set se 
transformèrent en deux animaux de cette espèce, et restèrent trois jours sous cette 
forme. Les excréments du TeÛ fournissaient des médicaments à la thérapeutique 
des anciens Égyptiens ; ils sont cités deux fois au Papyrus Médical de Berlin : 

Pt^ ''^J'iS Ml * ®^ XI iri ^^JS^^ '. Nous avons comparé ce mot à l'hé- 
breu ST , sn , ours; on peut songer aussi à iXl , loup. Ce n'est pas la panthère, 

car les hiéroglyphes nomment cet animal TJil vT» ^bi. Mais il n'est pas sûr 
que le Tehi ne soit pas de la famille des félins , l'once ou le chat-tigre , par exemple. 
La question ne pourra être résolue que par la découverte d'une variante représen- 
tant l'animal lui-même ; l'emploi médicinal des excréments a son analogue dans 
certaines prescriptions de l'ancienne médecine grecque. Pline cite la fiente de loup 
comme un excellent collyre, et Gallien, qui fait grand ca§ de ce singulier médica- 
ment , la recommande pour la colique \ 

Nous avons vu que le mot -^,1 ^ nomme à la fois le lion et un animal 
domestique ; il en est de même du tehi. Dans le tableau des misères attachées à la 

condition du cultivateur , il est dit que le bétail ( ^^J^^ ) consomme ' . Le 

* Denkm. III , 223. 4 voyez aussi Dioscoride , Comm. Matthioli , 

« Pap. Méd. Ed. Brlgsch , pi. 7 , lig. 11. In cap. LXXIÏÏ, Stercor^ vires. 

3 ibid., verso ,1,7. ^ Pap- Saillera p. 6 , ^. Voir G. W. Goodwin , 

Sur les Papyrus hiératiques, 2* article, p. 12. 
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copte possède le mot tbmh, jumentum, qui s'emploie au pluriel avec le sens de 
junienta, animalia, et s'échange avec ^am:^ , bétail, animaux qu'on engraisse; de 
là , peq :aAMiy xeeuH , x-njvorpôfoç '. Un autre document contient une lettre adressée 
à un scribe pour l'exhorter à la bonne conduite : Je fais, lui dit l'écrivain, rétro- 
grader tes pieds allant au cabaret ; puis il ajoute : 

AY K CJ>T U TBI 

Tu es frappé comme une bête. 
Il ne peut être question que d'un animal domestique, habituellement conduit avec 
le bâton. 
Enfin, le Rituel énumére six espèces d'animaux pouvant servir à la nourriture : 

Il n'est guère admissible que le léopard, le loup ou l'ours se trouvent ici mention- 
nés à côté d'un animal de l'espèce bovine et de la volaille de basse-cour. Nous serons 

même forcés de reconnaître que le | fj «a vT » ceei (aussi bien que le -^^H^.'^ 

et le '^^^Jls vT)» représente à la fois une espèce sauvage, le chacal ou le renard, 

et une espèce domestique comestible. | \Am ^st de plus le nom d'une espèce 
d'oiseau noir et blanc*. Cette variété d'acceptions pour un même groupe est une 
des difficultés qu'il est le plus important de surmonter. 

Notre texte cite un troisième animal , le S»^^^ î?i , littéralement rvu'r ; mais 

je crois que dans ce groupe, de même que dans — ,»— ^|^ ^ , le dernier signe ^^ ne 
se prononçait pas ; il faut lire seulement ît , et ce '. 



En effet, l'orthographe antique du mot est X ^ , 2t-t; le dernier t est la 
marque du féminin ; nous verrons plus loin que ce nom est effectivement du fémi- 
nin , puisqu'il prend l'article "^^ , copte t. L'animal ainsi nommé est figuré sur 
les monuments d'une manière fort reconnaissable • ; c'est l'hyène , dont le nom 

copte eoire est le dérivé direct de l'égyptien. Cependant la forme xj]£= vT se 



1 Genè^ , cb. 46, v. 32. d'après la Géographie de M. Brugscb. — Voyez 

2 Pap. Anaslasi V, pi. 17. 5. aussi Brucsch , Monum., pi. V. 

3 Todtb., cb. 31 , lig. 8 ; cb. 69 , l. 8. ^ Voir ci-devant, p. 86. 

4 Chahpollion . Monum., pi. 351. Comparez 6 DeDkm. II , 15 ; ibid. 35 , où la tête seule est 
l'oiseau qui forme le nom du nome oxyrlncbite, représentée. 
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rencontre aussi dans les hiéroglyphes *. On trouve en Syrie une espèce bâtarde 
d'hyènes qui tiennent du loup et du chat sauvage. Cet animal est mentionné par 
Jérémie : J^ISV lû^V , ce que les Septante rendent par fnrSktm y^am^ , et le copte par 

OTBHB M 2CUIT * ; OU dirait en égyptien : ._' n J ^ J ^ ^ "^ Xo ^ . 
OTA BAB iJ*2T. L'animal , assez indistinctement dessiné , qui sert de déterminatif 



phonétique surabondant au groupe X'^ dans la grande scène agricole du cha- 
pitre 1 10 du Rituel était probablement une hyène, dont le nom er détermine zxv^y 
fluere, alveus. 

Les Anciens ont fort mal connu Thyène, sur le compte de laquelle ils ont débité 
une foule de fables absurdes; mais il en était tout autrement des Égyptiens, qui, 
dès les temps du premier empire, savaient l'apprivoiser, aussi bien qu*un grand 
nombre d'autres animaux qu'ils se procuraient au loin et à grands frais. 

Ces trois espèces d'animaux, le- lion, le loup, l'hyène, étaient traqués, cernés 

par les Shasous. L'idée cerner est exprimée par le verbe HI^S. V^ j\. an?ov, 
qui n'existe plus en copte. Le sens en est bien établi par les textes qui rapportent 
le fameux exploit de Ramsès H. Ce prince parvint à échapper à une foule d'ennemis 

qui l'enveloppaient : /^^^h_^^ÎX^Uj t^,... Ku-wq am2otcot..., 
t7 trouva entourant lui 2500 cavaliers'. 

Un papyrus magique du Musée du Louvre décrit en ces termes Set dans son 
rôle funeste : a Aspic mortel, reptile méchant, le venin de sa bouche brûle ceux qui 

» passent ; sa face est terrible , ^j^ -œ>-iCi^ l!^X^U-il — ocfca"^, 
• et ses yeux sont cerclés , cernés de fraude. » 

Il semble dès-lors que les Shasous se réunissaient en troupes nombreuses pour 
cerner le dangereux gibier qu'ils chassaient. Le texte ajoute que cela se faisait 



, c I -'— . Je n'hésite pas à penser qu'il faut suppléer ici le signe '^cr^ , mhb, 
tout ; la phrase devient alors entièrement semblable à celle que nous venons de citer 

et qui parle des 2500 cavaliers ennemis entourant Ramsès II i ^*f g_^ ^ccz:^ . 
Le sens esl évidemment de tous côtés, dans tous les sens ; c'est une phraséologie 
assez commune dans les textes. Je n'en citerai qu'un exemple emprunté à la des- 
cription de l'obélisque dont parle notre papyrus * : 



^ Brugsch . Recueil , pi. 71 , 4. 3 Denkm. III , 161. 

s Jfrémir , ch. 13 , 9. 4 Voir ci-devant , page 49 , % 12. 
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^yiJMOY M ncu2"q ei ipi ue 7 ei eip'rrq mhb 

Le pourtour de son extrémité faisant coudées 7 sur ses côtés tous , 
c'est-à-dire en tout sens. 

La vigoureuse végétatiou, qui formait des forêts remplies d'animaux sau- 
vages , caractérise le pays de Pamakar ( u^ ^J^ ^^ ^ ), que notre voya- 
geur a visité à la suite de son excursion chez les Shasous. Le nom de Pamakar 

peut se décomposer en /^, n, l'article défini masculin singulier, et >^^^ 

_^ I , uAKAp, mot présentant quelques analogies avec l'égyptien _^o n > 
uAVyp, qui désigne un grand coffre , une caisse de grandes dimensions, comme par 
exemple , au Papyrus d'Orbiney , où il représente le coffre aux semences * , et à la 
treizième section de notre papyrus > où il s'agit d'une caisse contenant une grande 
quantité de sable '. Mais cette analogie ne permet pas d'attribuer au nom de Pama- 
kar une origine égyptienne. Dans le même ordre d'idées , les racines sémitiques 
fourniraient le thème nmjQ, Magoura, grenier, magasin, lieu de dépôt pour les 
fruits et les moissons. Cette signification ferait songer à un pays remarquablement 
fertile ; mais la racine 113 , qui a formé IIJlQ , a pour signification essentielle père- 
grinari s demeurer hors de son pays; de là, le sens habitation pour le mot mao, 
qui a dû s'appliquer aux huttes, aux cabanes, aux demeures rustiques des peuples 
pasteurs. C'est ce sens que Virgile avait en vue en s'appropriant le mot punique 
magalia : 

« Miratur molem Mneas magalia quondam *. o 

Dans sa description un peu confuse de la région du Liban , Strabon s'exprime 

en ces termes : Twv Se 7r«^twv to (jlsv nptarov TÔ ànô ttSç Ooààmoç Mâxpaç xo^Irae , xat Matxpa 

TTg^twv Merflt Si tôv Mâx/îov iortv 6 Ma/wry'aç 5 . Lc géographe grec douue aiusi le nom de 

Macras s Macra, a la plaine qui s'étend des pentes occidentales du Liban jusqu'à 
la Méditerranée, et il dit qu'après Macra se trouve Marsyas, qui comprend une 
région montagneuse. Strabon parle de Laodicée comme le point initial de ces loca- 
lités. Or, selon Polybe, Marsyas est le nom de la vallée qui est située entre les 
flancs du Liban et de l'Anti-Liban • , c'est-à-dire la Cœlé-Syrie ou au moins une 
partie de la Cœlé-Syrie. J'incline à penser que Macra et Marsyas se joignaient au- 

1 Pap. Ânastasi 1 , pag. 15, lig. 4. * Mn., lib. 1 , 425 ; aussi lib. IV , '259. 

-i Papyrus d'Orbiney , pi. a , 2. 5 Géogr., liv. 16. 

3 Voir ci-devant, p. 51. . - o Polybe , Hist., lib. V, ch. 45 et ch. 61. 
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delà des pentes septentrionales du Liban et occupaient, l'une, la région maritime 
jusqu'à Botrys, l'autre, la vallée de Balbek. La région montagneuse que Strabon 
attribue à Marsyas appartenait dans ce cas, pour sa partie occidentale, à Macra. 
Les Ituréens et les Arabes xaxoûjoyoi Trâvre; , qui, d'après le géographe grec, occupaient 
ces montagnes et s'étaient fortifiés à Sinna, à Borama , àGigartos, et jusqu'au cap 
Theou-Prosopon, avaient succédé aux Shasous , qui infestaient le même territoire 
quatorze siècles auparavant. 

Ces rapprochements entre ^ôxpon de Strabon et Pamakar des hiéroglyphes mé- 
ritent quelque attention. Makra était un pays d'antiques légendes ; c'est là, au dire 
de Posidonius , que fut trouvé le serpent mort , long d'un plèthre et tellement gros 
que deux hommes à cheval, placés de chaque côté, ne pouvaient s'apercevoir ; sa 
vaste gueule eut pu absorber un cavalier et sa monture , et chacune de ses écailles 
était plus large qu'un bouclier '. 

Suite, page 19, lig. 4 : 

BY TKAC K p TOT jaAOTA 

N'es* tu pas monté à la montagne de Shaoua ? 
— i^il il * aussi avec le déterminatif de mouvement _»_jU 7^ , tc , signifie" 



monter , s'élever, se relever , relever s soulever ; c'est l'opposé de Jûm@ > bka , 
tomber , céder , s'affaisser ' . 

Un fragment de papyrus du Musée de Turin nous fournit la phrase suivante , qui 
fait partie d'une formule magique : 

-jw *=^(]ft^^ ^ iix m w 

AU TOI p ep nxnT i)pi 

Qu'ail ne monte pas en haut , qu'il piétine le bas. 

-.— il j\ est quelquefois employé comme variante de -,— £, j) , rétablir , ar- 
ranger \ L'un et l'autre mot s'emploient pour exprimer la reconstitution du corps 

et des membres de l'homme après la mort. Exemple : — •»— il^^ q ^z=: 

TC MA MK AA-oY-K , je t'ai rétabli tes membres. 



^ Strabon , Loc. laud. 3 Comparez Todtb. , cb. 99, l , et le passage 

8 Voyez Todtb., ch. 149, 46 j Pap. Mag. Harris, correspondant du Rituel Cadet, 

pi. 7,10. * Sharpe , Egypt. Inscr. , pi. 76 , 21. 
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Le copte a tcto , ascendere , xac, cric, crée, exaltare, altus ; crici , exaltare, 
elevatio , altitude , qui pourraient bien dériver de ce radical ; mais nous n'avons pas 
besoin de rapprochements de ce genre pour un mot aussi clair ; citons cependant 
encore deux exemples : 

n ZX\ MHB AU^CM XU TC COT 

Le tombant tout d'entre eux non relèvera lui, 
c est-à-dire : Quiconque parmi eux tombera ne se relèvera pas, 

TOI K ' Me 2TpA"OT 

Tu montes les chevaux , c'est-à-dire : Tu montes à cheval. 

La montagne de Shaoua , Mfl^y^(vX/i . n'est mentionnée par aucun autre 
texte ; il s'agit certainement de quelqu'un des sommets les plus remarquables de la 
chaîne du Liban. Si l'on connaissait l'exacte situation de Pamakar et de la ville 
que visita ensuite notre voyageur, et du nom de laquelle le papyrus ne nous a con- 
servé que les deux dernières syllabes , on pourrait peut-être retrouver sur les lieux 
la montagne qui a ainsi mérité une mention spéciale. 

Suite, lig. 4,5: 

BY TK.XC K KAB-OT K OYA2 21 .... Oepprx TT-K 

X'aS'tu pas cheminé tes bras posés sur ... . ton char. 

Nous avons déjà eu l'occasion d'analyser la première partie de la phrase : bt 
TKAC-K, n'as'tu pas cheminé, marché*? Le groupe suivant désigne figurativement les 

deux bras , - n \ m ; le phonétique ordinaire du bras est ^ J ^ ^..^ii, kbot , copte 
xboi, craoï. 

X A il» 0YA2 , nous est également connu par la phrase similaire : la main posée 
mr sa tête*. Malheureusement le groupe qui exprimait l'objet sur lequel les bras 
sont dits avoir été placés, a disparu dans une lacune : c'était une partie du char, 
peut-être l'arriére ou les roues ; le voyageur avait dû pousser ou soutenir son véhi- 
cule , dont les chevaux s'étaient détachés , ainsi qu'on le voit par la suite de la 

* Pap. SaUler III . pi. 4 , 3. 3 voir ci-devant . page 116. 

8 Pap. Anastosi IV, pi. 3,4. * Voir ci-devant, pag. 15. 
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phrase. Un accident du même genre va être raconté \; le char fut encore une fois 
soutenu par la main du voyageur, et le verbe employé est encore dans ce cas 

m. _ 

La lacune a enlevé les deux premières lettres du mot ^^ i Ih s,:^^ , oeppi'r, 
qui est le nom égyptien du char ; en copte ce nom s'est enrichi d'une aspirée et 
est devenu Bepeei. Les Égyptiens avaient aussi adopté le nom hébreu na^HD, 

sous la forme :M i ""^^^mJS^ Iv^, uapkabyta, qui paraît s'être trans- 
formée dans le copte Bepecnoorr , qui désigne le char du pharaon dans la ver- 
sion sahidique de la Genèse'. 
Suite, ligne 5 : 



U-fl 



Ceci se rapporte au char , dont un brusque effort de l'attelage avait rompu les 
cordes et les courroies , et que le Mohar a été obligé de soutenir ou de pousser, 
n® X 
I c^ U-fl » ^b"^ y 6st analogue au copte cei^ , cxi^ , ictus , percussio. On trouve 

une forme antique, A'> cj) : t^ jè^xl 5lw *» cij uec , frapper le Nègre. A 
l'inspection , le jeune élève de cavalerie trouvé en défaut est condamné à la bas- 

^ n® X 
tonnade : // est frappé de cent coups: .,^ r^ U-ZI *• ^^^ pièces de l'armure du 

n® X 
fantassin gênent les recrues au point de les blesser : Une plaie ( | ^^ s; , ^ ) qui en- 
tame est sur son ventre; une plaie qui tranche est sur ses deux sourcils, et sa tête est 
divisée par une plaie ' . De même en copte c^ m crepcuB , plaga baculo inflicta , 
ciîj M uoTc , plaga loro inflicta. 

Le char fut violemment séparé de ses attaches, .rv-^ J^X i i i , uoreor , 
en copte uore, funis. Le groupe a perdu son déterminatif, une corde enroulée , 
comme on le voit sur le sarcophage de Séti I , dont les légendes ont été publiées 
avec beaucoup de soin par MM. Sharpe et Bônomi " ; mais sa restitution ne laisse 
pas prise au moindre doute. 



^ Page 19 ; iig. 8 du papyrus. 

« Ch. 41 , V. 43. 

SDenkm. II, 138, a. 

4 Papyrus Anastasi III, pi. , Iig. 10. 



5 Papyrus Anastasi IV , pi. 9 , 1.5; Papyrus 
Anastasi III , pi. 5 , Ug. 7 et sqq. 

6 Voir planche Q , &» de cette publlcaUon. 
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Il ne nous reste plus à examiner que le verbe ^^S. Vs; _/]. atzot, tirer ,trai- 
mr , qu'on ne retrouve plus en copte , mais dont le sens est révélé par des textes 
très-précis. Par exemple, dans les scènes funéraires du tombeau de Rei*, à côté 
des bœufs qui traînent la momie à Thypogée, se lit la légende suivante : 

H^8. V s; j\ ^5^î <=> p cv\£], tirez, bœufs y vers V occident. Les expressions 

1 oX ja U-ZI 4<=> m, tirer de la pierre, charrier de la pierre^ et H^X^ s; j\ 

A^AA/sA^Jii» charrier des monuments , se rencontrent dans différents textes; le 
même mot se dit aussi de l'action de tirer y ou tendre Varc , tirer le filet , etc. * 

En rassemblant les deux dernières phrases étudiées, nous y lirons : 

• N'as-tu pas marché les deux bras portant sur l'arrière de ton char, que tes 
^ chevaux, en le traînant, avaient séparé de ses attaches? » 

s»i.e; lig. 6. -M Ml ^ ii^TlU ■ 

eA ux\ p Bj^pra 

Oh! viens à barta. 

L'interjection ^l^al » qoi ^st avecS^ dans le même rapport que ho! oh! 
avec (J, est déjà bien connue ; on la trouve aussi sous les formes ra^ 1 iHll'et 



rolls]) *• Nous connaissons déjà Tinvitatif ^b^^SHt^S qui gouverne la préposi- 
tion <=>y ady vers , à. Je supplée ici cette particule, et il ne nous manque plus que 
les premières lettres du nom géographique terminé par barta; il serait superflu de 
nous livrer à des recherches sur ce nom incomplet. Les conjectures qu'on pourrait 
faire se baseraient seulement sur la circonstance que notre voyageur se trouve dans 
la partie septentrionale du Liban , et que nous allons le retrouver sur le littoral. 

Nous voyons de plus que la ville de barta était située sur une montagne, au 

bas de laquelle coulait une rivière ; c'est ce que va nous apprendre le texte consé- 



cutif. 
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^ CHAMPOLLIONr MOOUm. 

2 Voyez Mélanges Égyptol 


. pi. 178. 

1. II . p. 136 et 139. 


* Todtb.. ch. 133, 9. 
5 Ci-devant , p. 84. 





3 Pap. Mag. HarrJs , pi. 4 , lig. 6. 
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TCI AT 2CAI K RAI-CT l>T 2i"PM 

montée; tu traverses son gué sur lui. 

Nous venons d'étudier le verbe ^ Aj\> "^c, monter, à propos de l'ascension 
de la montagne de Shaoua effectuée par le Mohar*. Ici, il s'agit d'une montée qui 
le conduit à la ville de barta. En effectuant cette ascension, notre voyageur 

fait une action indiquée par le verbe de mouvement ^-».^ w J,^^ Jt^ , erqixa, 
dont on ne connaît pas d'autre exemple. C'est une transcription fidèle de l'hébreu 
îfin, yen , acceleravît, festinavit , et comme le sens convient bien à notre passage, 
il est présumable que le scribe répète ici une expression sémitique échappée à la 
plume du Mohar, de même qu'il a reproduit ailleurs le mot V^K*1, tête y cime. 

Nous avons déjà analysé la phrase relative a la traversée du gué * ; elle se ter- 
mine par la particule composée 7 ;^, 2i"pq, sur lui, over it , qui donne de l'éner- 
gie à la phrase, sans rien ajouter au sens. 

Le Mohar se trouvait dans un passage difficile : un faite à franchir, un gué à 
traverser. Son historiographe insiste sur les dangers et les fatigues que son héros 
a eu à supporter dans cette circonstance. 

Suite, lig. 7. ^W^ ^ T"liî ^k^'kTl^^ 
nrpA K Tn"oT uoe^p 

Tu vois les délectations d'un Mohar. 

Cette phrase correspond au français familier : Tu vois le plaisir qu'il y a d'être 

Mohar. Tous les termes. nous en sont connus, sauf B (afi> "ï""» copte xen, 
,Tcun6, T6ine, gustus, gustare. Ce mot possède au propre et au figuré toutes 
les acceptions du mot goûter. On en jugera par les exemples suivants. 

Le calendrier Sallier prescrit certains jours de jeûne absolu ; au 25 de Thoth , 

on rencontre la recommandation suivante: l-S^/^z:;» D ^ (SUi rrl ^ \ 
Ne goûte d'aucune chose. 

Ramsès II, racontant le carnage qu'il a fait parmi les Khétas, s'exprime ainsi : 

JT'X Tn-T TOT-A U - AU - CM 

J'ai fait goûter ma main parmi eux. 

i Voir ci-devant, p. 127. ^ Papyrus Sallier IV, pi. 2,7. Cf., pi. il , 9 ; 

2Id.,p. 106. pi. 20,3. 

4 Papyrus Sallier III , pi. 4, 8. 
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Entef, doDt la belle stèle nous a déjà fourni quelques citations , s'adresse aux 
vivants : 

« Vous qui aimez la vie et ne connaissez pas la mort , soyez favorisés par les 

. dieux de vos villes, i \il)rri ^^11^'^^ 

» AU Tn TIJ CMT IJT Kl TO 

» Ne goûtez point la terreur de Vautre monde. » 
C'est une expression analogue à celle de l'Évangile : 2C6ufni u c^uor, gustare 
fnortem*. 

Les Égyptiens disaient encore : être goûté, éprouvé par la maladie : \^^^^^^ 
De hÛ 4 ^— S l^ maladie le goûte. 

On trouve encore g 4 ^ ^ "r iii*> "^^^ "2» goûter Vair. 

Cette expression est donc bien appropriée au sens que je lui ai donné ; elle re- 
présente dans la phrase étudiée les conséquences inhérentes à l'exercice de la pro- 
fession de Mohar. Notre texte va s'expliquer sur les épreuves auxquelles il fait 
allusion. 

Dans le groupe q |^ al > le signe |^ remplit le rôle de déterminatif , soit 
parce qu'il entre dans le nom de la langue, soit parce qu'il représente une ceinture 
et rappelle tni , rein. 

Suite, lig. 7,8: 

TAI K UAPKA...A OTA2-TA 21 TOT- K 

Ton char est posé sur ta main. 

Nous n'avons rien à analyser dans cette phrase , pour laquelle il nous suffira de 
revenir à ce que nous avons dit plus haut *. La lacune dans le groupe uApKa...A 
n'est point assez grande pour qu'on puisse y suppléer toutes les lettres qui manquent 

au mot complet ^^^ i ^=^^J J^ ()1 v.p-^ ; gêné par l'espace,' le scribe a né- 
gligé ou oublié les lettres J^ ; mais cette erreur ne saurait être une cause 
d'embarras. Il s'agit d'un accident de la même nature que celui qui s'est produit 
à l'ascension de la montagne de Shaoua. Le voyageur fut de nouveau obligé de 



i stèle d'EDtef , au Louvre, Ug. 2. * Pap. Hiérat. Lelde I. 348 , rev., pi. 2 , lig. 7, 

2 Str-Matth., ch. 16. v. 88. — Sharpe , Egypt. Insc, pi. 109 . 10 , etc. 

3 Papyrus Sallier II, pi. 7,1. 5 voir ci-devant, p. 15 et 128. 
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maintenir son char avec les mains, soit parce qu'il était brisé, soit parce que le 
chemin était trop étroit ou trop rapide. 

Suite, lig. 8. K^^^ rî^Ua ^^"kP^ 

RAI - K HjjTOY OY2ACI 

Ta force se relâche. 

Du groupe ^7!! Vs; ji. que j'ai restitué, il ne reste que les deux derniers signes 
V ^ j] . Cette restitution, quoique fort probable, n'est pas certaine. 

J^ ^ ^^1 '^ » oreAci , est un mot de rare occurrence. Je ne connais qu'un 
seul exemple un peu clair de son emploi. Il se trouve dans une lettre d'exhortation- 
adressée à un scribe. 

La vigueur du raisonnement ^ ne te relâche pas (Telle, 

les lettres, ne dégoûte pas d'elles ton cœur. 

Le sens du mot étudié semble donc bien être se relâcher, se négliger, se dégoû- 
ter. Cette acception explique convenablement le passage étudié et convient encore 
dans une phrase que nous rencontrerons dans la suite de notre analyse. 

Forcé de marcher en supportant son char, le Mohar épuise ses forces ; c'est ce 
que constate d'ailleurs le texte consécutif. 

Suite, lig. 8. ^ T'a -=- ^^UJ 1^ T"^^?1 

Cnp- K p OYA2 U pOT2A 

Tu arrives à revenir au soir. 

cnp, arriver , nous est déjà connu'. Ce verbe a ici pour sujet ^m , ortho-. 
graphe capricieuse , pour v=^\ 

L'expression o^U-fl ^^ ^ ru^© , , qui comprend le mot copte 

poYîi , le soir, se rencontre deux JFois au conte des deux Frères ; d'abord , dans 
l'épisode de la trahison ourdie par la femme coupable du fils aîné * : 

AT HAI - CT eAI ei OYA2 U pOY2A 

;-^ Son mari fut) à retourner le soir. 

i Papyrus Anastasi III , pi. 4, lig. 3. 3 Mélanges Égypt. I , p. 103. —Voir ci- devant, 

2 Voir ci-devant . page 16. P^- '*^- 

♦ Pap. d'Orbiney, pi. 4 , lig. 7. 
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Le texte ajoute : selon son habitude de chaque jour , «^ ii i j), Û^'LL \ » 
il arriva à sa demeure. 

Dans cet exemple, l'action ^^PU-ZI> «^ retourner, retourner , précède natu- 
rellement celle d'arriver. 

L'autre exemple fait partie du texte relatif à la recherche du cœur du jeune 
frère : Le frère aîné alla sous le cèdre et passa son temps à chercher ; puis : 

// fut à retourner au soir , 

et c'était, dit le texte , le temps où il cherchait encore. 

Dans ce passage, le sens retourner, revenir, convient encore bien au verbe 

^j^U-il- Cette action est attribuée au voyageur dans le passage d'Anastasi I , 
comme elle l'est au frère aîné dans ceux du Papyrus d'Orbiney ; on ne peut consé- 
quemment pas songer à lire : Tu arrives au retour du soir, mais bien : Tu arrives 
à retourner, à revenir au soir. Nous en tirerons la conséquence que le Mohar avait 
fait une excursion périlleuse et fatigante, de laquelle il n'avait pu revenir que tard 
dans la soirée. 

Suite, lig. 8,9. 4^ Xo ^î ^=^ "^ I oPilu^fl L-^ ^ 

AT 2A-OT K MHB MOYT eiJ2M TOT 

Sont tes chairs toutes moulues , rendues, 

KAC-TTK OTJÎIAOTiyAOT 

tes os rompus. 

Nous trouvons ici l'énergique tableau des effets d'une très-grande fatigue. 

XR. III , eA, mot qui n'existe plus en copte, désigne les chairs, par opposition 

à ^iiî, où il faut sans doute reconnaître le copte kac, os. L'effet de la 

résurrection, d'après la doctrine égyptienne, est de rétablir X^ m i ^m ^1 

1 j i 5^Ff'> ^^5 chairs sur les os, selon les formes existant sur la terre. Les 
textes abondent en expressions telles que : rétablir, réorganiser, consolider les os 
et les chairs; on trouve aussi quelquefois les membres et les os. L'idée membre est 

i Pap. d'Orbiney, pi. 13, Ug. 7.-8 Saï-eu-Sln-Sin , Edit. H. Brugsh , p. 16, lig. 4. 
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exprimée par l'hiérciglyphe du bras*^R,î *, dont, sous cette acception , la valeur pho- 
nétique est encore incertaine. Pour l'idée membre comme pour l'idée cAatr ^ les 
Coptes se sont habituellement servis des mots grecs «rapS et fithç, comme, par 
exemple : mot cape eBOAjjeu uov kac * , carnes eorum ab ossibus eorum ; 
frjecoTeii AG uecoTeu nccouA u nxc ueu ueq ueAoc , vos autem estis cor- 
pus Christi et membra ejus. Cependant le copte Aq , ab , qui se dit surtout de la 

chair considérée comme comestible , a son correspondant ^\^ — 9,! , Arq , dans 

les hiéroglyphes ; il désigne aussi la chair de l'homme. Le chapitre 163 du Rituel 
avait pour objet de garantir la chair et les os du défunt contre les attaques des 

vers : -^ ^J, ^^ *^"^m *^"^ ^iiî "^"^ ""^^^ /sav^.^ i i i, rendre saufs ses 
chairs et ses os contre les vers. 

Notre texte dit des chairs de notre voyageur qu'elles sont | o ^ÉÉ ^ ^^ moyt: 
c'est le copte moyt, molere^ moudre , broyer, piler. Le Papyrus Médical de Berlin 
m'avait déjà fait reconnaître ce groupe '. De diverses substances destinées à former 
un médicament , il est dit qu'elles doivent être pilées , broyées , moulues ensemble : 

Après le verbe mott , vient, dans la phrase étudiée, un groupe dont les premiers 

ro /» — fl ^ 
signes sont mutilés ou perdus : c'est un participe terminé par ,,^ ^ j\ (^ ; d'après 

ro rn r» fl 

les débris encore visibles , on peut supposer une forme redoublée ,^ ,,^ ^_^ * et 

chercher le sens dans quelque idée analogue à '^^^l^^ s; j\ , 2aij , copte eou , 
vouloir s consentir, accéder, céder , ne pas résistera En présence d'un groupe incom- 
plet , nous pouvons nous dispenser de pousser plus loin nos recherches sur ce point. 
Je crois que le texte égyptien s'exprime à peu près comme le français être rompu , 
rendu. 

Nous rencontrons ensuite une nouvelle lacune, où je restitue^ sans aucune hési- 
tation , le groupe ^ nï'^;^^, l^sos. Le texte dit que les os sont PBSI m^SM^U-^» 
oY^aAOT^îi AOY , contttsionnés y brisés, rompus. Cette même formule se trouve re- 
produite dans un texte qui fait allusion à la rude discipline de l'éducation égyp- 



1 Voir ci-devant, p. 80. donné par Je passage étudié, paraît figurer un 

9 Michée , chap. 3 , v. 2. homme occupé à piler. 

3 Mélanges égyptologiques T , p. 78. 5 Comparez Todtb. , ch. 47, 2. 

* Littér. , pilées en um seule chose. V. Pap. Ces valeurs seront justifiées plus loin. 
Méd., pi. 6, lig. 4. Le déterminatif à demi -effacé, 
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tienne : L'enfant , i7 est pour être enlevé du sein de sa mère ; il arrive à faire un 
honime , et ses os sont brisés comme ceux d'un âne *. Tel est aussi l'effet des exercices 
et des punitions qui forment le lot du jeune militaire*. Dans l'un et l'autre cas, 
c'est le mot ov^îiaot^îiaoy qui est employé. Le copte l'a conservé dans oTcojîiq , 
conterere , atterere , confringere : xe zu ot oroi^aq ac orco^aq ucri Tjîieepe u 
riAAAOG , quoniam contritions contrita est filia populi mei ' ; orco^aq eu nAAune , 
briser, broyer par la grêle*; ortojyq s'emploie aussi dans l'expression briser les 
os\ Enfin le copte possède même la forme redoublée dans ove^aoYoïîy, d'où 
uAM0Y6:30Te:3 , lieu où Von triture le froment''. 



Suite, lig. 9. ^\^^ S 1^ ^ ^ o ^ 

VyUU - TOT U TA KT 

{Tues) assoupi par le sommeil. 
C'est encore un effet de l'extrême fatigue ; elle assoupit, elle plonge dans le sommeil. 

Le premier groupe ^ ^J tov ^-^,^ . i^ijuu, est le copte emu, variantes eiuHB, 
?mHq, dormire , dormitare, somrium capere. La somnolence est aussi une suite des 

excès et de la débauche : 1^ 1 o <a o (s ^^ *^.^^^ u\\ ay kt - tôt 
UA i)Muu, est une phrase analogue à celle que j'étudie, mais le mot kt, kat, y 
a pris un déterminatif irrégulier. Un scribe, exhortant son disciple à l'activité, lui 
écrit, avec une intention de reproche : 

Tes membres sont vivants , ton coeur {comme ceux) des dormeurs. 

Le verbe ^, o "^^i que nous avons déjà eu l'occasion de citer, correspond au 
copte eiJKOT, dormir. M. Brugsch l'a bien reconnu dans cette phrase si claire de 
l'un des textes qu'il a publiés * : 



AT - KAT - q U Kpe 

Sans sommeil dans la nuit. 

Le copte se servirait de termes très-peu différents. Un scribe, se vantant de l'ac- 



i Papyrys AnasUsi V , pi. 10 , lig. 6. « A. Pbtron , Lex. copt.. in voce. 

8 Papyrus Anastasi IV, pi. 9 . lig. 7. 7 Pap. Anastasi IV, 12 , 3. 

3 Jérémie . ch. 14 , v. 17 ; MingareHius. p. 76. 8 pap. Anastasi V, 17, 4. 

* MingareHius. p. 122. 9 Recueil de Monum., pi. 66 , l. 

5 Version Sahid., St-iean ,.ch. 19, v. 36. 
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livjté qu'il a déployée depuis son enfance au service de son maître, lui dit : J'ai été 
comme un cheval au galop , 

as o^=5f^ 
<=>Xo \ j le sommeil n'est pas venu à mon cœur pendant le jour ; il n'a pas été 

avec moi pendant la nuit. 

Le sommeil qui vient au cœur, c'est la somnolence, l'envie de dormir. 

Ne laissons pas passer les citations précédentes sans noter l'identité de valeur 
n 
entre les négations JL et J^, et la fonction de la négation privative *^ ^^, qui 
correspond au copte xreik à privatif du grec. Quelques égyptologues admettent la 



forme ^^^^^^-j je crois que c'est une erreur. Quoique —rw représente ordinaire- 
ment le phonétique au , m , c'est un polyphone qui vaut quelquefois ïyu , quelque- 



fois AT. Quant à la fonction de ^Ê^^"^, "ta, ut, à cause de, par le fait de, 

un exemple saillant l'a rendue manifeste*. 

f 

Suite, lig. 9. rn I 1^=:^ 

IJ2C - K 

Tu te réveilles. 

C'est du copte : ak ueeci. Ce mot est connu depuis longtemps ; il nous montre 
que nous ne nous sommes pas égaré dans la traduction des dernières phrases. 
Suite, page 20, lig. 1 : 

11^ ^\ ^::, K ^\%'^ %.LiT, -^iM^^ 

AT OTM oym"t n qA u Kpe KABOri 

// est Vheure de Ventrée dans la nuit triste. 

Nous n'avons rien à dire du groupe ^^ ^ o, qui se retrouve tel quel dans le 
copte OYMOY, hora^ +otijoy ereiJUAY mto ni eyaopz , cette heure de la nuit*. 



lU-fl, ^^9 est le copte bi, qi, qei, tollere, porter, lever. De là, 

^ U-fl (Il I II 1 ^^"^ » porteur de palette , écrivain ou peintre ; 

"^"^l^llaJUJS \ t%^ii I I I > porte-lettres; tel est le nom des courriers des 
postes égyptiennes ; il est permis de s'exprimer ainsi , car différents documents 

1 Voyez Inscription dlbsamboul , p. 711. « Act. apost., c. 16 , v. 33. 

^8 



iJJ 
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prouvent que le service des correspondances était organisé dès les temps pharao- 
niques, bien avant l'époque de la reine des Perses Atossa, à laquelle certaines 
traditions rapportent l'honneur de cette institution *. 

L'égyptien qAi a aussi la signification de s'élever, monter : /o^X D =Bffff i 



0^ Ji w iH T *» n 2 An 21 qAi j^i , le Nil s'élève haut, ^ 

l.^ \ y ^^^"^^^ ^ J\ I , lever le bras, lever la tête; au passif, être chargé : 

"^"^Im^ U-^fl <a ^^ 1 ^"^ ^"^ \ ^^^^ chargé d'argent et d'or. 

Ce mot s'emploie aussi comme auxiliaire, avec le sens apparent de se mettre à , 

5^ porter à, se lever pour faire une action : ^^^'^^^HH^L,-/] ""^1 ®| lj\,se 

mettre à courir; "^^^^ ^^^ ^ .J\ ""^ ;^^ ^ a lj\,se mettre à marcher. Le copt« 

a conservé une nuance de signification assez analogue , lorsqu'il emploie qi pour 
traduire J^Di , aTraépw. La langue dérivée a d'ailleurs de3 idiotismes tels que : qi 
u)ri, compter y faire un compte; qi pcooYjy , être inquiet, sollicitus esse. L'heure 
de porter dans la nuit me paraît être V heure d'entrer dans la nuit , de commencer 
la nuit. 

La nuit est qualifiée de ^_^J _S^ 4 S "^j kaboyi ; on voit d'après le déter- 
minatif que cette épithète ^exprime quelque chose de fâcheux. Pour dégoûter un 
de ses disciples d'entreprendre la carrière des armes, un scribe lui dépeint les 
misères attachées au service de la cavalerie : Viens, lui dit-il, que jeté dise les tra- 
vaux douloureux de l'officier de cavalerie ; il se sert ici des groupes ^ ^^^ I i i i 

^.^J^ '^*- Ailleurs, une mauvaise saison est nommée <=> i , ^^Jp"^ ' . 
Enfin, dans l'énumération des actes d'un homme bienfaisant , on trouve : 

Tu es à donner ta main à qui est misérable. 
Le copte ctcob , debilis, impotens, miser, cPBBe, infirmus^ 'XvQevijç^ paraît déri- 
ver du mot égyptien, qu'on trouve aussi appliqué à l'affaiblissement par la maladie '. 

1 Eusèbe, Prép. Evang. , ch. VI.; d'après SI- 5 Papyrus Anastasi IV, pag. 10, lig. l. 
Clément d'Alexandrie, qui paraît avoiremprunté 6 Comp. Epît. de St-Paul aux Romains , ch. 14, 
ce fait à Tatien. v. 21. 

2 Papyrus Sallier 1 , pi. 8, lig. 10. 7 Papyrus hiérat. Leide T. 348. Rev. pi. 12 . 

3 Papyrus d'Orbiney , pi. 14, lig. 8. lig. 4. 
^ Papyrus Anastasi IH , p. 6 , lig. 3. 
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Il n'y a pas lieu de songer à l'idée froid , copte kbo, parce qu'elle est exprimée 
dans la langue antique par un groupe tout différent : ^J (a î!!ïï^» kb. 

Suite, lig. 1.^^ ^=^ ^^^r ^ 5^y ^ 

AT - K OTA - TY p IJ2B - K 

Tu es seul de ton cou. 

Cette phraséologie se retrouve dans le récit de la guerre de Ramsès 11 contre les 
Khélas. Séparé de son armée , le pharaon se trouve subitement enveloppé par une 

troupe ennemie il^*" — i (^T i*'— *AT-q otaoy z\ Ane - q , il était seul 
de sa tête. Au poème de Pentaour ^ le héros raconte lui - même le danger qu'il a 

couru : 1 p ^ 7*^^^ *mm^ t t * , fêtais seul de ma tête. On sait que les Égyp- 
tiens employaient le nom de la plupart des parties du corps comme supports des 
pronoms personnels; cet emploi s'étendait même à d'autres mots exprimant- des 
dignités, des qualités physiques ou morales , etc*. En copte, on retrouve avec ce 
même usage les mots xto , tête , po , bouche , tôt, main , pat, pied , eo, face, etc. 
Exemple : epoq ovAAq , à soi seul , à soi-même ; ei TooTq oYAAq , de lui seul , 
par lui seul. Ces formes, bien qu'un peu différentes de la forme égyptienne , peu- 
vent toutefois en faire concevoir une idée. En définitive, et malgré la disparition 

d'une partie du groupe \^X Jl y "^b , collum, humérus, il y a entière certitude sur 
le sens du membre de phrase : Tu es absolument seul. 

Suite, lig. 1,2: 

BT AI CM M CM TA M2A pATA 

Ne vient-il pas un voleur pour voler les choses (laissées) décote. 
La suite du texte nous montre qu'effectivement un voleur a pénétré dans l'écurie 

eu commis .0,01. Nous «.«.es donc forcés de reconnaure dans M, o„ , ,e 
copte coMi , latro. Si le mot TAMeApAorA n'est pas un nom d'homme , et c'est 
peu probable puisqu'il est affecté de l'article féminin , il doit être en relation avec 

*un verbe antécédent ; dans ce cas , le second groupe ±^ devrait être pris pour un 
verbe, et le sens serait celui que j'ai adopté : Ne vient-il pas un voleur pour voler 

TA M2APATA ? 

* Denkm. III , 165. Voir ci-devant, p. 40. 3 Voyez ci-devant, p. 33 et 108. 

3 Papyrus Sallier III, pi. 7, lig. 1. 
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"^^^ ra ^ I S-fl -^U-fl ^st composé de trois mots : l'article ta, la, 

qui s'emploie aussi devant les collectifs, comme par exemple : "^^ ^ I I Isïï! ; 

7n^» probablement pourra* ^l^c^i j M2Ar, quelques, un peu, en anglais 

some, et enfin -^l^^t-Ji. de ■^1^'^„,_/i , côté; le sens pourrait être : les 
choses qui traînent y les objets laissés de côté , et l'on comprendrait qu'un pillard 
s'est introduit dans le campement du Mohar pour y prendre ce qui n'avait pas été 
mis suffisamment à l'abri. 

s„i.e,iig.2. vl--^fli™Msi 

AK - q n AeAI 

Il entre à P écurie. 
Nous avons déjà rencontré ^r*7^, ak, groupe dont on trouve la variante 



A /\ ; c'est essentiellement le verbe entrer, le contraire de "^, np, sortir. Ce sens 
est si bien établi, que des citations seraient réellement surabondantes. Faisons re- 
marquer seulement qu'il est lié à son régime tantôt par <=> , tantôt par^^^H^^ , 

de même qu'en français nous disons : entrer à et entrer dans. Quelquefois aussi 
il ne prend aucune préposition, comme c'est le cas pour l'anglais to enter. Il suit 
de là qu'au lieu du sujet ^^^*^, que j'ai rétabli dans la lacune , il se pourrait que le 
scribe eût écrit les prépositions <=> ou / — - 

Le lieu dans lequel est entré le voleur se nomme 'lay^^^Sin! > ^^^^' Ce 
groupe est d'assez fréquente occurrence ; il désigne un lieu clos, un abri , où peuvent 
être mis en sûreté choses, bêtes et gens. C'est ainsi qu'on trouve : 

Les A2AI des soldats, les tentes ou le camp ' ; 
Les A2AI du bétail , les écuries , les étables * ; 
Les A2AI des bœufs * ; 
Les A2AI des ânes*; 

Enfin , un autre texte les met en rapport avec le lieu où l'on serre le produit 
des récoltes*. 



i Pap. SalMer III, pi. 7, 7. ♦ Pap. Anastasi V, pi. 14, 5. 

« Pap. Anastasi IV. pi. 3, II. 5 Pap. Anastasi IV, pi. 8 , 10. 

3lbid., pi. 18, 4. 
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Suite,.lig. 2. /^ITJ^iTi H^U-fl 
n ccu-T- Tq-T 
Le cheval s'agite, 

U-fl » Qu* 21 P^^^ variante ^1^15^ i Tqi , se dit d'un brusque mouvement, 
notamment de la violente palpitation du cœur , causée par la peur ou par une pas- 
sion vive : 

^ I ' gf K-a^iiy^ ' Jln ^- ' won cœur palpite en sa pla-ce, s'écrie un 
scribe trés-désireux d'aller à Memphis *. Dans une lettre de reproches adressée à 
un de ses disciples qui abandonne l'étude, un autre scribe caractérise ainsi la lâ- 
cheté et le sentiment d'irrésolution de l'individu qu'il réprimande : On me dit que 
tu abandonnes les lettres , que tu pars ; que tu f enfuis I Tu abandonnes les lettres ! 
Tu es donc plein de ta course , comme un cheval de troupe ? Ton cœur sautille (pal- 
pite , »^^ J^)^ comme un oiseau ; tu dresses les oreilles comme un âne qui reçoit um 
correction ; tu es semblable à un animal qui se sauve*, etc. 

Dans le long discours qu'il adresse à ses officiers , Ramsés III célèbre sa propre 
valeur avec une franchise que ne gêne aucun sentiment de modestie : Je revêts , je 

couvre V Egypte de mon glaive victorieux , depuis que je règne Mes bras répandent 

la terreur parmi les Barbares , et le monde entier s'affermit en entendant ce que j'ai 

fait. Ils soumettent leurs villes , palpitants (de terreur) en leur /î^m ( a<^^Hi-A * 



j 



c^ 



^^4l7^a aussi la valeur de mouvement de résistance, et correspond à notre 
mot regimber. On lit dans un ordre relatif au déplacement d'un corps de Mad- 
jaiou : 



X r^ <=>VaJ) @ 



il{!!:m k-^iir. \^M 



AA/N/N/W 



I /x:^^^i , , , 



nrpA MTM u ipi Tqi we pT"oT 21 nAi - eu 

Voyez I ne laissez pas regimber les hommes contre leurs 

C2Aij"or 

commandants. 

* Papyrus Ânastasi IV, p. 5 , lig. 2. 3 Grbenb , FouiUes à Thèbes , p. 3 , Hg. 30. 

« Ibid., p. 2 , llg. 5. 4 Pap. AnasUsi V, p. 19 , lig. 1. 
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/t. 



X 

L'orthographe ^^ s; j\ , que j'ai rétablie dans la lacune , se trouve au papyrus 
Anàstasi III , page 5, lig. 2. 

En appliquant à la phrase analysée le résultat de cette étude , nous reconnais- 
sons que les chevaux ont piaffé, piétiné ou regimbé, soit parce qu'ils s'étaient 
aperçus de la présence d'un étranger pendant la nuit , soit même parce que le voleur 
avait fait quelque tentative pour les emmener. 

S„Ue,n,2e.3. 3^1^ ^ ^^^.^ |^^|^ 

n CM U J)TJ>T TOT u Kpe 

Le voleur a rétrogradé dans la nuit y 

A2S.X MAI K 2BCOT 

emportant tes vêtements. 

J'ai rétabli les groupes disparus en me conformant à l'étendue de la lacune et 
à l'intention du contexte. 

© ^ © ^ 7^ > b'^b'^ f lïïot déterminé par Thiéroglyphe des jambes à reculons , 
signifie rebrousser, rétrograder, reculer. Dans son Mémoire sur le nom des Planètes, 
M. de Rougé en a déjà donné une explication correcte. Mais il existe une démons- 
tration matérielle de la valeur de ce mot dans le nom du huitième juge infernal : 



i\% 



^5r* .^i^ © ^© ^ A. » H BAT np u J>Tj>T, flamme qui sort en arrière. 
Ce personnage est figuré sous la forme d'un dieu assis, ayant à la place de la tête 
un brasier dont la flamme se répand derrière lui '. 

ift^Js^W— ûj A2CA, copte ox, xioTe, voler, dérober, emporter, emmener,- 
aussi conduire, mener. Cette acception est démontrée par des passages fort con- 
cluants du papyrus Abbott. Dans ce manuscrit, les malfaiteurs qui avaient violé les 

hypogées et y avaient commis des vols, sont nommés 'i ^;^_^t-o ^ I , axa'ot, 
voleurs. Les tombes privées avaient été surtout spoliées ; les voleurs avaient 
jeté les cadavres hors de leurs caisses et les avaient laissés sur la terre ; ils avaient 



l\^^^ 



volé ( H Ê^]^uj3 ) les objets qui y étaient placés, ainsi que l'or et l'argent ren- 
fermés dans les coffres funéraires". 



« Voyez Todlb., ch. 125 , 21 , et la vIgneUe du 2 Pap. Abbott , p. 2 , 12 j ibid., 17 ; ibid., p. y , 

Rituel biérog. du Musée de Lelde , publié par 18 , et p. 4 , 3. 

M. C. Leemans. 
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Le nom de la chose dont le voleur s'empara a disparu ; il n'en reste que la der- 
nière lettre et le déterminatif | '^l , qui suffisent très-bien à faire reconnaître le 



groupe xJll "^ I y eBc-oT, copte eBcoc, esco, vestis, pallmm, amiclus, linteum. 
Le vol des vêtements était chose ordinaire dans les voyages en Syrie : l'une des mi- 
sères du jeune officier égyptien que son service y appelait, consistait en ce que ses 
vêtements lui étaient volés par des voleurs : 

MAI-q eBC-OV AXA U 2CAOT. 

La langue copte s'exprimerait, à très-peu de chose près, dans les mêmes termes. 

En résumant ce que notre texte nous relate à propos de cet épisode , nous voyons 
qu'il est venu un voleur, à l'entrée de la nuit; que ce voleur a pénétré jusqu'à 
l'écurie, et que, les chevaux ayant fait quelques mouvements d'effroi ou de résis- 
tance , le voleur s'est retiré, mais non sans emporter les vêtements du Mohar. 

suite, „g. 3. mi\^ ^^<WU mPa^kll^ 

RAI K UApAA UZG U Kp2 

Ton valet s^ éveille dans la nuit. 

Un uApAA est un domestique attaché au service des écuries; à lui revenait le 
soin de veiller à la nourriture des chevaux *. 
Notre Mohar s'honorait d'être : 

Valet de Sa Majesté , serviteur du Seigneur royal. 

Ceci expliqué, la phrase est du copte pur et ne réclame aucune discussion. 
Suite, lig. 3 : 

AUAUOT - q u ipi iiq t-t uq cm - or 

// s'aperçoit de ce qu'il a fait ; il emporte le reste. 

Le verbe auauot , que nous avons déjà expliqué*, est ici lié à son régime direct 



par la particule _^, comme en français le verbe s'apercevoir l'est par la préposi- 
tion de. Cette forme syntaxique est très-habituelle ; on en trouve au Papyrus d'Or- 
biney de fréquents exemples *. 

* Pap. Anaslasi IV, p. 9 , lig. 12. 5 p. 7, lig. 7 ; p. 15, Ug. 9 ; p. 17, lig. 7 ; p. 19, 

2 Papyrus Sallier I , p. 4 , lig. 8. ijg. 4 ^ etc. Voyez aussi Papyrus AnasUsi ÎV , 

3 Papyrus Anastasi 1 , p. 1 , dernière ligne. ^ ^g^nière ligne. 

* Voir p. 94 et 98 ci-devant. 
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Le valel du Mohar, à sou réveil , s'aperçoit de ce que le voleur a fait, reconnaît 
ce que le voleur a fait ; ïe sens est indubitable. 

La suite du passage nous donne à analyser le verbe 7^ %^^ , tt , emporter , 
emmener , s'etnparer d-e. C'est l'un des groupes les plus anciennement connus. Il 
possède toutefois , comme la plupart des mots , des nuances de signification qu'il 
est utile de noter. C'est ainsi , par exemple , que Ptah-hotep , l'auteur du Livre de 
sentences connu sous le nom de Papyrus Prisse, parle en ces termes de la durée 
de l'existence : 





Tu mènes 


des 


Ml -^ T © 
années de vie; 








et j), ^,_j) 1 
Je mène 


no 


ans 


de • vie. 






Dans 1 
quisition 


ces formules , 
, obtention. 


le verbe 


TT admet peut-être encore 


l'idée de 


possession, ac- 



On voit par les scènes peintes dans les tombeaux que l'expression 7^ ^ j\ se 
dit de l'action de conduire du bétail '. Un des vœux du défunt était de ne pas être 
mené au lieu du supplice : 

Que je ne sois pas conduit au divin égorgeoir. 

L'idée ravir, prendre de force, que le groupe exprime dans la phrase étudiée, 
se remarque aussi dans une prière du Rituel, par laquelle on demande que le 

défunt échappe à ces esprits terribles qui s'emparent des coeurs; ^ w i, j\ ^ \ i , 
uTi TT A-T-OY, qui emportent les membres \ 

Ce que le valet a emporté, ce sont les q% ^ f^ri , cni"oY. Je reconnais ici 
le copte ceni, reliquus, coxn , relinquere. Dans un ordre relatif à l'utilisation de 
diverses pièces de bois, un scribe s'exprime ainsi : 

• Lorsque cette lettre vous arrivera, vous partirez ensemble. Voyez les pièces 
• de cèdre 



^ Pap. Prisse , p. 19 , lig. 7. ♦ Todtb., ch. 149 , 31. 

2 Ibid., p. 19» lig. 8. 5 ibid.; ch. 163 , lig. 4. 

3 Denkm. Il, 35. 
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Do4S=-= ' Z?);^ sas «^ :^ I lltili X_ii s^ 

» f>npoY cm 21 n oya m mo ijtp"oy 2MA T2ip 

» ywi sont restées de la bari des dieux ' et restent 



» U OY2CA 

> dans le magasin, t 



I ' 



^X^ , T20 ou T2P , signifie resf^, demeurer. On trouve : 255 .!^ l/yk 

rester à la maison; £55 ^ ^^^ ^ \ rester avec moi; S^ ""^^^ X® A*» fiteweii- 
rer pour les siècles y phrase analogue à ncrc jyon ^a eMe2\ Heureusement déli- 
vré de la main de son frère , Baïta lui crie de la rive: f j>, ^î <=> ^ ^ 9^sFf*^ 
Arrête! demeure jusqu'au lever du soleil. Avant de lui fabriquer une femme pour 
être sa compagne , les dieux avaient demandé à Baïta : 

AU AYK T2P 0TA"TA 

Ne restes - tu pas seul ? 

Ces explications font bien comprendre, la suite de la lettre relative aux pièces 
de cèdre dont nous venons de citer le commencement : 

« Voyez s'' il y a des bois de couverture ^^X^^î^ D^ll ^-^ ' (demeurés de 
« reste.) » 

Suite, lig. 3 et 4. ]\ l^^y, \ Tl • Jfc \ 

COT AK Me tJTI BAM 

Lui y il entre parmi ceux qui sont mauvais. 

W , littéralement lui, exprime habituellement le pronom régime, mais il est 
aussi quelquefois sujet. C'est le cas dans le passage que nous étudions. Nous avons 
déjà rencontré une forme analogue dans la phrase relative aux misères de l'ouvrier 

en cuir : J^^è^ t^ -J^ ^^, bam cor pc% miséraUe, lui, absolument, 



i Pap. Anastasi IV, p. 8 , Ug. 3. 6 pap. d'Orbiney, pi. 6 , iig. 9. 

s Pap. Anastasi IV , p. 13 , lig. 2. ^ Ibid., pi. 9 . lig. 4. 

3 Ibid., p. 13 . lig. 6. 8 Pap. Anastasi IV, p. 8 , iig. 6. 

^ D'après un monument du Musée du Louvre. 9 Voir page 54 , ci-devant. 
5 Ps. 9, V. 8. 

19 
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pour : il est toul-à-fait misérable. Nous possédons d'ailleurs une preuve saisissante 
de ce fait dans la comparaison des deux variantes ci-après du même texte : 

rend, lui, ton âme, pour: lui, il rend ton âme... 
On peut aussf voir une série d'emplois analogues dans le tableau des misères du 

jeune cavalier , où plusieurs phrases commencent par W précédant le verbe dont 

il est le sujet': exemple : t^ ^^^9 cor cnp, il arrive. 

A propos du verbe ^» j\ , \k, entrer , nous avons déjà fait remarquer qu'il se 
joint souvent directement à son régime, comme l'anglais to enter \ 

Notre texte fournit ici une application de cette règle, et comme le mot Ji^^^, 
BAM , copte BcuM , BOMi , malus , fœdus, noxius , iniquus, est parfaitement connu, 
nous pouvons traduire sans hésitation : // entre parmi ceux qui sont mauvais. La 
suite du texte va nous donner l'explication de cette circonstance. 
Suite , ligne 4 : 

cor î^BUOT u ue ua2att - or jîiacoy 

Lui, il se mêle avec les conducteurs des Shasous. 

Ici \^ remplit encore la fonction de sujet. Le verbe est ^~^^Jjd (^{^t^, mot 
que nous avons déjà étudié', et dont le sens mêler, mélanger, est bien assuré. 

Ainsi donc, le valet du Mohar, après avoir constaté le vol dont son maître a été 
la victime , s'est mis à voler à son tour ; puis il s'est enfui au milieu des hordes 
pillardes du voisinage, qu'à juste titre le texte appelle les mauvais. Sa qualité 
d'Égyptien le recommandait sans doute, car il est admis parmi certains chefs des 

Shasous , nommés t^^ ^ ^^^ 1^1» uxzxtt'ot. Ces chefs sont cités dans un 
assez grand nombre de textes comme attachés aux Shasous ; cependant l'inscription 
de Médinet-Habou , copiée par M. Greene, donne aussi des Mahaouts aux Neuf- 
Arcs : 

06p OT CM UA2A0YT"0T M"a U AOT 

Leurs grands et leurs Mahaouts sont à moi en adoration. 

i Papyrus Ahastasi IV, p. il , lig. 10. * Voir ci-devant , p. 140. 

- 8 Papyrus Sallier I , p. 9 , lig. 11 . 5 Voir ci-devant , p. 35 et 36. 

3 Papyrus Anastasi TU, p. 6, lig. 5 et suivantes. 6 FouUIes à Thèbes, TI , 26. 



TRADUCTION ANALYTIQUE, PAGE 20. 147 

Toutefois les Mahaouts n'étaient que des chefs d'ordre secondaire; ils étaient eux- 
mêmes commandés par des supérieurs que l'inscription d'Ibsamboul nomme : 

Les grands des Mahaouts. 
La fuite des esclaves, l'infidélité des serviteurs, étaient d'occurrence commune 
dans la vieille Egypte : c'est l'un des malheurs qui , d'après le papyrus Anastasi IV , 

menace le jeune officier que le service appelle en Syrie : S^ /^wii'^''^ 

^ I -fl 7^ ^<=:> Îj\\ AT nAi"q :3Cot oYAp, et son serviteur s'enfuit. 

Suite, lig. 4. fT"^ 1^ k A\U - Ik^'â 

ipi-q cor U KAA M AgoY 

// se fait en la figure d'un Amou. 
ipi-q cor est la forme réfléchie de la troisième personne du singulier de l'indi- 



catif du verbe faire: Il se fait lui-même, ^^t^ , en , dans; ici cette préposition indique 
l'étal d'être , in forma. 

La forme, la figure que prend le domestique infidèle est celle d'un ]^^ ^ , 
Auor, c'est-à-dire d'un individu de la race asiatique jaune clair. L'orthographe 

complète de ce groupe est ^ q^^ | ^W» AAuor. Il représente l'une des quatre 

grandes divisions ethniques admises par les Égyptiens , savoir : 

1° Les ^^ ^ $9 î M^ ^^ g , les hommes d'Egypte , les Égyptiens. Dans les pein- 
tures des tombeaux où les races sont figurées, on a écrit seulement ^=^$9!; 
mais cette abréviation ne pouvait être une cause d'erreur ; il faut bien se garder 
d'en conclure , comme l'ont fait presque tous les égyptologues , que le mot 

^^ s9^î a une signification d'excellence qui permettait de l'employer pour nom- 
mer directement la race égyptienne. Dans la réalité, ce mot s'applique à toutes les 
races, à toutes les nations, à toutes les tribus, même les plus misérables, même 
à celles qui étaient vaincues et traînées en esclavage par les Égyptiens. C'est un 
exact correspondant du copte pu , pcoui , homo^ qui , de même que le mot antique 
px , ne nomme les Égyptiens qu'au moyen d'une addition indispensable : pu u 

KHUI. 

.2** Les I ^^ ^ [ , Auor , ou les Asiatiques. Le poème de Pentaour donne 
• Sharpb, Egypt. Inscripl. II. pi. 52, lig. 3. 2 P. 10. ligne 1. 
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ce nom aux Khétas et à leurs alliés *. Les Shasous étaieot également compris parmi 
les Amous. En se mêlant aux chefs de ces pillards, le valet du Mohar a pris leur 
costume et s'est ainsi transformé en Âmou. 

3^ Les ^Xr^â I I , uecov, les Nègres. 

4. Mo les ] W ^ 1 i i . Tu,.v , o-es.-a.dire les raees bUnehes d„ nord 

de l'Afrique. 

Les Européens et les habitants des îles de la Méditerranée étaient désignés ordi- 
nairement par le nom de 4& ^^- 

Suite, ligne 4 : 

^ mm .\ - ^ m\^^ k ^ v=b. 

n J>pOTI IT p ipi ^AUA U 2CAO'rT 

Uennemi vient pour se livrer au pillage, 

l^iiJ^l j î^pori , se dit des ennemis à la guerre, et en général de tout 
individu hostile, criminel ou dangereux. L'une des conditions prévues dans le traité 
conclu entre Ramsés II et les Khétas, était que : 

Ne laisse pas Dieu exister (T hostilités entre nous. 
On donnait aussi ce nom aux mauvais esprits, aux damnés, aux démons de 
l'enfer égyptien; et certaines oraisons funéraires servaient à conjurer les maux dont 

les défunts pouvaient avoir à souffrir par le fait des hommes, ^ — ^^gj ! , des 

dieux , 1 1121 1 , des esprits , ^ Ir ! . et des ^amnés , j ^ J^ ! '. 



Le mot étudié ne doit pas être confondu avec A J^ 11 jêJj y 3cai , qui est resté 
dans le copte XAxe^ hostis. M. Birch a le premier démontré ta valeur <:^ , i)p, du 

signe S , et M. de Rougé a signalé la variante <=> I ^1 j^ ', i)pi , du mot qui nous 
occupe. 

j^ ^ , variante de 211 7\, copte 1, ei, venir, ne réclame aucune exphcalion 
nouvelle * ; ce verbe est suivi de la préposition <=> qui l'unit à ^, ipi , faire. 

1 Papyrus Sallier III, p. 2, 5 ; p. 5, 8. 4 Voy. Denkm. Il , 136, en h. 

« Denkm. III , 146 , lig. 7. ^ ci-devanl , p. 94 , 95. 

3 Sharpb, Egypt. Insc, pi. 118. 
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Vient ensuite un groupe effacé que ses débris permettent de restituer en 

Mil m."^ ^ j) , î^AUA. Il se rencontre plusieurs fois sous la forme MSÎ m J^^ > 
qui ne diffère que par le déterminatif , mais seulement dans une même phrase dont 

le sens est heureusement incontestable : BM^^^^ ^^ TJ^ ^sl) !» 
:^xux u èBOT * , se livrer , s'abandonner atix plaisirs. 

ipi ^AUA ne signifie rien de plus que îîjaua*, et^yAUA u xaoyt est se livrer aie 

pillage, comme ^aux u gbot, se livrer aux plaisirs. Pour Ç^ ^^ (à s; j] , 
3CAOYT, copte XI , prendre, tenir , voler , emporter, on peut recourir à ce que nous 
en avons déjà dit'. 

JSuite, ligne 5. ^^=^ S ^-^-Z^^^^ S 

KU - TOT MM - TOT 

Sont trouvés les débris. 

^^^^f^c^ ^ est ici au passif et a pour sujet -f-f .^ @%6 (^ , autre mot 
affecté de la marque passive. Les derniers voleurs n'ont pu trouver que des débris, 
des vestiges , puisque, après le premier vol, le valet s'est emparé du reste. 

L'acception principale de 4'T a-.^®"^^ > "*^ » est relâchement , négligence; elle 
est restée dans le copte mom , relaxatio. Les fonctionnaires, dans leurs rapports k 

leurs supérieurs, se défendent avec soin d'avoir été négligents : jl, ^^ gj i 

TTmm^ 1 1 ^'^^ *, BM -n'A zî MMi , je n'ai pas été à me négliger. 

Ce sens ne nous fournirait aucune explication satisfaisante du passage étudié. 
Mais il en est un autre dans lequel mm se dit des débris du corps humain après la 
mort, de la même manière que nous disons les restes. C'est ce qu'on voit par le récit 
de la résurrection d'Osiris par Isis , dans le bel hymne dont j'ai publié la traduction 
et le texte * 

Cil' w ^i> i - ^-ê? ^; = -- T s.r -^ 

(Elle) releva les restes d'Oert - het , aspira son eau , fit un enfant 

et allaiia le nourrisson à V écart. 

1 Papyrus AnasUsi IV, p. 11, lig. 8; Papyrus 4 Papyrus Ânastasi VI , pi. 4, 13. — Comp. 

Anastasi V. pi. 6, lig. 1 ; Pap. Salller I, pi. 6, Anast. lll . Revers 8 ; Mélanges Egypt. If, p. m. 

a-/. ; . . .^ „„ ^^ , 5 HymneàOsiris.texte.lig. 16;DisserUlIon, 

« Voir ci-devanl, p. 16 , 38 , 98 . etc. . [^ 

3 Ci-devant, p. 142. Cf. p. 25, 71 el 90. . 



150 LE VOYAGE. 

(sSr^t îïïï^ représentent, le premier, les éléments solides, et le se- 
cond, les éléments liquides du corps démembré d'Osiris, qu'Isis rassemble et dont 
elle reforme un enfant. 

Les débris du corps des damnés devenaient la proie des démons ; l'un de ces 
exécuteurs des vengeances divines est interpellé en ces termes : 

(Toi) qui vis des débris humains, que je ne sois pas un débris pour toit 

Il parait du reste que um se disait de toute espèce de débris ; nous le retrou- 
verons plus loin désignant les restes d'un char brisé. 

mm"tot, littéralement ce qui est resté, exprime régulièrement le substantif 
débris, restes. 

Suite, lig. 5 et 6. TS^PjlS J^ ^^S ^ Îj^ PrT. 

IJ2C " K BT KU - K CM 

Tu t'éveilles ; ne trouves-tu pas leur marche ? 

Nous avons à examiner ici le groupe | j tî^ , qui est composé du bras noté et 

des déterminatifs de la marche. Le*bras noté, i , désigne l'action, l'acte, l'état 
d'être ou de faire ; seul, le signe du bras , a , représente une voyelle, a ou o , 

mais on n'en connaît pas encore la lecture sous la forme i . Il y a lieu de re- 
marquer seulement qu'il correspond assez exactement aux affixes coptes crm , xim , 
dans criMuoD^ye, l'action de marcAer ; xi mi m, introïtus ; ^emccuK, l'action d'al- 
ler; 2limkujt, l'action de construire ; scimca^ci, l'action de parler, la parole, le 



Pf*!, 



langage. A ces formules coptes, on peut comparer l'égyptien , 

^ 

l'action de vivifier; i ''""'^ HtTM^ ^ , l'action de combattre , le combat, la ba- 



taille ; ] '^'''^ ^^.^fc j^ , l'action de marcher , la marche ; absolument comme 
le copte xiMuo^i ; i ^^""^ jt Si ®^ , l'action de voler , copte criMecoA. 

Dans I 5 ^ X-.r::.H I m, expression qui signifie la cavalerie, — ^ pourrait 
être supprimé sans que le sens fût altéré. Il en est de même du copte ctim, >im , 
dans criMcore , flèche, criMcto , boire, cmîcZiXi, écriture, 

» Todlb. , ch. 7 , î ; Cf. ch. 93 , llg. 1 ; ch. 60 ,'2. 
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Que ~r^ exprime l'état d'être , c'est ce que démontre bien complètement la 
phrase suivante d'une lettre affectueuse écrite par un fils à son père : 



n OTM eH+'A p CtOTU... K U U6M 

Mon désir est d'entendre ton état d'être chaque jour. 
Cette phraséologie rappelle le How do you do ? des Anglais , et le Comment vous 
portez'vaus ? des Français. 

Dans notre texte , le verbe qui suit la note d'action n'est exprimé que par ses 

déterminatifs Stî^'- Tous les groupes ainsi déterminés peuvent être abrégés de la 
sorte ; nous connaissons notamment un exemple de cette abréviation pour le verbe 



\^s. 



, j^ , oTAp"T , fuir , dans le nom de la ville d'Avaris , Ha - ouar 

(Innl ©)• ^^ ^^ï'be otap convient très-bien au contexte, car le sens est bien 
évidemment que le Mohar a réussi à retrouver les voleurs dans traction de fuir. 

Suite, ligne 6. ^^S^l^! ^^ \^ i=T= 



ipi - OT pu M J>T-TOT-K 

Ils portent tes objets. 

J'ai déjà insisté plusieurs fois sur la fonction auxiliaire remplie par le verbe -œ>^ 
el sur l'analogie que présente cette fonction avec celle du verbe anglais to do. Je 
rappelle ici cette explication nécessaire et l'appuierai d'une citation concluante. 
D'après le calendrier Sallier, le 27 du mois de Choiack avait deux "bonnes marques 
et une mauvaise ; il fallait se garder de sortir la nuit, mais le jour on pouvait 
regarder tout ce qu'on voulait : 



I 

ipi UAA MK I3T MB"T 

Do look thou every thing. 

Ainsi donc ipi -or puw, est absolument la même chose que puM-ôv ; c'est un 
verbe à la troisième personne du pluriel. Recherchons-en la signification. 

"^^^^ ywvs/vA "'"-^ , puM , est Vépaule, aussi la partie supérieure du bras. C'est au 
moyen du puw qu'on portait les fardeaux*. Comme verbe, ce groupe exprime 
l'idée lever, porter, soulever. Une belle stèle de la collection de M. de Saint-Ferriol , 

« Pap. Anaslasi V, p. 21 , 2. . ♦ Pap. d'Orbiney , p. 3, lig. 4 et 5. Papyrus 

2 Cf. Pap. Anaslasi V . p. 20 , 4 el 5. Ajiastasi IV , pJ. 9 , 4. 

3 Pap. Sallier IV, p. 12, 6. 
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à Uriage , le cyntient deux fois. Un haut fonctionnaire sacerdotal, de l'époque de la 
XVIIIe ou de la XIXe dynastie, nommé Ousor , se vante des dignités qui lui ont été 
conférées , des offices élevés qu'il a remplis , et de la tenue respectueuse qu'il a 
observée dans les temples : 

J'ai paré AmmonKhem; j'ai porté Ainmon dans sa panégyrie , 

il — ^ ^^^ ^1 <=>= -^ 1^ 7 

fai élevé Khem sur ses degrés; je n'ai pas levé l'épaule dans la maison 

du seigneur des abaissements; je n'ai pas levé le bras dans la demeure du dieu qui 
lève le bras (Ammon Ityphallique). 

Le sens littéral de la phrase que nous avons déjà expliquée , 

El n "^ "^ W ^ © î ^ ^ î^""^^ \ est donc : semblable à 

un écrit porté au cou d'un malade. 

En rapportant cette valeur dans notre analyse, nous conclurons qu'ayant rejoint 
les ennemis dans leur fuite, le Mohar les obligea à porter ses bagages, pour les 
punir de la tentative de pillage k laquelle ils s'étaient livrés pendant la nuit. 



Suite, 1 


igne6. ^,=^^jè(^ 


k 


^'^'kT 


'h^ 


p-j 




TOT K J>np-TOT U 


U02AP 




CTB2 




Tu es devenu 


un 


Mohar 




actif; 


-^ °°s 


-kâPi>^ - 








uoe 


-K U UC2Cp 1 


K 








tu es plein de ton oreille. 











^\ , TOT , comme qP, hoy, exprime le verbe être\ mais nor est imperson- 
nel , ce qui est le cas des mots coptes re, no, ne, tandis que J^ s'attache aux 
affixes pronominaux et forme avec eux des pronoms composés. ^ signifie tu es; 

<»^ (S est le participe passif de ^ , î>np, copte j^coru, esse, fieri. ^acoin prend 
devant son régime e , équivalent de <=> , p : ai^coni enPAKo , facta sum in désola- 

tionem ' ; ovoe ^^lAc^coni eor ^^hu \ et fit arhor. {IJ prend l!^ ; exemple : 

i Voir ci-devanl , p. 39. 3 Sl-Matlh., ch. 13 , 32. 

i Sophonie, ch. III, 1. 
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1^ 



w , I I , AM ^np-K u qiiTi-crr \ Tu ne deviens pas vers. 
Cette différence n'empêche pas que les analogies ne soient frappantes. 



Notre texte dit conséquemment que le Mohar est devenu un Mohar 



p-'jr 



, ^ , , cTBOT, et nous n'avons plus qu'à étudier cette qualification. 
Malheureusement les phrases dans lesquelles je la rencontre sont loin d'être 

claires. Au papyrus Prisse, on trouve les formes | ^^^^J|t|* et 1 ^^^^J|4 u '. Un 

texte monumental donne I ac_ |]\ qui pourrait être le même mot. Nous retrou- 
vons l'orthographe de notre papyrus sur d'autres manuscrits du même ordre, dans 
des passages qui paraissent lui attribuer le sens activité , assiduité au travail. Un 
scribe rend compte de sa situation : Depuis que je suis établi à Kakanto ^ 

j£, ^ J^ ^ I ^^^^^Jl X !y \> » I I ^"^^ % BM TT-A cTBeoY-K , je n'ai pas été actif. 
La suite fait connaître les motifs de cette oisiveté : // n'y a personne avec moi pour 

faire la brique , point de paille sur le chantier , , point d'ânes de trait. Je passe 

inon temps à regarder au ciel; je suis chasseur , etc. * 

Quand , au contraire , un fonctionnaire s'est livré avec ardeur à ses occupations 
officielles, on dit de lui qu'il a été cxee , ou qu'il a rendu cxee les employés sous 
ses ordres. Le scribe Phra-em-heb écrit au scribe Kakebou : Je me suis appliqué à 
exécuter tous les ordres que m'avait donnés mon'Seigneur , complètement bien ;je n'ai 
pas donné lieu à mon Seigneur de. me reprendre ; la demeure royale qui est sous la 
direction de mm Seigneur est en bon état ; 

TT-A ei CTB2-0T Me ^tC OT MO Cj>A-OY 

Je suis à activer les artistes» les scribes, 

dans la construction qui s'achève au palais , chaque jour. Je ne les laisse pas s'ar- 
rêter'. 

Voici un ordre pressant : 

Aie soin de faire préparer devant le Seigneur royal , ton bon maître , toutes choses 
en très-bon ordre ; ne te fais pas reprendre ; vois à n'être pas châtié; ne te repose pas. 
Ceci est pour te faire savoir tout ce que tu as à préparer ; 

a - ^ , 5 T3»i est ici pour ^ ^. Voir ci - devant , 

p. 40. .. ^ , 

^^' ^^^'^' 6 Papyrus galii^ IV, p. 12 , 5 et sqq, 

* Denkm. III , 140, c. 15. ' ^ ^^^^^ ^^^s^^j ,y^ p ^^ ^ ^^^^^ 

20 
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AUUX ipi TOV CTB2-OY MO ipOT 2Tn 

Que soient activés les faiseurs de pâtisserie. 

Suit une énumération de fleurs , de fruits et d'autres denrées. 

Les périls auxquels il a été exposé , les vols dont il a été victime , ont rendu le 
Mohar plus vigilant, plus assidu, plus actif. C'est certainement l'idée qu'exprime 
notre texte. 

Une idée du même genre est entendue par le singulier idiotisme qui suit : Tu es 
plein de ton oreille. Cette phraséologie paraît avoir la valeur du français dresser 
V oreille, et du latin arrigere aures; elle se dit de l'action d'écouter avec une ex- 
trême attention. Un scribe, dégoûté de sa résidence, écrit : Mon cœur n^est plus 
dans mon sein, tous mes membres sont endoloris ; 

Mon œil est faible pour voir, mon oreille non pleine, 

JM Wrr.r^i - ir;ii 1^%^ T- 

la voix muette pour parler ; renversement complet. 

Un autre document fait le tableau des misères auxquelles s'exposent ceux qui 
abandonnent la carrière du travail intellectuel. C'est un texte des plus intéressants, 
mais il est malheureusement fort mutilé ; il se termine pan cette phrase : 

Lui plein d^ oreille , jour d'âne; aviron, jour de barque, 

où sont réunies deux locutions proverbiales embarrassantes pour nous. Je crois 
que c'est un conseil ironique adressé à un homme que son inconduite a déclassé : 
Qu'il dresse l'oreille quand il lui faudra être âne ; qu'il rame quand il lui faudra 
conduire la barque.; et, en effet, la fin du passage s'exprime ainsi : // lui sera fait 
de la sorte , car il a laissé derrière lui le travail \ 

Dans tous les cas, oreille pleine se dit à propos de l'âne, qui possède cet organe 
très-développé et très-mobile, comme rame, aviron, gouvernail, se disent à propos 
d'une barque. Par conséquent , at?oir V oreille pleine ou être plein de son oreille, c'est 
avoir l'ouïe sensible, développée. Le personnage qui abandonnait les lettres et à qui 
est adressé le tableau des misères qui l'attendent , avait été détourné de l'étude 
par le goût des voyages ; aussi son mentor lui adresse-t-il le reproche qu'il est plein 



1 Papyrus Ànastasi IV, p. 5 , 4. 3 papyrus Anastasi IV, pi. 3, 3. 

2 Ibid., p. 13, 8, et sqq. 
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de ses jambes comme un cheval de manège; que son cœur sautille comms un oiseau ; • 
que ses oreilles se dressent comme celles d'un âne qui reçoit une correction^ C'est le 
portrait de rhomme qu'une impatience fébrile empêche de rester en place ; par 

conséquent, l'expression c=i^^^ ^ 11 ^ pl^^ des pieds, doit se dire de 
jambes très-disposées à la marche, comme plein d'oreilles, d'oreilles bien disposées 
à écouter. 

Pendant son sommeil notre voyageur avait été dépouillé d'abord par un voleur, 
puis par son valet , et enfin surpris par l'ennemi. C'en était assez pour éveiller son 
attention sur la nécessité d'avoir à l'avenir plus de prudence , A^ être plus av^ écoutes; 
aussi c'est après cette expérience dangereuse qu'il est devenu un Mohar actif et 
attentif. 

Cet épisode termine la quinzième section du papyrus qui est la première du 
voyage. Elle débutait par un préambule dont nous avons résumé la traduction'. 
Nous allons rassembler maintenant les phrases que nous avons analysées : 

« N'es-tu pas allé au pays de Khéta? N'as-tu pas vu le paysd'Aup? Khatuma, 
» ne le connais-tu pas? Ikataï , pareillement ; comment est-il ? Le Tsor de Sésostris ; 
i» la ville de Kheleb qui en est limitrophe? Son gué , comment est-il? 

» N'as-tu pas fait une expédition à Qodesh et à Tubakhi? N'es-tu pas allé chez 
» les Shasous avec le corps auxiliaire? N'as-tu pas suivi le chemin de Pamakar? 

• Le ciel est obscurci au jour où y florissent les cyprès, les chênes et les cèdres, 
» qui atteignent jusqu'au ciel ; il y a beaucoup de lions, de loups et de hyènes, 

> que les Shasous traquent de toutes parts. N'es-tu pas monté à la montagne de 
» Shaoua ? N'as-tu pas cheminé les bras posés sur l'arrière de ton char séparé 

» de ses attaches par les chevaux qui le traînaient? viens à barta! Tu te 

» hâtes pour y monter ; tu traverses son gué. Tu vois les épreuves d'un Mohar ; 
» ton char est placé sur ta main ; tes forces s'épuisent. Au retour , tu arrives à la 
» nuit; tous tes membres sont broyés, rendus; tes os sont brisés; tu t'endors 

> par l'effet du sommeil ; tu t'éveilles. C'est l'heure où commence la nuit triste ; 
» tu es absolument seul. Ne vient-il pas un voleur pour voler les choses restées à 
» l'écart ; il entre dans l'écurie ; les chevaux s'agitent ; le voleur rétrograde dans la 
» nuit, en emportant tes vêtements. Ton valet s'éveille pendant la nuit; il s'aper- 

• çoit de ce qu'a fait le voleur ; il emporte le reste ; il entre parmi les mauvais et 
» se mêle aux conducteurs des Shasous ; il se transforme en Asiatique. L'ennemi 
» vient pour se livrer au pillage; il ne trouve que les débris. Tu t'éveilles; ne les 

• trouves-tu pas dans leur fuite? ils portent tes bagages. 

i Pap. Anastasi IV , 2 , 5 et sqq. a Voir ci-devant , p. 94. 
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> Tu deviens ud Mobar actif et d'oreille sensible. > 

I 16 du Papyrus. % ^ du Voyage. — P. 20, lig. 7, àp. 21 , lig. 2. 

CXT"A MK Kl "f-UA :îITAOY p XT 

Que je te parle de Vautre ville mystérieuse , à savoir : 

KHOTNA pAM"q COY UA Aj> TAICM MTpi 

Kapouna sonnoni; comment est -elle? Leur déesse. 

Kl en BT TKAC-K COT 

une autre fois. Ne Vas-tu pas parcourue? 

\\^\^, cxT, est une forme intensitive [de xt, dire, comme le copte 
cAXi, de 2eco , dicere, l'an et l'autre signifient paW^^ raconter : at ca2ci mmi uhimi 

THpoY*, narraverunt signa omnia ; de même, en hiéroglyphes: I c-^ Su l/m 

n © g 

I o f=j=i , raconter V histoire , les faits \ 

^ ^m c=î-=> :aTAoY , exprime la qualité d'être secret^ mystérieux , sacré , ce 
qui doit être tenu caché, ce qui doit rester inconnu, inviolable. Certains chapitres 
du Rituel étaient considérés comme secrets, et le plus grand mystère était prescrit 
a leur égard : 



Ce livre est très-mystérieux. Ne le laisse voir à personne\ 

Le chapitre 148 était un mystère absolument inconnu, '-g-' m ,,,^^ . 9 l 

^^ ' ; il est dit aussi : vraiment mystérieux; on n'en a jamais connu aucun autre 
nulle par t\ 



< Actes y ch. 15 , 12. s Cb. 148 , lig. 2. 

2 Papyrus AnasUsi IV , 4, 9. e Ch. 148 , lig. 6. Autre mention du mystère 

3 Todtb., ch. 162, 12. à la Ugne 7. ' 

4 Lit t. : iVe fais pas qu'a}kc%kn œU U voie. 
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Le cantique des divins cynocéphales , au Papyrus magique Harris , invoque le 

dieu Âmmon en ces termes : 

rm -n. (^ X oa -a. g x ,-a^ <=> w rvn '■n. Q. x • 

«,=?=. ^^ Pri «:çîç=3 _^ \~T"i A^w>A ® ,-^.^ c=îçî=»^^ rri ^^^^ 

Mystère des ^ mystères; non est connu son mystère. 

Le copte , qui n'a pas conservé y^rx , se sert habituellement du mot grec Mu^mjpov 
pour exprimer les idées correspondantes*. 

Nous connaissons maintenant tous les termes du passage étudié, et nous n'avons 

plus à nous occuper que du pays de q ^ m i^, auquel se réfère le passage. 



La valeur du premier signe hiératique , £ZL. , a été longtemps ignorée. 

C'est M. Birch qui, le premier , a signalé la variante â^^/"''''^^— o d" groupe 

D P '4 ' ; cette variante donne pour le signe en question une lecture kz^ ou 

^, au moyen de laquelle on a pu reconnaître le correspondant copte du verbe 

'^^ \u-^ » cacher, se cacher, kroy est devenu xcon, Kcop : 

AT . n XAAOT KROY U R AGBpOT 

Uennemi se cache dans les arbustes. 

De même en copte , ihg ao Aq Kconq, Jésus autem abscondit se \ 

Il est donc bien certain que le nom géographique o ^^ (yia se prononçait 
Kapouna , ce qui correspond à la Torme sémitique Kapaon, Kabaon, comme Tsiduna 
est Sidon. L'analogie nous porte à reconnaître ici un nom tel que ]1J^3J1 , Gabaon , 
provenant de la racine 25 , Gab , eminuit , altus esse ; d'où 33J1 , H^J , i^25 , expres- 
sions de valeur analogue , ainsi que Gebel, montagne, en arabe et en phénicien. 
De là les noms de lieux mentionnés par la Bible : Hj^aj , Dna^S , nV2J, n^a et 

Strabon décrit Byblos comme située sur un emplacement élevé voisin de la mer '. 
Cette ville est nommée par l'Écriture S^J, GebeP ; elle a repris cet ancien nom 



i Pap. Mag. Harris ,5,1. ♦ Papyrus Sallier I , p. 7, 5. 

9 La Gnose se servait des mêmes formules que 5 st-Jean , ch. 6 , 59. 

les anciens Égyptiens; elle nomme VlneffahU : 6 Géog., liv. 16. 

m jaopn u urcTHpiOM Mxe u uyc- 7Ezéchlel, ch. 27, 9, SSJI ^3pt; septante^ 

THpiOM THpOY. {Pistis Sophia , p. 9 , 1. 5.) Oi Trpsff/Surepoi BtQtwv. 
3 Todtb., ch. 149. 41. 
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SOUS la forme arabe : Dschebaïls Djebel y qui est semblable au mot signifiant 
montagne. 

Il y a quelque vraisemblance que Kapaon n'est autre que Kabal ou Byblos. Les 
sons p et b se confondent continuellement dans les transcriptions égyptiennes des 
mots sémitiques \ Nous n'avons assurément pas le droit de nous étonner davantage 
de cette légère différence que du changement du nom de Tsarepta, nSIV , en Sera- 
fend , ou de celui de Sidon en Saïda. On ne peut au surplus raisonnablement exiger 
des voyageurs de l'antiquité une exactitude et une correction dont les modernes, 
malgré les progrès de la science, sont fort loin de donner l'exemple; d'ailleurs cer- 
tains noms célèbres avaient pu s'égyptianiser pour les Égyptiens, et, par suite, 
s'altérer comme se sont altérés en français ceux de London, Koln , Genf , devenus 
Londres , Cologne et Genève. 

Il existe un curieux exemple de la confusion des finales , précisément dans un 
nom tout pareil à celui qui nous occupe; il se rencontre dans un passage de la 
lettre dans laquelle l'empereur Jean Zimiscès rend compte de ses victoires au Roi des 
rois de la Grande- Arménie : « Nous prîmes ensuite la ville de Djovel, qu'on nomme 
» Gabaon*. » 

Quoiqu'il ne s'agisse pas ici de Djebaïl (Byblos) , le fait linguistique n'en est pas 
moins concluant : Kapaon peut être une altération naturelle de Kabal, le passage 

du 0, k, dL\x Ji, g, étant fort ordinaire; exemple ;;;;;;;;;;;; ^ i "^ ^ tvX/i". 
KUMApoT, Kennarety transcription de m3D, Kenereth, en grec, rcvwjdaiaiT. 

Au point de vue philologique, il n'existe donc aucune difficulté sérieuse à iden- 
tifier Kapouna avec Djebaïl. Les circonstances du voyage se prêtent d'ailleurs très- 
convenablement à cette hypothèse, car nous avons laissé le Mohar dans la région 
septentrionale du Liban, et, immédiatement après Kapouna, nous allons le voir 
visiter Béryte, Sidon, Sarepta, etc. Il est donc fort légitime de conclure qu'il a 
traversé Byblos dans cette exploration des villes du littoral. 

Byblos était en effet une ville sainte pour les Égyptiens eux-mêmes. C'est là que 
la mer avait porté l'arche dans laquelle Set avait renfermé Osiris. C'est à Byblos 
qu'lsis retrouva cette arche, dans le tronc de l'arbre merveilleux qui l'avait englo- 
bée , et dont, au dire de Plutarque , le bois se voyait encore de son temps dans cette 
ville, au temple d'isis, où le peuple l'honorait \ 

1 Voir Mélanges Égypt. I , p. 48. Letronne a s Jean Tanoski . Syrie Moderne, p. 206 , 307. 

remarqué que les terminaisons grecques /S(( et 3 De Rougé , Divers Mon. de Thotbmès III , 

yiç s'échangent fréquemment pour la Iranscrip- P- 50 , N» 33. 

tion des mots égyptiens. C'est du reste une ob- * Pldtarqub , Traité d'ïsis et d'Osiris , chap. 

servation commune à toutes les langues. * ^'^' ^* ®^^- 
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Lucien, dans son traité de la Déesse Syrienne, mentionne l'opinion de quelques 
habitants de Byblos, qui prétendaient que les cérémonies du deuil et des orgies ne 
se célébraient pas en l'honneur d'Adonis , mais bien en mémoire d'Osiris. Les deux 
mythes paraissent en effet avoir une grande affinité ; celui d'Adonis n'est que la 
fable égyptienne altérée* ; la doctrine mystérieuse des prêtres égyptiens s'était ré- 
pandue chez les Syriens , qui l'avaient accommodée à leur mythologie , mais sans en 
dissimuler l'origine : • Tous les ans , il venait d'Egypte à Byblos une tête qui nageait 
sur les flots pendant sept jours; les vents la poussaient par une puissance mystérieuse; 
elle n'était jamais emportée d'un autre côté et ne manquait jamais d'arriver à Byblos, 
Cest une vraie merveille , qui arrivait chaque année , et dont Lucien prétend avoir 
été témoin lors de son séjour à Byblos , où il vit cette tête , faite de papyrus *. • 

Byblos avait des titres non moins antiques et non moins considérables dans la 
mythologie syrienne. Au «dire de Sanchoniaton , cette ville fut fondée par Chronos, 
près du lieu qu'habitèrent Elioun et Beroulh , contemporains des enfants des Dios- 
cures et des Cabires , inventeurs de la navigation. Chronos fit présent de la ville de 
Byblos à la déesse Baaitis , que nous avons retrouvée dans le panthéon égyptien \ 

Au temps de Lucien , il existait à Byblos un grand temple de Vénus dite by- 
blienne*. Strabon dit que la ville était consacrée à Adonis ', l'époux infortuné de 1^ 
Vénus Syrienne que Cicéron assimile à Astarté'. 

Les fouilles de M. Renan ont mis en évidence la forte influence égyptienne qu'a- 
vait subie la ville de Byblos, dont le sol tourmenté laisse voir, selon l'expression 
de ce savant, des couches superposées de débris de tous les âges. Un sphinx en 
granit d'Egypte , l'emblème du globe ailé environné de serpents, et des statuettes, etc. , 
trouvés dans les ruines', témoignent bien hautement de la réalité et de la fécondité 
de cette influence, que caractérise encore mieux un bloc de calcaire du pays, orné 
d'un fragment de bas-relief représentant un pharaon qui reçoit l'accolade d'une 

déesse ; le dernier mot de la légende .^, éternellement, y est encore visible. Ainsi 
que le fait remarquer M. de Rougé \ ce bloc a nécessairement décoré un édifice de 
grandes dimensions , et cet édifice doit avoir été construit sur place , c'est-à-dire à 
Byblos même, par l'un des souverains de l'Egypte, dont le nom sera peut-être re- 
trouvé quelque jour au milieu des décombres. 

* Voir Macrobb , Saturnales , liv. I , ch. 21. 6 De Nalura Deorum . III , ch. 23. 

2 Lucien de Samosate , De la Déesse Sy- '^ Renan . Rapports à l'Empereur , Revue Ar- 
rtenne , 7. chéol., nouvelle série, lïl, 319 et sqq ; IV, 144, 

3 Voir p. 29, ci-devant. »oie. 

* Lucien , De la Déesse Syrienne , 6. ^ Lettre à M. Renan , Rev. Arch. , nouvelle 
5Géog.,liv. 16. série , VII , 197. 
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Un Égyptien , trouvant Djebaïl sur son chemin ou dans le voisinage de son itiné- 
raire, ne pouvait donc guère se dispenser de faire un pèlerinage à cette ville inté- 
ressante; tout naturellement aussi, il pouvait la qualifier de mystérieuse, sacrée, 
comme l'a fait effectivement notre Mohar ; tout naturellement encore , il devait faire' 
allusion au culte de cette ville, si riche en mythes considérables, surtout pour 



un adorateur d'Osiris. C'est encore ce qu'a fait le Mohar dans la phrase 

I I I I 1 ç^ (u\ I 1 Û o > TAi-cM MTpi Kl en, qui est du copte : t-ot moy+i 
KG con , leur déesse, une autre fois. Dans sa marche rapide, notre abréviateur ne 
songe pas à attaquer ce sujet important ; il le mentionne et semble promettre de le 
traiter plus tard d'une manière spéciale. Ce laconisme est fort regrettable. Nous 
apprenons toutefois que les habitants de Kapaon adoraient une déesse, et ce rensei- 
gnement n'est pas sans valeur; il coïncide parfaitement avec celui de Lucien, con- 
cernant le grand temple de la Vénus byblienne. Les cultes syriens accordaient une 
importance singulière aux personnifications féminines de la divinité , telles qu'Âs- 
tarté, Ânaïtis, Derceto ou Atergatis et Baaltis, la forme femelle de BaaI. Nous 
connaissons peu de chose de l'essence même de ces cultes, mais il ne faut pas les 
juger seulement par les abus auxquels ils donnèrent lieu. 

Quoi qu'il en soit, l'image de la Derceto phénicienne, qui était femme jusqu'aux 
cuisses, et de là se terminait en poisson\ était bien faite pour attirer l'attention d'un 
touriste. Il en était de même d'une autre forme de cette déesse, celle que les Égyp- 
tiens avaient empruntée à la Syrie, et qui était représentée nue et se tenant debout 

sur un lion. Un monument du Musée du Louvre lui attribue le nom de \ rrrn (al , 

Qodeshy et un monument du Musée Britannique^ celui de — i o (ul » lu km par 
M. Prisse*, mais qui pourrait bien être Kja pour KTjy, c'est-à-dire le même que 

celui de \ rrr-n (a\. C'est probablement l'un des types principaux de la déesse sy- 
rienne, celle qu'on adorait à Qodesh, la ville sainte', la même sans doute que la 
Derceto d'Hiérapolis, que Lucien représente assise sur des lions *. 



Les groupes \ f) d o» «i en, contiennent le squelette du nom de Cassiopée, 
KaTdiôTTffia , l'épouse de Céphée, roi d'Ethiopie; mais la fable place à Joppé la scène 
des aventures de la reine qui osa disputer aux Néréides la palme de la beauté. Cette 

^ LiciEN. Sur la Déesse syrienne, ch. 14. La 3 Voir ci-devanl, p. 110. 

Derceto d'Hiérapolis était entièrement femme. i sur la Déesse syrienne , cb..31. 

2 Prisse , Monum., pi. 37; Introduction, p. 7. 
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fable D'à aucuD poiot de coDtact avec les mythes syro-phéDicieDS. D'ailleurs, si le 
scribe eût voulu représenter par ki en ud nom diyiD , il n'eût pas maoqué d'y ajou- 
ter les déterminalifs habituels o (ul , dont il venait précisément de faire usage dans 

la même phrase, et il eût écrit : ^mfli P iT^i loBl î^n ooBl ^^^ 
leur déesse , c'est Kisep. 

Le passage étudié se termine par la phrase by tkac"k cor, Ne Vas-tu pas par- 
courue? Ne fy es-tu pas promené? sur laquelle nous n'avons plus à donner d'ex- 
plications *. 



Suite, pageâO, ligne 8: 










t:iitm- 


<=> 


V r V ^ 


'^T\ 


UOYTI - U\\ 


p 




BApTA 


XITTUA 


Viens donc 


à 




Béryte. 


Sidon, 



i^^-^Mi 



XApnYTA 

Sarepta. 
La formule invitative uotti-uai-p est facile à décomposer. On la rencontre 

encore quatre fois dans notre manuscrit avec la variante ^ ^ I I ^^ W I^ 



::2> , qui diffère du premier groupe par le déterminatif -^ remplaçant c=î-=. 

En la comparant à /^^\i :kfl^=^ Pî^i ^ ^' Oh! 

de grâce, que je te décrive , Viens, que je te décrive, et à 1^11 A I to\ 

W ^z^\ ^^11 7i ,-^ ^ Tsn* : Viens, que je te raconte; viens, que je te dise, 
on a le droit de conclure : 

1*' Que ^ ^a I I ^ » o Cil I W f UOYTI , est un vocatif analogue à 

"^^^ay^ eAMA, variante de ™^|i), 2a, oA/Ao/ et l'exact équivalent 
de l'hébreu NSN. 



1 Voir ci-devant , p. 116 , 117. 3 ibid. , 27 , 2. 

2 Pap. AnasUsi 1 , 27, 4 ; aussi ea u A(rp) , * I*>*^- » ** » 2. 
p. 21 , 6. 

21 
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2^ Que tff^Si"''^^ est une forme de Pinvilalif "^^iSy^, copte auoi, Viens!' 
Cette formule est antithétique à^^^:::^ <=>^ \'^^\ fais-moi voir, rAontre-moi, 
et à ^33:;^ . w . 25 S fais-moi connaître. 

Il se pourrait toutefois que le mot ^ ^ I I ^^ remplît un rôle différent ; 

^ ( 
que, par exemple, il affectât le verbe invitatif , comme dans certains cas <=> I 

affecte les interrogatifs : ^c=i^ <=> i , w !m Si) <=> i ; inais, même dans ce 
cas , le sens varierait peu; il suffirait de lire : Viens donc o...., ou quelque chose 
d'analogue. 

Cette invitation se rapporte à trois villes bien connues : 

1® *^ I I)'] |vXq, Barta; c'est bien évidemment la ville maritime de Bey- 
rout, BïjpuToç de Scjiax\ de Strabon'^, de Denys *, etc., la cité que Chronos, d'après 
Sanchoniaton , donna à Poséidon et aux Cabires'. Le nom de cette ville est évi- 
demment d'origine sémitique ; cependant il n'est pas certain qu'on le rencontre dans 
la Bible, car rien ne prouve que nmi3 d'Adadezer doive être cherché sur là 
côte de la Méditerranée ; et nma, qu'Ézéchiel place entre la limite de Damas et 
celle de Hamath, ne peut pas non plus être identifiée avec Beyrout. Mais c'est 
bien de Beyrout que parle notre papyrus ; le rapprochement de Sidon et de Sarepta 
ne permet pas le moindre doute à cet égard. On ne saurait avoir la même certitude 

à propos de Jj *^^ ' ^^ (Xi , baptoy, bapott, l'une des villes soumises 
par Thothmès III ; M. de Bougé fait avec raison quelques observations restrictives 
k ce propos ' ; toutefois la transcription égyptienne de nim3 est exacte sous cette 
dernière forme, aussi bien que sous celle que donne notre papyrus. 

Beyrout, la digne métropole d'une merveilleuse vallée', fut reconstruite par 
Auguste, qui l'appela du nom de sa fille Julie, Félix Julia; mais, déjà du temps 
de Pline , la ville avait repris son nom sémitique , qu'elle a conservé jusqu'aujour- 
d'hui , de même que Byblos est redevenue Gebal et Berroé , Alep*". 



1 On trouve aussi cette expression invitative 5 Geog., liv. XVI. 

â^ 0(xou/A8vi3ç TreptîîTTjfftç , y. 911. 
•7 Sanchoniaton , Edit. Orelli , p. 39. 

2 Papyrus Ànastasi I , p. 22 , 1. 8 Divers Monuments de Thothmès III , N« 107. 

3 Ibtd.; p. 22 , 7. 9 BcpuTOÛ ratoy kpawiv , Denys, lOC. Cit., 911 . 

^ nsptn-Àovç , Supcaç xat 4)oévtx)}ç. 10 Voir ci-devant , p. 100 et sqq. 
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Après Béryte , le Mohar a rencontré Sidon , dont le nom a disparu en partie ; il 

n'en reste que la première et la dernière syllabe , T\ ÉÉ^ {^ , Tsi. ...na ; la 

lacune doit être remplie au moyen des signes ''^^ j^ , à cause de la préférence or- 
dinairement donnée à «:. par les scribes égyptiens pour la transcription du D 
sémitique. 

D'après la géographie sacrée, aussi bien que d'après les classiques, Sidon pour- 
rait être considérée comme l'une des plus anciennes villes du littoral de la Méditer- 
ranée. 11TV s Tsidon , est le nom que la Genèse donne au premier-né de Chanaan \ 
fils de Cham. Vers les temps de l'Exode, cette ville avait déjà reçu le nom de 
n3"l lITV, Sidon la grande*. Les Hébreux ne réussirent pas à s'en rendre maîtres'. 
Elle fut , au moins à certaines époques , gouvernée par des princes indépendants , 
que l'Écriture nomme "(n^V oSq, les rois de Sidon. 

La célébrité commerciale de Sidon a laissé des traces dans les écrits des pro- 
phètes * ; les produits merveilleux de l'art et de l'industrie des Sidoniens sont aussi 
mentionnés dans Homère*. Mais la longue splendeur de la ville qui fournit des 
ouvriers à Zorobabel comme à Salomon pour la construction du temple de Jéru- 
salem*, a singulièrement décliné; sa population ne dépasse pas aujourd'hui 
10000 habitants. On n'a encore rencontré le nom de Sidon sur aucun document 
égyptien, autre que notre papyrus. 

Notre voyageur passe ensuite à Sareptah, 1^!^ I ^ (IS (vi>] , ville dont on 
voit encore les ruines à 3 heures au sud de Sidon , près de la bourgade de Sera- 
fend , qui a pris le nom de l'antique cité détruite. L'Écriture la mentionne sous le 
nom de HSIÎf , Tsarphat. C'est là que le prophète Elie fut envoyé par Dieu et fit 
durer pendant trois ans la mesure de farine et le vase d'huile de la pauvre veuve qui 
l'avait accueilli '. 

Sareptah n'est pas riche en titres classiques : tout se borne à une simple men- 
tion de Pline •. Dans son nom grec, zdpeTrra, YàptYroL, le ïest transcrit par la sif- 

fla„«. ; Ces, mcins exac. ,ce la .ranscripUon ég,pUe„ne ^ ou i=.,,„iéq»i. 
vaut à la dentale sifflante. 



* Genèse, ch. 10; v. 15. 

2 Josué, ch. 11 , V. 8; ch. 19, V. 28. 

3 Juges, ch. 1 , V. 31 ; ch. 3 , v. 3. 

* Isaïe, ch. 23, V. 2. 

5 Iliade , liv. 6 , v. 289 ; liv. 23 , v. 740. 



8 Rois, III , ch. 6, V. 5 ; Chroniques , I, ch. 22 
4 ; Esdras, ï, ch. 3, v. 7. 

7 Rois , III , ch. 17, V. 9 et sqq. — Sarepta^sl 
aussi mentionnée par le prophète Abdias, y. 19. 

8 Liv. V. 29. 
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Suite, lig. 8, et pag. SI , lig. i. 

^ â=- \h'\è. iiwrr. i\\^\è. M 1J, 

n I3T M MANAMA TMMOY AYTOT UA Aj> 

Le g'îi^ de Nadjana oU (est-il) ? Autou , œmment 

{est'il)? 

Tous les éléments de la construction de cette phrase nous sont connus, sauf le 



o 







groupe „^ ^ R 15^ I I I i qui a fait l'objet d'une étude spéciale dans ma première 
série de Mélanges \ La constatation de la valeur de cette particule interrogative 
et admirative est l'une des brillantes découvertes de mon habile collaborateur 
M. Goodwin, et l'un des plus solides résultats de la saine application des principes 
de la langue copte à l'étude de l'égyptien. 

TMMOT correspond au copte tujm , quis, qualiSy quantus^ ubi, unde , etc. Ces 
valeurs ont été illustrées par des exemples suffisants dans la dissertation que je 
rappelle. J'en- ajouterai ici seulement un , qui se rapporte à la question m ? 

Les ennemis vaincus par Ramsés III sont frappés de terreur et ne peuvent se 
reconnaître : 

OTAI 2MA eH-h-CM AY-MOT p TMMOY 

Disant dans leurs cœurs : Où sommes-nous ? * 

Comparez le copte : 2ce epjiBBei ntak bok o.tujm', Maitre, où étais-tu allé? 
xe jkNMA xeu rxî Hni m coik ecoM 

Où trouverons-nous ce nombre de pains ? * 

La phrase analysée est à parallélisme ; elle se compose de deux membres conte- 
nant chacun une interrogation ; dans le premier membre Tinterrogatif est 

« n>^ I I I ; dans le second, c'est èl H . w . , formule dont la valeur nous est 

bien connue *. 

Ceci exposé, il ne subsiste aucune difficulté pour l'interprétation de ce passage , 
et nous n'avons plus qu'à examiner les localités sur lesquelles portent ces deux 
questions. 

C'est d'abord le gué de Nadjana, Nazana , ^ ^ 1^ (^X^. Le voyageur a-t-il 



t Sixième Dissertation , p. 80. ^ St-Matthieu, cb. 15, 33. 

it GRBBifB , Fouilles à Tbèbes , III , 35. ^ Voir ci-devant, p. 99 et 104. 

3 Pistis Sophia,p. 8,31. 
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suivi la côte jusqu'à Tyr, où nous allons le retrouver tout-à-l'heure , ou bien a-t-ii 
tenté quelque excursion dans Tintérieur du pays? Nous ne saurions répondre à ces 
deux questions, sur lesquelles le texte ne permettrait de tenter de conjectures qu'au- 
tant que les points géographiques se prêteraient à une identification facile ; mal- 
heureusement il en est tout autrement, et les noms de Nazana et i'Aoutou sont 
inconnus dans la géographie classique. Il faut descendre jusqu'à la Notice de l'Em- 
pire pour rencontrer quelques rapprochements possibles. On trouve dans cet ou- 
vrage la liste des corps militaires stationnés en Phénicie , ainsi que l'indication de 
leurs lieux de garnison ' , au nombre desquels sont cités : Saltatha , Avatha et 
Nazala. L'identification de ces trois places , qu'occupaient des Equités Promoti 
indigence sub dispositione viri spectabilis ducis Fœnices, est un problème aussi diffi- 
cile à résoudre que le sont ceux de notre papyrus. On pourrait peut-être songer 
à identifier ces noms plus ou moins corrompus avec ceux de Sarepta , de Nazana 
et d'Aoutou , mais il n'y a pas lieu d'accorder une bien grande confiance à ce 
rapprochement. 

De Sarepta à Tyr, par la route de la côte, le Mohar aurait eu à traverser plu- 
sieurs cours d'eau, entre autres le Nahr Heisarani , au nord de l'antique nécropole 
d'Adlun, et le Nahr-el-Kasimieh, l'ancien Leontes, qui descend de la Cœlé-Syrie ; 
il est possible que le gué de Nazana se trouvât sur l'une de ces rivières. Quant à 

'] ^*— -^^ ^ ^ AOTTOT, Aoutou , Avathù , c'était peut- être une place fortifiée 
sur l'un des premiers reliefs du Liban. Il est à croire que cette ville n'était pas 
éloignée de celle de Tyr, que notre papyrus mentionne immédiatement après. Dans 
le tableau des contrées soumises par Séti I , gravé sur le sphipx de Qourna , elle 
est également nommée à côté de Tyr *. 

Suite, page 21, lig. 1 : 

C"T0T ei - XM Kl TUA U R lOTUA 

Ils (sont) près d'une autre ville dans la mer , 

2CAp M UpOT pAM-Cf 

Tyr du port son nom. 

Cette phrase parait être la réponse aux deux questions comprises dans le passage 

^ Notitia dignitatum etadministrationiim om f Denkm. III , 131 , a. 

nium , etc. Ed. Boecking I , p. 84. 
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précédemment analysé : Le gué de Nazana , oU est-il f La ville d'Aautou , comment 

est-elle ? | m , pronom pluriel de la troisième personne, représente conséquemment 
te gué et la ville d'Autou ; c'est le sujet du verbe attributif, ici sous-entendu, et la 

phrase dit que l'une et l'autre de ces localités sont ' ,,^ ( d'une autre ville dans 

la mer, nommée Tyr (Tsor). Notons en passant la forme 1 1 ^ pour 1 1 , 



dans laquelle ëï ^e paraît être qu'un signe de genre , ou un accident d'orthographe 

capricieuse, comme on en rencontre assez fréquemment ; le sens autre ville ne 

peut, malgré cette irrégularité, être mis en question. 

^ <w 
Mais que signifie i ..^ ( ? Il n'y a pas à songer à le comparer avec son homo- 

phone copte 2ixm , qui paraît provenir de ei-xco-u , analogue à i i , avec le sens 

sur , au-dessus , car cette forme » ,,^ ( est tellement exceptionnelle qu'elle n'a pu 
représenter une particule d'emploi fréquent ; le scribe paraît avoir oublié quelque 
signe. 

Les hiéroglyphes possèdent bien un verbe de mouvement ^JTl S J^ » xm ; je n'en 
connais toutefois qu'un seul exemple. Un fonctionnaire se vante de : 

:^G U ei UATM AU 2CM 

Suivre sur la voie , non se détournant ; 
ce qui paraît répondre au français : Aller son droit chemin sans se détourner^ sans 
aller de travers. 

Il faut évidemment attendre des indications nouvelles pour se prononcer sur la 

valeur de la formule i ,,,^,et même pour l'accepter comme correcte ; nous res- 
terons conséquemment dans l'incertitude sur les rapports de situation que notre 
texte établit entre Tyr, d'une part, et Nazana et Autou, de l'autre. Adoptons par 
simple hypothèse celui de rapprochement , voisinage. 

Mais c'est bien à la célèbre ville de Tyr que nous avons affaire. • Tyrius et clari- 
tate et magnitudine ante omnes urbes Syriœ Pkœnicesque memorabilis * . » Notre 
voyageur daigne ici se départir du regrettable laconisme qui lui est habituel. Cons- 

< Sharpe , Egypl. Inscr.. 1 , pi. 80. 13, Voyez « Quinte^Curce , lib. IV, 2 

aussi : Champollion , Monuments . pi. 88 : 
xu MTepov. 
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truite sur un rocher séparé de la côte, à 700 pas dans la haute mer, d'après les 
uns' , à quatre stades, selon d'autres* , cette ville frappait tout d'abord l'attention 
par cette situation insulaire ; notre voyageur la nomme une ville dans la mer , 

-^ u)fk ^^ -û ^^ ^^, " n ioyua, copte zu n lou, et se sert ici du mot 
sémitique tZ3^ , égyptianisé sous la forme iotua ; c'est une transcription exacte , 
quoiqu'un peu enrichie de sons voyelles, comme c'est le cas pour Mf^r\, tête, 

devenu po^îiaaoy. 'j'i _S^^^^ ^^ n'a pas encore été rencontré dans les textes 
de l'Ancien-Empire ; les Égyptiens n'ont apparemment adopté ce mot comme ceux 
denS^ID, nstt^t^, etc., qu'après avoir triomphé des Pasteurs et envahi l'Asie. 
Ce mouvement de réaction contre l'oppression exercée par les races asiatiques sur 
l'Egypte commença avec Ahmès, le pharaon qui réussit à chasser d'Avaris les en- 
vahisseurs. Sous les Aménophis , les Thothmès et les Ramsès , les rapports entre 
l'Asie et l'Egypte furent pour ainsi dire incessants, soit dans la paix, soit dans la 
guerre. Si l'Egypte exerça alors une influence considérable sur les nations sémi- 
tiques, l'on doit convenir aussi qu'elle empruntai celles-ci quelques mots de leur 
langue, quelques divinités de leur ciel, et un grand nombre de produits de leur 
industrie. Il est .extrêmement intéressant de recueillir dans les textes et sur les 
monuments tous les faits qui se rapportent à ce point historique. 

Ezéchiel parle de Tyr absolument dans les mêmes termes que le touriste égyp- 
tien : tl3>n«paby nat^^n-nX', Tyr, assise sur Vemrée de lamer\ tD^n"jlrO\ 
au milieu de la mer; tZ3^ H 1^^^0 TTÛIO "llïD ^"û *, qui est semblable à Tyr, silen- 
cieuse au milieu de la mer f 

D'après le Syncelle, Phœnix et Cadmus, partis de Thébes d'Egypte, auraient 
gouverné Tyr et Sidon au temps du pharaon à la statue parlante ( Aménophis III ) ; 
mais ce renseignement n'a peut-être pas une grande valeur historique. Homère parle 
de Sidon , mais il n'a jamais mentionné Tyr , qui probablement de son temps n'avait 
qu'une importance secondaire. D'après l'historien Josèphe • , Tyr aurait été bâtie 
deux cent quarante ans avant la fondation du temple de Salomon, c'est-à-dire vers 
le milieu du treizième siècle avant notre ère. Cette date est évidemment inexacte. 
Notre papyrus est en définitive le véritable titre de la haute antiquité de la vilje 
qui fut la mère de Carthage. 

Ptolémée et Strabon la nomment Tupo; i le latin Tyros ou Tyrus, d'après le grec. 

1 strabon , Geog. XVI ; Pline, Hist. Nat. V, 19. ♦ Cb. 26 , 5. 

a DIodore, BIb. Hisl., 17 ; Quinte Curce , IV, 2. 5 Ch. 27 , 32. 

Le Périple de Scylax parle môme de 8 stades. 6 Ant. Jud., llv. VIII , ch. 2. 
3 fh. 27, 3. 
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Ici le J, est devenu T, tandis qu'il était passé à S dans si^ftWet zâpc^a; mais Aulu- 
Gelle nous apprend que Tyr avait aussi été nommée Sarra*. Aujourd'hui elle est 
appelée Sûr par les Musulmans. Notre texte enrichit son nom d'une expression 

additionnelle : i ^ i tXj "^<=> ^ ^EE, XAp m upor , c'est-à-dire Tyr du 

port ou Tyr le port. <::2> ^ i^^ désigne un endroit voisin de l'eau, et corres- 
pond très-probablement au copte eupcu , porttts , statio navium , grec opfxoç. Le mot 
italien la marina, qui se dit à la fois de la mer et du rivage , représente parfaite- 
ment l'égyptien upor. Il en est de même de l'hébreu *)in, que le copte a précisé- 
ment rendu par eupcu , uBpcu : 

n^3K «linb Kim pB^ p^b^ *pnS iSinr , 

Ir.ABOTACuij eqe^^cuni 6gk6M (|>tou oroe ueoq l>4iTeiJ TeuBpcu uxe 2aij 

C'est sur le <z=> ^ jx que travaillaient les ouvriers ^T^ lœ^U-fl^ ! ^ ^^^^ 
la profession s'exerçait dans l'eau ou tout prés de l'eau. On voit, en effet, que 
l'objet de' cette profession était de faire subir à des étoffes une préparation pour 
laquelle on les trempait dans l'eau. D'après le curieux récit du papyrus d'Orbiney, 
la boucle de cheveux de la fille des dieux, amenée par la mer jusqu'en Egypte, 

parfuma tellement les habits du roi , que les ^^ ^^L-^^ ! » surpris de ce fait 
étonnant, perdaient leur temps à se disputer sur le point de savoir quelles pou- 
vaient en être les causes. Le chef des ouvriers , venant au ^^'ll f , fut très - en- 
nuyé de ces querelles, et parvint à découvrir la boucle céleste qui était sur l'eau'. 

Le upoT est le nom du lieu où aborde ( .^s^^^aS lââ& » ^^^ > copte uomh) , 
le scribe collecteur de Timpôt sur les récoltes*. Enfin, un texte rapproche le 



<=> ;^ de ^ I î;^ , la lèvre de Veau, la côte, le rivage \ Cette dernière ex- 
pression est absolument semblable à l'hébreu JlQMf, lèvre et rive. 

Suite, ligne 2. fô"^ Cl L! ^ S^ \ J^^T^fl rT^, 

XKA - TT - q UOOT U MB BAprOT 

Lui est apportée l'eau dans les barques; 



« Nuits Attiques, liv. XIV, ch. 6. 3 Pap. d'Orbiney, p. 10, 9 à p. 11, 3. Voyez 

ar,v .-.« ,*.» o... aussi Pap. SaHier II , p. 8 , 2. 

2 Genèse, ch. 49, v. 13. Les Septante Ira- . „ V, „. , /^ \ r.. ^ 

... „ « . . . . ^ . * Pap. SaUier I , pi. 6 , 5. Cf. Goodwin , Sur 

duisenl : ...Kai avroç nap o/>/wv ttXoiwv. i^g Papyrus Hiératiques, 2* article , page 15. 

5 Grbene, FouiUes à Thèbes , pi. 2, 24. 
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f S \\ k ok' ^ 



in 



OTCp COT U 

riche elle en 



plus qu'en sable. 



pu - OT 

poissons 

Nous avons rencontré précédemment 4^7_^U-=/l ^^^^ '® ^^^^ ^® voler, 
emporter \ H est employé ici sous celui déporter , apporter, mener ^ conduire ; l'une 
et l'autre acception ont été conservées dans le copte : aciove, criori , voler; cri , 
2CI, xcD, porter , mener , conduire. Exemples : «\q ctitoot exeu or tcdot *, il les 
conduisit sur une montagne; cri e ncuui) , cri e rtako , conduire à la vie , mener 
à la perdition , etc. 

Au conte des Deux Frères , on lit que le jeune frère , envoyé pour chercher des 
semences, alla à l'écurie et y prit un grand vase, 



pour apporter semences nombreuses. 

Il àvait l'habitude de conduire ( H^^^U-fl) ^^ bœufs à l'endroit des meil- 
leures herbes *. Le chef des blanchisseurs, trouvant délicieuse l'odeur de la boucle 

de cheveux , la porta ( 'i^^^^^ 

Ce verbe , qui est au passif dans le texte étudié , a pour sujet l'eau , en hiéro- 



^Uj)* au roi. 



glyphe ZI . copte uat, uot, ucdot. Ce mot est du masculin en égyptien 
comme en copte ; le verbe est en conséquence régulièrement affecté de l'afïîxe pro- 
nominal «ea^, q. 

L'eau est apportée dans des J ^^ I HH i i i. Nous reconnaissons ici bien ai- 
sément le mot que les historiens grecs* nous rapportent sous la forme Bàptç , en 
tout semblable à l'égyptien, sauf la finale grecque ç. Kircher a enregistré le copte 
BApi. Les baris servaient au transport des. denrées et des marchandises '. 

Tous les éléments de la phrase se retrouvent conséquemment dans le copte, et 
le sens en est manifeste ; l'eau était apportée à Tyr au moyen de barques ; on n'en 
trouvait probablement pas de potable dans l'îlot de rochers sur lequel la ville antique 



* Cl-devanl , p. 25. 71 , 90 et 149. 

2 Sl-MatlLieu, cb. 17. 1. 

3 Pap. d'Orbiney , p. 3 . 3. 

* Ibid., p. 1 , 10. 
5 Ibid., p. 10,3. 



6 Hérodote, II , 96 ; Diodore , 1 , 96. 

7 Voyez Pap. Anastasi IV, p. 6. U. où il est 
question d'une bari pour le transport de deux 
bœufs. 
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était construite. Elle abondait au contraire sur la côte voisine, où se trouvent les 
immenses réservoirs nommés lesPut^^ de Salomon; on y voit encore les restes des 
anciens aqueducs qui conduisaient les eaux à Tyr. 

Un autre détail donné par notre texte sur la ville antique , c'est qu'elle est riche 
en poissons plus qu'en sable. 



L'expression riche est la traduction de l'égyptien 1 1 ^ j\ , orcp , qui possède 

les acceptions abondant y puissant, dominant, maîtriser, posséder. Il v«flse dit de 

la force des bras, comme ®I^._d. Une déesse allaitant un jeune prince , lui parle 

en ces termes : Je suis ta mère , je te donne mon lait; qu'il entre en toi en vie 

parfaite , 

qu'il rajeunisse tes membres , qu'il renforce tes bras. 
Le même mot se dit aussi de la force , de la puissance du glaive , comme 

^ w-u • rrrn ^,«j] 1 1 \^^j} * ; il se rcTicoutre de même en parallélisme avec 
^^ ^ , la vaillance , la valeur militaire : 

Sa puissance et sa valeur (sont) comme (celles de) Mont. 
Lorsqu'il est lié à un complément, soit directement, soit au moyen de la prépo 

sition ^^ , le mot étudié se dit de la possession, de la domination ; la possession 

des choses, la richesse s'exprime par 1| ^ j\ pf^i *. Notre papyrus parle de gens 

dont les maisons abondent en provisions: ] j ^_ji .^^ X.^ i i i I i i i'. 

Dans le passage étudié , orcp est lié par la préposition -TO' au groupe ^'^^S^ 

^\ I , puoT , qui représente l'idée générale poisson. Kircher a catalogué le 
copte pAui , qu'il donne comme signifiant raie; mais, lors même que, dans l'an* 
cien égyptien ^ le groupe en question s'appliquerait parfois à une espèce particulière. 



4 Denkm., III, J3d. relatif au S4 deTobi, jour favorable. Celui qui 

a Pap. Salller III , p. 7 , 5. naît ce jour-là meurt après une longue vie et 

,3 Denkm. ÏV , 195. ^^' 
4 Voir Pap. Sallier IV , p. 15 , 4 , le pronostic » Pap. Anastasi I , p. 9 , 4. Ci-devant, p. 41. 
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Tacception générale n'en serait pas moins bien établie. C'est toujours sur les 

-TO. ^^ I que portent les interdictions recommandées par le calendrier Sal- 
lier ' ou par les livres mystiques' ; ce mot exprime aussi Pidée poisson dans toutes 
les énumérations d'animaux '. 

Notre texte dit conséquemment que la ville de Tyr est riche en poissons, et il 

ŒD o 

ajoute ""^ fl III , p ^A, plus qu'en sable. <=> exprime ici le comparatif de supé- 
riorité ; en copte, e s'emploie dans la même fonction et dérive de <=> : uuoij or 
uAeHTHG eqoTCDT oneq peqf gbcu, le disciple n'est pas plus excellent que son 
maUre\ Cette fonction de<=>est trop bien établie pour qu'il soit nécessaire 
d'insister*. 



in , îîja' groupe sur le sens duquel on s'est longtemps mépris , n'est autre 
chose que le copte jaco , arena \ L'égyptien se sert ici d'une comparaison familière 
à toutes les langues, et principalement aux langues orientales. C'est ainsi qu'on lit 
dans la prière de Jacob : Tu m'as dit que tu multiplierais ma semence y 

mo nsD Kb ntt^K ta^n bwa \ 

comme le sable de la mer qui ne se compte pas à cause de sa quantité. C'est le 
numéro carens arena d'Horace. Les troupes confédérées sous les ordres de Jabin, 
roi de Hazor , étaient aussi nombreuses que le sable du rivage *. 

J'ignore si la richesse en poissons , que notre papyrus attribue aux eaux de Tyr , 
a persisté jusqu'à nos jours. Dans l'antiquité, la célèbre cité phénicienne était re- 
nommée pour la pourpre de qualité supérieure qu'on y recueillait *. .Une tradition 
antique fait dériver Sarra, le nom antique de Tyr, d'un mot syrien qui signifierait 
poisson ; mais il est plus probable que Sarra n'est, comme Tur(os), qu'une trans- 
cription du sémitique Tlï, rocher. 

Le paragraphe relatif à Tyr clôt la deuxième section du voyage , qui correspond 
à la seizième du papyrus. Voici la traduction suivie de cette section : 

• Je te décris aussi l'autre ville sainte, dont le nom est Kapaon (Gabal). Com- 
» ment est-elle? De leur déesse (nous parlerons) une autre fois. N'y as-tu pas 
• pénétré ? Viens donc à Béryte, à Sidon , à Sarepta. Le gué de Nazana, où est-il? 



i Voyez Pap. Sallier IV, p. 1 , 8. p. 7; et ci-devant, l'épisode de la treizième 

a Ci-devant , p. 43 , S 7. section , p. 51. 

3 Voyez Todlb.. ch. 154 , 7. "^ Genèse , ch. 3« , 13. 

4 St-Maltbieu . cli. 10, 24. ^ Josué. ch. X . 11. 

5 Voir Pap. Mag. Harris , Gloss., N'> 977. 9 Pline, llv. ÏX, ch. 36 : Purpura sarrana, 

6 Voir Observations sur le ch. VI du Rituel, ostrum sarrmum, aulœa sarrana. 
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» Aoutou, comment est-il? Ils avoisinent une autre cité dans la mer; Tyr le port 
» est son nom ; l'eau y est apportée dans des barques ; elle est plus riche en pois- 
» sons qu'en sable. » 

I 17 dti Papyrus. | 3 dw Voyage. — Page 21 , lig. 2, à p. 22, lig. 2. 

Page 2i , 2. ^ ^ ^z^ H ' I I I 11^^ 

XT-A MK Kl Ane"oT 2, ^pAcnr 
Je te dis autres chapitres S petits. 

I I I I , Ane-ov, est un groupe qui signifie chef, chapitre, tête; en matière 
de comptes , il indique les items , les articles dénombrés. 

Un fonctionnaire énumère les divers employés dont il a vérifié la présence dans 
les celliers du pharaon Séti II Ménephtah *. J'ai trouvé , dit-il : 

"^m^n I ^ '111 

ansaaaA I mi 

— "Ji iiit 

^^ III 

/^ ®^i II nni 

Soit , en français : 

Gens du cellier 7 

Préposés 4 

Sous-Chefs. 4 

Petits 6 

Total, têtes 21 

Cette citation nous montre le signe "^ employé seul pour exprimer le mot 
petit, jeune; le papyrus d'Orbiney abonde en exemples de cet emploi" Sous sa 

forme complète le mot est ^§1p '^j ^îjpat, qui signifie fils, enfant , comme 
le copte îîiHpe, et diussi jeune serviteur . Ces deux sens se rencontrent de même dans 
l'hébreu 173. La hiérarchie domestique chez les Égyptiens est rapportée par l'un 
des papyrus du Musée Britannique : Au sortir du sein de sa rnère y l'homme doit se 

i Papyrus Anastasi IV , p. 7, l. « Voir ci-devant, p. 17. 
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caurber devant son maitre : le petit ( ^§ ^ P"^ ) sert le sous-clief ( -2j ]^ ^^j, ) ; 

le préposé ( ,^^^ X Ysert le régisseur ( ^^^_m 1>^ ) ; le berger sert le culti- 
vateiir , le garçon d'écurie sert le valet \ Ici , le chef immédiat du petit ou de Vap- 
f)rentiesi le ouaou , ou bas-ofïicier dans la hiérarchie militaire. J'ai suppléé ce mot 
à la place des signes indistincts dans le passage cité, d'après le papyrus Anaslasi IV. 

Le délerminatif PtI montre que le signe j n'est pas pris figurativement ; 
nous pouvons très - bien traduire têtes lorsqu'il s'agit de personnes ou d'animaux 
nombres; mais lorsqu'il s'agit de choses, d'incidents, d'aventures, l'expression 
chef, chapitre, rend bien compte de l'emploi du mot égyptien. 

Les deux sujets auxquels le narrateur fait allusion sont brièvement énoncés dans 
la suite du texte. 

Suite, lig. 3. ^ oaT^ Im I ^ ivX^ ft "^^ 

n ' C^y XApAT at"k 

L'entrée à Djaraou; tu as 

p XT OTTT COT p 3CTBOY 

dit : qu'on la brûle en tisons. 

Fwn ji , c^y , signifie entrer et ouvrir. On trouve ce groupe en parallèle avec 
mmm 

^ j) , copte oYOM , aperire : 



^]^ k! ' ' 



I 



Le chemin ouvert , les voies ouvertes, 

^u^ Il ^1 P^J-éi' 

Ouvrez les battants , ouvrez les portes, 

C3a J^ -<3K>- signifie ouvrir les yeux * ; □□ J^ * I . ouvrir la bouche'. 
Du sens ouvrir un lieu, le rendre accessible, à l'idée entrer la transition est na- 
turelle; les deux idées sont absolument corrélatives. On n'éprouvera donc aucun 

embarras à traduire : ^-^ ''^^ ^^^<^^ * , f entre au haut des deux; 



* Papyrus AntsUsi II , p. 7 . 3. Comp. Pap. Todtb.. ch. 60, l , ch. 26, 3 ; Bruosch , RecueU, 

SaHier I . pi. 7, 1. pi. L.6,4. 
a Hymne à Osiris , I. 23 * Brlgsch . Monum., pi. 3 , 13. 

3 Todlb.,ch. 130, 2; autres exemple.s frappants, 6 Todlb. ch. 64 17 



174 LE VOYAGE. 

r-n-i ^ MMM. ^ ^Im -^^^1 \ f entre dans la barque. On trouve aussi la préposi- 
tion , gouvernant le complément*. 
Ainsi donc* le premier item rappelé par le narrateur est l'entrée du Mohar à 

Les fragments récemment découverts des grandes inscriptions de Thothmès III 



h Karnak mentionnent une ville nommée JLj6^<z> c^^Hi ? xaap , que M. de 
Kougé ' compare à HQÏ et à Simyra de Pomponius Mêla. Cette identification re- 
pose sur la lecture :cauap acceptée par le savant académicien , mais qui est au 
moins fort douteuse. Le signe à Q se lit rarement ua , et ne comporte pas cette 



lecture lorsqu'il a <=>, p, pour complément phonétique. Dans tfi, j^^^, ce signe 

doit être une transcription inexacte de l'hiératique # " t = a , qui remplace 

quelquefois L«7i , déterminatif des actions fortes. Ce déterminatif serait ici inhé- 



rent au sens spécial de la syllabe 4]^ * ; il est donc possible qu'au lieu de Simyra , 
il s'agisse de Tyr. 

Malgré la transposition de <=> , notre groupe i_^ I <& [X^ peut très-bien être 

comparé à A^<::z> ^ ou Ja^!^<:z> [^ ; mais évidemment il ne peut être deux 
fois consécutivement question de la vilje de Tyr. que notre voyageur vient de quit- 
ter ; on pourrait songer à Palœotyrus, Tyr l'ancienne, située sur le rivage. Là était 
le temple d'Hercule, dans lequel Alexandre refusa de sacrifier; le conquérant 
macédonien y trouva en abondance les pierres au moyen desquelles il put établir 
la digue qui rejoignit au continent l'îlot de rochers de Tyr'. Il ne nous reste guère 
sur l'agglomération tyrienne que d'assez vagues traditions de sa gloire et de sa 
splendeur; aucune autre ville de cette importance n'a laissé aussi peu de traces. 
« Un voyageur qui ne serait pas averti traverserait , sans contredit , tout l'espace 
» qui s'étend de la Kasmie à Ras-el-Aïn sans se douter qu'il foule le sol d'une ville 
» ancienne. Dans Vile même, oii le noyau de l'agglomération tyrienne n^a jamais corn- 
» plètement disparu ^ tout est l'ouvrage des Croisés ou des Sarrazins\ • 

Le savant voyageur à qui j'emprunte ces lignes a cependant retrouvé à Oum-el- 
Awamid un certain nombre de débris du passé, sur lesquels il a pu encore cons- 



* Sharpe, Egypl. Inscr. I , pi. 59. ♦ Voyez S. Birch : On the newly discovered 

« Todtb., ch. 126, 4 ; ch. 76, 2, etc. fragments, etc., p. 17. 

3 Notice de quelques fragments de l'Iiiscripl. ^ Quinle-Curce , loc. cil. 

de Karnak , p. 15 et 24. 6 Rbnan , Rapport à l'Empereur. (Rev. Arch.) 
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tater les traces de l'influence de rÉgyplé. Frappé de cette circonstance que les 
anciens géographes ne font aucune mention de cette ville , M. Renan incline à penser 
qu'elle n'avait pas d'autre nom que celui de Tyr, dont elle pouvait être considérée 
comme une banlieue ; il fait remarquer qu'un nom plus ancien de la même loca- 
lité , Medinet-el'Touran, pourrait bien être une traduction de noktç Trjpiw. Ces 
conjectures sont extrêmement séduisantes. J'ajouterai que le nom de Oum-el-Awa- 
mid, la Mère des Colonnes, n'est probablement pas aussi insignifiant que le croit 
M. Renan; car les Arabes ont ainsi appelé, d'après le génie de leur langue, un 
emplacement couvert de ruines , parmi lesquelles des colonnes étaient encore 
debout. 

Le second événement auquel le scribe a fait allusion est exprimé par une phrase 

malheureusement incomplète. On y lit d'abord : ^^ ^^^^ *^ ^JT^. tu fus à dire. 
Vient ensuite un verbe déterminé par le signe du feu et dont il ne reste qu'une 

seule lettre , csi. L'espace ne permet de restituer ici que le groupe y c-^r^*4. 

OTTT , variante de ^ J^^^^^^ '4 > orex, ou vJ r-^.^ '4» oybtt. ^ et J| se 
remplacent quelquefois ; ils étaient probablement entre eux dans le même rapport 

de prononciation que t? et m? en anglais. Aussi ^J o » otbm , n'a- 1- il donné 
en copte que oroeiM, otcuimi. De même, abam et aotam ont la même signifi- 
cation. 

Les formes ^ ^ '4 et ^c=>'4 se rencontrent au Papyrus Médical de Rer- 
lin, dans la description des opérations prescrites pour la confection de certains 
médicaments : 

A — ». 

<> D O "^ Dû ' 
Ap cn"q An"T m XTeoY 

Est sa fois première d'être mis au feti ; 

Ul)T OTTT"lJq pTA-ApK Z\\ TJÎI-OT 

après qu'il a cuit , fais jeter les' herbes tesh ; 

Ap 21 - CA OTTT"q U MU. . 

est après qu'il a cuit de nouveau 

1 Pap. Médical, édit. Brugsch, pi. SO, 1 et sqq. Voyez aussi pi. 16,6; pi. 19,8. 
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Soit en français correct : // faut en premier lieu le mettre au feu; lorsqu'il est 

cuit , fais -y jeter les herbes tesh; lorsqu'il est cuit de nouveau Une série 

d'opérations de ce genre sont indiquées par le contexte. 

Ainsi donc Vc-^^ '4 ? qui n'a pas d'analogue en copte, est un verbe qui exprime 

copte Kioer, ignis. Il se dit de même de l'effet de la chaleur : ^J^^^^^^ '4 

Notre papyrus donne ensuite le mot ,^^ J-û '4 > que je crois incorrect ; il 
faut lire ,-^ a-û '4i comme au Papyrus Médical et sur l'un des papyrus hiéra- 
tiques inédits du Musée de Turin, où Ton voit l'ordre suivant : ,j^ X^ '4 l o. 
.1^ t-Z^X^'4> 2CT2T c"t u XT2T, briilez-là par le feu; ou bien-IT^Jj 

^'4> XABT, copte xcoq, combustio, xoq2C6q, coquere, comburere. Je ne con- 
nais toutefois de ce dernier groupe que des exemples en rapport avec la cuisson de3. 

aliments*; .J^T^ X^'4 est plus certain. L'expression de notre papyrus corres- 
pond aux locutions françaises réduire en cendres, livrer aux flammes, et au latin 
igné comburi. 

Comme on le voit, les deux chapitres mentionnés si sommairement par le nar- 
rateur ne manquent pas d'importance, malgré Tépithète de petits qu'il y a atta- 
chée dans son récit. C'est d'abord l'entrée dans la ville de Tsaraou , sans doute 
une entrée qui nécessita l'emploi de la force, et , en second lieu , l'incendie de cette 
ville par les ordres du Mohar , dont la vie y avait probablement été mise en danger. 

Suite, lig. 3. î:^.^ ^P 4* :fe "^^T^l^ 

6B OTGI UOeAp 

Pénible beaucoup l'état de Mohar. 

Le groupe | ^i.^'^ est l'un de ceux dans lesquels la finale ^î^^ remplit un 
rôle fort incertain, comme c'est le cas dans ?.J]^^o*^ > nom de l'hyène, et dans 

1 Todtb., ch. 145 , 57. 2 Voyez Brugsch . Recueil , pi. 6-2 , 1. Papyrus 

Anastasi IV, p. 14 , 8 , et p. 17 , 5. 
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1 1 ^ï^û^!» cavales, chevaux \ Les hiéroglyphes donnent la forme T^S^"^' . 

On trouve aussi T <=> "^^ *• Je crois que ce mot ne se prononçait ni bbu , ni 
eBUT , ni 6Bup , mais seulement e^.eb, ev, selon la valeur bien constatée du pre- 
mier signe T- La lecture de ce signe nous est fournie par le nom d'Abydos , 

T J o > copte BBCDT , et par celui de l'ivoire et de l'éléphant , T J^ » ©b , bboy. 
Le 6, dont nous avons constaté la tendance à se confondre avec ou, n'est toutefois 

jamais exprimé dans le groupe T^S^^:^'^ » tandis qu'il disparaît rarement dans 
le nom d'Eléphantine. Bien qu'il soit de règle que les signes complémentaires d'un 
hiéroglyphe syllabique s'écrivent ou se suppriment pour ainsi dire selon le caprice 
des scribes , toutefois la permanence d'une forme orthographique doit être notée ; 
elle laisse subsister la question de savoir s'il y a polyphonie , et notamment si la 
valeur syllabique bb ne varie pas selon les diverses labiales m, v, f, etc. 

La solution de la question demeurera en suspens jusqu'à la découverte de nou- 
velles variantes ou de dérivés plus concluants. Heureusement que l'incertitude sur 
la prononciation du mot ne nous empêche pas d'en découvrir le sens. 11 signifie 
souffrant, malade, douleur, maladie. On le rencontre maintes fois dans cet 
emploi au Papyrus Médical de Berlin. En voici des exemples : 

1P:fe^=ii T> T ^ î^.^1- 

Boire chaud par l'homme qui est avec cette maladie. 

Il y a un mal à son périnée. 

Un papyrus magique du Musée de Leide fournit des charmes contre les maux 
de tête : 

îîjij'ti m Ane 6b 

Charme de la tête malade. 

Si la lecture es est exacte, elle nous fournirait peut-être le thème antique du 
copte lABi , morbus , fjuùœua , âtrOinta. Du resto , le groupe étudié comporte aussi une 



i Voir ci-devant, p. 86. & Ibid., pi. 16 . I. 4. Voyez aussi pi. 2, 1. 1 ; 

2 Todlb., Ch. 17, 1. 28, 57; Ch. 69, 1. 6, etC, P^' ^^' ^' ^^ î P^' ^^*^' 3' ®^' 

*^ Revers. Ibid. , dernière ligne. Ibid. . pi. 6 , 

4 PI. 14.1.6. 1.6,7. 
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acception abstraite : il se dit de la douleur morale , d'une profonde tristesse, d'un 
cuisant chagrin. Le papyrus d^Orbiney raconte que, lié par un serment imprudent, 
le roi fut obligé de faire mettre à mort le taureau sacré, et qu'ensuite, 

le cœur du Roi, il souffrit à l'extrême, à l'extrême. 

^1 îçi, orci, est un adverbe ayant le sens de valde, beaucoup, très ; on le 
rencontre dans les textes, lié comme ici à des adjectifs. Par exemple, Oo 
^1 2ç5, très-beau, très - gracieux ; {^t^'^^^^ ^| £55, très-délectable, très- 
agréable , très-doux ; „ ^^ ^| £55, très-vil ou très-humiliant ; . w . ^ | ^-^ , 
très-grand*. Notre texte exprime donc l'idée très-dauloureux , et il ^applique cette 

épithète au mot tff^^^ » JT U-fl' Mohar, qui n'est point déterminé par le 
signe de Phomme. Il se pourrait dès-lors qu'il représentât l'état d'être de Mohar , 
le Moharship, comme on dirait en anglais. La profession du Mohar eM très-doulou- 
reuse s dit notre narrateur, après avoir rappelé quelques épisodes pénibles du 
voyage de son héros. S'il ne fallait tenir aucun compte de la suppression du déter- 
minatif , l'idée exprimée serait que le Mohar a été très-chagrin des rigueurs qu'il 
s'est trouvé forcé d'exercer contre la ville de Tsaraou. Le premier sens me paraît 
plus probable. 

Suite.lig.4. ^fl; ^ V^ ?1 kffinlWlv. 

UW T0T"K 21 TA ep^T U I^MTITI 

Viens ! Mets-toi sur le chefnin pour revenir 

p HAKAIKMA 

à Pakaïkna. 
Nous n'avons pas besoin de nous arrêter aux premiers groupes de cette phrase ; 

notre étude se portera en premier lieu surfïnl^^ w I)l4 1-a » mot qu'on trouve 
plus souvent déterminé par la barque à voile déployée. €e mot se dit du voyage 

comme ^^ ^^, Jjt, que nous avons déjà étudié '. Les deux expressions s'em- 



1 Papyrus d'Orbiney, pf. 16, 6. Aussi pi. 9 , 5. possède le môme délerminatif. Voir ci-devant, 

2 pc , particule de valeur semblable , p. 53. 

3 Voir ci-devant, p. 104. 
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ploient en parallélisme comme par exemple dans cette phrase d'une inscription 
de l'île de Tombos : 

« Les peuples du Midi ^^ ^-^ ^a^ ; les peuples du Nord ^^ (m\ o^ ^â^ . 
» et toutes les nations réunies apportent leurs tributs au Dieu bon \ • 

Ici il ne peut être question dans les deux cas que d'un voyage dirigé vers 
l'Egypte ; mais , comme il s'agit des nations du Nord opposées à celles du Sud , le 
voyage s'effectuait nécessairement dans une direction inverse ; les deux groupes sont 
en effet dans le même rapport qu'aller et venir. Après IjT, i^mt ou i>ijtiti indique 
un mouvement rétrograde ou tout au moins dirigé dans un sens différent. Le cha- 
pitre 72 du Rituel , selon le Papyrus Cadet , dit que le défunt 

VyT l)MTI P Up"q 

va et vient à son gré , 

et la différence des déterminatifs montre bien la distinction de mouvements qui 
est dans l'intention de la phrase. 

iNous pouvons donc admettre que le Mohar, qui marchait du nord au sud, se dé- 
tourna de cette direction, en inclinant vers l'est, après avoir brûlé Tsaraou. Cette 

nouvelle direction, d'après le texte, devait le conduire à /On- o^^z^^ cia» 

Pakaïkna , localité dont l'indication ne s'est encore rencontrée sur aucun autre do- 
cument. La singulière conformation de ce nom porte à supposer une erreur du 



copiste, qui aurait dû probablement écrire Pakanana (/Oï^^~^^8^- o^tia)*- 

Une autre conjecture, qui n'est pas plus certaine , nous ferait songer à Kana Major, 
ancienne ville dont les ruines se voient à deux heures et demie de marche au sud- 
est de Tyr. C'est là que M. Renan a trouvé les plus belles sépultures tyriennes. 
A peu de distance de Kana est le bas-relief égyptien de Wady-Ashour' ; mais nous 
sommes ici en pleine hypothèse. 

Suite , ligne 4 : 



ijnpoY n 

Est le 

C'est-à-dire : 


UATM M AKCAnr 

chemin d' Aksapou 
Ou est le chemin d'Aksaph ? 


TlJMOr 

oU? 




« Denkm. III . 5 , 
2 Voir ci-devant , 


4. 
p. 112. 






3 Renan. Rapport à l'Empereur , 
Arch. IV, 159. 


Revue 
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Il n'est plus nécessaire de justifier l'interprétation de ^^ „,„^ ^ R'S^ , groupe 
le plus souvent déterminé par le signe du chemin £;:£ , et que nous avons déjà eu 
l'occasion de citer dans une phrase à parallélisme très-concluante*. Ce mot signifie 
voie, chemin. Sauf la nasale finale qui n'a pas d'importance et n'e se prononçait 
peut-être pas en égyptien, il est semblable au copte ucuit, d'où ucuit u uo^^i^ 
via quœ calcatur , comme en hiéroglyphes : 



^ ^ ^[ o^ C3a û o 

U pTA ^e"MOY 21 UXTU jyTO 

Ne nous fais pas marcher sur un chemin secret. 
La phrase analysée est presque du copte pur ; elle est construite avec le verbe 

L , jjnp, copte ^coni, £sse, existere, et l'interrogatif „„„^ (o fv^ , tmmoy , 



copte TCDM, ubi. Avec A, hiérog. Ip, le copte dit : aq tcom nor worf' , ubi 
est deus earum ? Aq tcum <t>f ure f uôeuHi ^ , ubi est deus justitiœ? Dans notre 
phrase le sujet est interposé entre le verbe et la particule interrogative qui se trouve 
renvoyée à la fin , ce qui arrive aussi très-souvent en copte. 

La question porte sur le chemin d'une ville nommée ^;:i^ i "^^ i^^ , Aksapu. 
Nous pouvons l'identifier avec deux anciennes villes de la Palestine, savoir: nan3^4, 
Akziba , J^x^lfi ' » Ecdippa , qui est située sur la côte , entre Tyr et Acco ( St-Jean 
d'Acre), ou l$U^3t< ' , 'Axacrar^ , Achsaph , dont on trouve les ruines à Ksaf, dans 
les montagnes qui bordent la rive gauche de la rivière Kasimieh (Leontes). Comme 
nous savons que le voyageur s'est détourné'de sa route , et que le texte consécutif 
nous apprend qu^il se trouve ensuite dans un pays montagneux , il y a quelque 
motif de supposer qu'il s'agit d' Achsaph. Mais la démonstration n'est pas très- 
concluante. 

Dans la liste des conquêtes de Thothmès III se trouve une ville nommée 

layô^ô^ Aksp, dont l'identification présente les mêmes difficultés, c'est très- 
probablement la même que celle de notre papyrus ; seulement la transcription du 
mot hébreu a été représentée par d'autres signes de valeur identique. 



1 Voyez ci-devant, page 173. & Josué, cb. 19, v. 29 ; Juges . ch. 1 , v. 31. 

8 Denkm. III , 31 , lig. 37. Comparez lig. 41 6 josué, cb. il , v. 1 ; Cbron. I . cb. 6 , v. 74. 

et 42. 7 Db Rouoi , Divers Monuments de Thoth- 

3 Psaume 113 , 9. mes III, p. 52 , N« 39. 

4 Malacbie , cb. 2 , 17. 
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Suite, ligné 5. <=>i ^^'Sf â ^^^ïl\>© 

p po UXX TUA 

A Ventour de la ville. 

C^est la réponse à la question posée par la phrase qui vient d'être analysée : 
Où est le chemin d'Aksap? Elle explique que ce chemin se trouve à proximité de la 
ville , dans son faubourg , dans ses alentours. 

L'expression ^^ ^f §1) ^^^^^^^ H © a été expliquée *. <=> T*> copte epo, 
n'est qu'une forme complexe de la préposition <=>, copte e. 

S'agit-il des alentours de la ville de Pakaïkna ou de celle de Tsaraou? C'est ce 
qu'il est difficile de décider, à cause du laconisme de l'expression. Un texte fran- 
çais donnerait lieu à la même incertitude que les hiéroglyphes , s'il n'était pas plus 
détaillé. 



Suite, ligne 5. Tlll T %Wi 



I 



UOVTI UJLI p TOT M 

Viens donc à la montagne de 

OTCp HAI-q p^^aOT Ui\ Afy 

Ousor j sa cime comment (est-elle)? 

Pour uoTTi uAî , je ne puis que renvoyer à ce que j'en ai dit précédemment ; 
c'est un invitatif dont la nuance particulière m'échappe peut-être, mais dont le 
rôle dans la phrase est assez net pour qu'il n'en résulte aucune obscurité. 

Notre voyageur ne paratt pas s'être encore beaucoup éloigné de la région de 
Tyr. Il a probablement visité Aksaph, en suivant un chemin assez remarquable 
pour qu'il ait mérité dans les notes itinéraires une mention à laquelle l'abréviateur 
a fait allusion. D' Aksaph , il a fait une^excursion sur une montagne élevée, dont la 
cime lui a sans doute procuré une perspective étendue. Ses guides lui avaient pro- 
bablement signalé ce sommet comme un point de grand intérêt pour un explora- 
teur; aussi notre Égyptien répète-t-il exactement le terme sémitique dont ils se sont 
servis , inn Vf^ *. Le copte a aussi employé le mot Ane , tête, dans le même sens, 
par exemple dans la traduction de cette phrase d'Osée : Onnn W^ i^ * , 
2I2CM III A<t>HOTi MTo Ml TcooT , SUT Us cimes des montagnes. Mais, dans les hié- 

i Voir ci-devant , p. 100, 103, 104. rochers; Nombres, cb. 23, v. 9. De môme , en 

â Voyez Exode, ch. 19 , v. 20 ; Josué , ch. 15 , ^a**» ' Piniferwii caput ( Atlantis ). Virgile , 

^ _ «p-i^nM *ti>a^ , ^ -. Enéide. Hv. IV, 249. 

V. 9. comparez :t3nîftt^tn, la cime des 3 Osée. ch. 4, v. 13. 



182 LE VOYAGE. 

roglyphes, le terme habituellement employé est ^i : ^i "^"^ mm i \ cime d'une 
montagne. Évidemment le narrateur a tenu à faire delà couleur locale. 



L'orthographe égyptienne "^EM^^H-ï^ » pîîjaaoy ou po^y^Aor, semble 
enrichir le radical MfRl , commun à tous les idiomes sémitiques , de plusieurs 
voyelles surabondantes. On en pourrait peut-être conclure que la prononciation 
antique du mot était roousch ou même roouschou; mais il ne faut pas oublier qu'en 
égyptien les voyelles se suppléent et se servent réciproquement de supports, comme 
si , dans ce dernier cas , les dernières n'.étaient que des déterminatifs phoné- 
tiques des précédentes. 

Il appartient aux savants qui connaissent les localités de hasarder quelques 
conjectures sur la montagne Ousor. Nous nous contenterons d'une remarque philo- 
logique : c'est que le mot I \\ 71. ovcp, qui veut dire riche, dominant, puis- 
sant, est en rapport d'homophonie et de signification avec ntS^t<, nom de la tribu 
d'Aser, dont le sens propre est heureux, fortuné. Ce rapprochement n'a, selon 
toute vraisemblance, qu'une valeur mnémotechnique. 

Suite, lignée. J> ^ ^ 1^^^^^ (vi^ ^s^^^lJ^rT. 

Jjnp RTOY IJ IKAU(\ TUMOV 

Est la montagne d'Ikama où ? 

Nous venons de rencontrer une phrase entièrement semblable à propos du che- 
min d'Aksaph. Ici la question porte sur la montagne d'Ikama, ou peut-être de 
Hakama. L'incertitude résulte de ce que les deux premiers signes de ce nom géo- 
graphique sont en partie oblitérés : on peut y voir Hl» * * ou 5,H , ha; la première 
hypothèse est préférable. Le scribe a commis un léger lapsus-calami en écrivant 

m^\ pour K. La rectification nécessaire est évidente. Du reste nous n'en 
sommes pas plus avancés relativement à l'identification delà montagne en ques- 
tion. Il parait, d'après la suite du texte, que c'était un point fort difficile à 
atteindre. 



Suite , ligne 6. ^^ 

MIUAOT p U62-TYq 

Qui à s'emparer d^elle * ? 

C'est-à-dire : Qui pourrait s'en emparer? Qui pourrait l'occuper ? 

^ Todtb , ch. 108 , 2. * TOT , montagne , est du masculia en égyp^ 

tien. 
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L'interrogatif xx Iff^^al), copte miu, a été signalé depuis longtemps ; il a le 
même emploi en égyptien qu'en copte.: miu Aq taug thijoy , Quis docuit vos * ? 
XG MIU ne <t>«\i , Qui est celui-ci * ? 

^==^ ,2^-_, est une espèce de forme gérondive analogue à § c=îi3 '• 

. w . . U2, représente non-seulement le copte ua2, uoe, uee, implere, plenm, 
mais encore AUAei, AUAere, capere y tenere, prehendere, occupare. C'est dans ce 
sens que doit être traduit le passage du Papyrus d'Orbiney qui raconte la déclara- 
tion de l'épouse infldèle du frère aîné : 

^iP^frftP'^ik'-- 

OTM AM-C 21 ZA AYC"T UZ AU"q 

Elle fut à se lever ; elle se saisit de lui; elle lui dit : Viens, etc. 
De même, éprise de la fille des dieux , la Mer crie au cèdre protecteur : 

A U2 MA AUC't 

Que je me saisisse d'elle ! 

Mais le cèdre ne livre à la vague amoureuse qu'une boucle parfumée des chevaux 
de la belle. 

Le copte fait de aua2i un emploi analogue : oroe AUAei Mxeq aci2c motimau, 
et il saisit sa main droite \ 

S'emparer d'une montagne y l'occuper, c'est pouvoir y monter et s'y établir. Il 
paraît que celle d'Ikama était difficilement accessible. Cette circonstance pourrait 
guider les recherches à faire sur les lieux. 

Suite, lig. 6et7. ^ ^"^^TI^UJ 1i ^ "^ ^^It. 
n uoeAp A ipi-q ua^^ia 

Le Mohar , qu'il a marché 



p 2TXAP TMMOY HAI-q J)T UA-Af) 

vers Hazor (po,^) ^ ? Son gué , cominent (est -il) ? 

Des deux questions contenues dans ce paragraphe , la dernière n'exige plus aucune 

explication ; elle porte sur le gué de la ville de Hazor. Dans la première, l'inler- 

« St-Matlhieu , cb. y, 7. ♦ Papyrus d'Orbiney , pi. 3, 7. 

« Ibid.; ch. 21 , 10. 5 ibid. ; pi. 10, 7. 

3 Voir ci-devant, p. 14, 17 , 98 , etc. 6 Actes, ch. 3.6. 
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rogatif TMMor termine la phrase qui est assez longue. On peut la comparer au 
copte : xe ak orcu^y eceBTe m hacxa mak bcdm eorcuuq *, Tu veux préparer 
la pâque à toi oU, pour manger elle? Cette phrase est de l'égyptien exact. 

Dans le passage étudié, 'jsD est employé comme relatif ; il parait se lier à l'in- 
terrogatif TMMOT , comme si l'on disait : Le Mohar , oU est-ce qu'il a marché vers 
Hazor ? Ceci fait probablement allusion aux incidents de la route , entre la mon- 
tagne d'Ikama et la ville de Hazor. Du reste, il n'y a de difficulté que sur l'arran- 
gement de la phrase^ car le sens de tous les mots est parfaitement établi. 

cX) , erxAp , est indubitablement la grande ville chananéenne 



de Hazor, llî^n, H'atsor , 'A(tw|d, qui, à l'époque de la conquête de la Palestine par 
les Hébreux , était la métropole de toute la contrée. Josué en extermina la popu- 
lation et la livra aux flammes * ; mais la ville se releva de ses ruines. Salomon la 
reconstruisit à son tour , en même temps que Mégiddo \ Tiglathphalasar , roi d'As- 
syrie, s'en rendit maitre , ainsi que de toute la Galilée \ Le prophète Jérémie la 
voue à l'oubli : Hazor sera une demeure pour les dragons , déserte pour Véternité; 
aucun homme ne V habitera; aucun fils de V homme ne s*y établirai 

Cet anathème s'est réalisé. De nos jours, la situation qu'occupait la ville 
chananéenne n'est plus connue. On a voulu la retrouver sur l'emplacement de la 
bourgade de Hazuri , où l'on remarque des ruines antiques ; mais le voyageur 
Robinson, dont l'opinion est si considérable en matière de géographie biblique, 
repousse cette identification. Le site de Tell-Hazur ne le satisfait pas davantage'. 
La question sera d'autant moins facile à résoudre que le nom de Hazor, *11Xn, 
qui signifie aimm , aula, et, selon quelques lexicographes, villa absque muro , 
était commun à plusieurs villes palestiniennes. On voit par une mention de l'histoire 
des Machabées que Hazor avoisinait une plaine , nommée plaine de Hazor. Jona- 
thas, parti du lac de Génésareth, y vint camper; l'ennemi, qui occupait les hau- 
teurs, lui tendait des embûches'. Notre papyrus nous apprend en outre qu'une 
rivière voisine était traversée à gué en un lieu nommé le gué de Hazor. Il faudra 
donc chercher le site de la ville antique près de quelque affluent occidental du lac 
de Génésareth ou de l'Hasbany. 

La ville de Hazor avait été soumise par Thothmès HI ; dans la liste des con- 



i St-Matthieu. ch. 26. v. 17. 
8 Josué, cb. 11, V. 10. 
3 Rois l;ch. 9, v. 15. 
*Rois II, cb. 15, V. 29. 



s Jérémie, cb. 49, v. 33. 
'^ RoBiNsoM , Abriss einer Reise nacb Palaes- 
tina , Zeitscbr. der D. M. G., Band. 7 , 42 , 43. 
"7 Macbab. I , cb. Il, 67. 68. 
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qaètes de ce pharaon', le nom est orthographié ^.j^éu^ L ^ I , au lieu de ^-^^ 

il!^ > , ce qui démontre une fois de plus la valeur identique que les Égyptiens 
attribuaient à <=> et à .^ss, même pour la transcription des mots sémitiques. 
Suite, lignes 7,8: 

AUUAOTA n 2CIM ~ ^U p 2AUATA 

Accorde-moi la marche vers Hamaia. 

Notre scribe varie les formules qu'il emploie dans son analyse : N'es-tu pas allé? 

N'aS'tu pas fait un voyage? Ne connais- tu pas? Viens à ; fais-moi connaître; 

viens, que je te décrive, etc. Dans ce nouveau paragraphe, il demande à suivre le 

Mohar. ^.S^^^^^ est une formule invitative combinée avec le verbe :^ , 
a c , donner, accorder ; c'est exactement l'anglais allow me. 

Pour I ""^^ *3^,S^-A , expression de même valeur que le copte 2cimuo^i , 
je renvoie aiix explications que j'ai déjà données*. Il faut nécessairement traduire : 
Accorde-moi d'aller, permets quejiiille. 

Le but de cette nouvelle course est Hamatha , c'est-à-dire Hamath-la-Grande , 
située sur l'Oronte, pu Hamath de Nephtali (nbn, 'a^o), que l'Écriture appelle 
une ville forte (1500 TJ^) et qu'elle associe à Kinnereth , à Hazor et à Qodesh '. 

La liste des conquêtes de Thothmès III contient une ville de nom analogue , ^ 



, Hamut. C'est probablement la même que celle dont parle notre papyrus , 
mais ce document ne nous fournit pas la moindre indication pour la solution de la 



question. Il en est de même de 
par Séti I. 

Suite, ligne 8. , ^ _^ I tX 

TKAp 

Takar , 

TA CTTCYT M R 

le lieu de concours des 



iiiiiiii m ifiii n tii n i^*^ 



dans la liste des villes soumises 



^^' ^-^ril^T 



TKAp 

Takar 



fvA/> 



AAp 

Aar, 



^^Tj^u^â 



\ I I 



U02Ap"0Y 

Mohars 



MHB 

tous. 



i De Rougé. Divers Monum. de Thothmès III, 
p. 50, N° 31. 



a Voir ci-deyant, p. 150. 
3 Josaé , ch. 19 , v. 35. 
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L'excursion à Hamalha conduisait aussi à deux autres villes , Takar et Takar- 
Aar, dont la dernière est qualifiée de lieu de rendez-vous de tous les Mohars. Ce 
passage instructif nous apprend que la Syrie était habituellement parcourue par 
d'aventureux officiers , accompagnés d^une force militaire , comme l'était le héros 
de notre manuscrit , et portant aussi le même titre de Mohar. Le texte dit que 

Takar- Aar était pour ces officiers le lieu de | ^ | ^ Iv^. 

côTTcoTT signifie aller y se rendre en un lieu; on trouve ce mot dans l'ins- 
cription d'Ahmés, Chef des nautonniers, sous une forme un peu différente : 

.j^\ I <=>^ r^P 
coo-x^ Zî oep-T 

Voyager sur un char. 
La forme redoublée n'est pas rare. D'un défunt il est dit que son âme sort , 

et elle * fait voyage en lieu tout {qu')elle aime. 

En voici un autre exemple : 

Vient S. M. pour se rendre à On. 

Ainsi donc le verbe étudié exprime l'idée aller , se rendre en un lieu, et gouverne 
les prépositions <=> ou ^=y à, vers, en y dans. Nous sommes donc bien fondés à 
traduire : Le lieu où se rendent tous les Mohars. Il est tout naturel que ces hardis 
aventuriers fussent tombés d'accord d'un point de ralliement, où ils pouvaient se 
prêter mutuelle assistance et se communiquer tous les renseignements utiles pour 
leurs périlleuses excursions au milieu de populations hostiles. 

Ce lieu de ralliement est nommé ^ .^ I H-^ i a. î^ » Takar- Aar, par 
notre papyrus. Si cependant on n'attache pas une signification décisive à l'emploi 
du pronom singulier ta qui précède l'expression lieu de concours , on pourrait 
admettre qu'il y avait plusieurs lieux de ce genre : Hamatha , Takar et Takar-Aar, 

Nous avons émis l'opinion que Hamatha ne devait pas être Hamath-la-Grande , 
mais Hamath de Nephtali. On a suggéré l'idée qu'Emmaiis , sur le bord du lac de 
Génésareth, pouvait être le nom moderne d'une localité appelée anciennement 



i De Rouge. Inscription d'Ahmès . planclie, 3 ba , l'Ame, est du masculin en égyptien. 

11g. 7 , 8. 
« Papyrus AnasUsi III, pi. 4, JO. * Papyrus Anastasi IV, pi. il, 1. . 
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Hemath. Dans ce cas , Takar pourrait correspondre à Tarichée , Tœpcxaîa de Thisto- 
rien Josèphe. Il est vrai qu'on a fait dériver ce nom de lapixtw^^ saler des viandes s 
à cause de l'industrie des poissons salés qu'on suppose avoir été pratiquée par les 
habitants de cette ville ; mais c'est là une hypothèse qui n'exclut pas la nôtre. Le 
mot grec a pu remplacer un nom dérivé de Jin, njl, pêche y poisson. La transpo- 
sition des lettres (trr pour trk) n'est pas une objection , car il est bien certain que 
Din riinn , ea^i'iMUTapâx *, est identique avec rtlQ nann , BofuaxïOLxap \ 

Mais si l'observation philologique est correcte , nous devons convenir qu'elle laisse 
subsister une grande incertitude sur l'identification des noms géographiques étudiés. 
Nous sommes dans l'impossibilité de présenter une solution satisfaisante , et le 
champ reste ouvert aux conjectures. Nous ferons remarquer cependant qu'il s'agit 
de deux noms géographiques , dont le dernier est distingué du premier par l'addition 

du mot I^Ta. I AAp , déterminé par l'hiéroglyphe des jambes tournées en ar- 
rière. ^^^A. n'est pas un mot égyptien ; il est vraisemblable que le scribe a 
eu en vue l'hébreu irlN, ah'ar, arrière, derrière, postérieur, et aussi occidental , 
par opposition avec Caip , devant , oriental. 

Les listes de Thothmès III citent des noms géographiques combinés avec la même 

expression I^Ta. » ^t quelquefois !]<=>. M. deRougé croit que c'est la trans- 
cription du mot Sï^ , Dieu \ C'est possible , mais le scribe du papyrus Anastasi I 
l'a entendu d'une manière différente , et a tenu à déterminer, à la manière ^yp- 
tienne, le sens du mot sémitique tel qu'il le comprenait. Le scribe des listes de 
Thothmès III a laissé la question indécise , en se dispensant d'employer aucun 
délerminatif. On ne doit pas d'ailleurs attribuer une grande portée à ces transcrip- 
tions, soumises à tant de chances d'erreur, comme le sont celles des voyageurs 
modernes. Nous voyons bien ce que veut dire l'orthographe égyptienne de notre 

manuscrit; elle rappelle la qualification de ,^, arrière , postérieur ^ qui distingue 

la partie reculée de certains nomes de l'Egypte, par opposition à (ml. q"i désigne 
leur partie principale , essentielle, la partie la plus rapprochée du Nil, non pas 
précisément avec le sens antérieur, mais avec l'acception intérieur, propre. Notre 
scribe a bien pu assimiler le nom composé sémitique aune expression analogue qu'il 
trouvait dans le langage géographique de son pays ; mais il a pu aussi se tromper 
dans cette assimilation. 

i Josué , cb. 19, V. 50. 3 De Rougé. Div. Monum. de Thotbmès HI . 

2 Ibid., ch. 21, V. 40. Voyez aussi 0213 et p. 51 , 56, 59. 60, 

ntaa , p. m , ci-devant. 
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Suite, ligne 8, et page 22 , ligne 1 : 

UOTTI UAÎ p TAI-q UA - T 

Viens ' donc sur son chemin. 

4^ *^, UA, chemin , sentier , est un mot féminin en égyptien. On le trouve 

maintes fois précédé de Tarticle "^"^ , ta *, ou représenté par le pronom féminin 
-«^ , G. Cette observation m'a permis de suppléer les signes disparus de ce para- 
graphe, sur lequel nous n'avons plus rien à discuter , car tous les éléments en ont 
déjà été rencontrés*. 

Le possessifs— ne peut se rapporter à ^^Jjn, expression féminine. Il 
semble dès-lors qu'il s'agisse du chemin de Takar-Aar. Ceci ajoute quelque poids à 
la probabilité que Takar-Âar était le lieu de rendez-vous des Mbhars. 

Suite, ligne!. ^S=;U-^â ^1^™.X, 

TA-K nTpA"A lAe 

Fais que je voie lâh. 

Encore ici nous n'avons qu'à nous occuper du nom géographique. Le dernier 
signe en a disparu dans une lacune, et il n'y a de certain que le commencement 

11 r^. .... /a...; mais j'assimile ce nom à ( il ro^J > 'i^a, que nous donne le 
tableau des conquêtes de Ramsès Iir. A côté de liba sont nommées les villes de 

Hazor (orthographe S^ll^f i ), Khelep (Alep) etLibnat, qui précisent suffi- 
samment la localité , au moins comme ville syrienne. C'est tout ce que nous pou- 
vons en dire. 



Suite , lig. 


«• i \\-\ T : 


U^^ 




^\k 




Ap AT-TT ei 


ua:ïia 


P 


UATAUIU 




Si l'on a été à 


marcher 


vers 


Matamim , 


^T» 


^ OVfô=^ 








OTM 21 - p 


TeUMOT 








ce fut par 


okf 









< P»p. Mag. Barris, pi. ▲ , lig. 10. Inscript. s Grând-Temple de Medinet-Haboa ; DenlLin. , 

des Mines d'or, p. 98. Abth. III. 909, c. 

« Toir d-devant, p. 161 et 181. 
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(1 

J'ai depuis longtemps expliqué Tune des fonctions de<l> initial \ Cet auxiliaire 
est ordinairement préposé à des phrases composées de deux propositions , dont la 
première annonce une hypothèse, une éventualité, et la seconde, la conséquence 
de cette éventualité. J'en ai cité de nombreux exemples dans mes précédents ou- 
vrages*. Ce rôle a été révélé par les clauses finales de certains chapitres du Rituel 
funéraire. J'en rappellerai ici seulement une seule , qui dit du défunt : 

Étant sachant ce livre s il est en esprit accompli. 
Le copte apht n'a pas tout-à-fait le même emploi, qui appartient au contraire 

à e^ycun, dérivé de^=^ ^,et peut-être même de <Lw- En égyptien comme en 
copte , l'hypothèse est annoncée par un participe du verbe auxiliaire esse : ei^iun 
Ae Ac jyxu ii^ii eKeKop2cc, étant qu'elle ne rapporte pas , tu la couperas\ 

^\^\ est la forme passive ou indéfinie àe ^\,onest,ona été; ^4l^^^^j\, 

pour I§^^^ û It^, copte uo^i ; le scribe a commis ici une erreur, ou bien 

s'est servi arbitrairement de la syllabe 5P^^ , !îfu, pour représenter o, ^\. 

La lecture ^u n'est peut-être pas certaine '. Quoi qu'il en soit , le sens est manifeste : 

Si Von est cM6 à Matamim 

Gomme dans l'exemple que nous avons emprunté au Rituel , la seconde proposi- 
tion de la phrase commence par ^^ , oym , forme la plus habituelle du verbe 

être; dans la phrase du Rituel , le sujet est *La^ qui représente .-S-, , le sachant , 
celui qui sait; dans celle du papyrus le sujet n'est pas exprimé ; le verbe est imper- 
sonnel et se rapporte à l'indéfini ap ay-ty. 
Le verbe être est combiné avec la question tmmoy , dont nous avons déjà mis 

le mécanisme en relief* ; elle est ici affectée de la préposition complexe \ <=>; le 

copte possède les formes analogues mbcom , eecou , eBoxecou , d'où s par oU , etc. 

Nous sommes parfaitement maîtres du sens de la phrase ; malheureusement ce 

succès ne nous met pas à même de nous former une opinion sur la ville de 



i Voir le plus ancien Livre du monde, p. IS. * St-Luc . ch. 13 , 9. 

» Voir ci-devant, p. 118 : Si les graines poûs- 5 Voir ci-devant, p. 95. 

sent, elle enfantera. 6 Voir ci-devant, p. 164 et 180. 
« Todtb., cb. 84 . 7. 
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^^^^^^^^^ti^. Matamim. L'orthographe égyptienne aurait -elle ici re- 
produit le pluriel hébreu en Q^ ? Faut-ii au contraire chercher le radical sémi- 
tique dans tS^D, les eaux, ou dans Qsn , perfectm, integer? C'est ce que je ne 
saurais dire, la géographie, biblique ne m' offrant aucun point de repère. 

Suite, lig. 2. ^^^l'x^ is. ^"^ï ^ a. ^==* 

U ipi G2AM p - Z\U p 

Ne nous repousse pas de 

PJ-MIv^ii -P-k^L ™~ = 2 P,T, 

CBAIOYT TY-K CUOY M- MM plj CM 

tes enseignements, guide - nous (à) les connaître. 

Pour l'impératif vétatif .S^ ^^^^ , je renvoie aux explications données dans la 
dissertation spéciale qui a fait connaître cette forme négative importante * ; la pro- 
hibition porte sur le verbe I X •«««. a. . forme intensitive de X,,^ a. » reculer , ren- 
voyer, rebrousser chemin , se retirer^ retourner, etc. 

Ces acceptions sont démontrées par des exemples concluants, dont je citerai 
quelques-uns. Sur l'un des beaux sarcophages du Louvre > on voit une procession 
de seize dieux , trois desquels sont figurés sans bras ; leur légende fait allusion à 
cette particularité : l'un est le dieu dont les bras sont cachés; un autre, le dieu 

dont les bras sont dans sa grosseur, et le troisième, le dieu dont les bras sont 

o ^ ^ û 

retournés, X o "^"^ *• 

Dans les inscriptions qui couvrent le sarcophage de la reine Onkh-nes-nefer- 
het-ra , un personnage mythologique est désigné sous le nom de queue retournée : 

i \> I \.^ JKj \ et ce nom est caractérisé par l'hiéroglyphe final. De même , 
dans notre texte, le sens retourner, renvoyer, est déterminé par le signe de la 
marche à reculons , de la direction rétrograde , t^. 

Au chapitre 145 du Rituel, le dieu dd cinquième pylône est nommé /=^n 

X^^j/L A ^ jW i > ce/eif qui fait rétrograder les rebelles. Au chapitre 146 , 

le même personnage s'appelle I x*^ U-fl ^ ^'''"^^» celui qui fait rétrogra- 
der le rebelle. Cette variante est instructive , en ce qu'elle montre que les détermi- 

f Môlauges Égyptol. I , p. 88* 3 Sharpb, Egypt. Inscript. I , pi. 117, e gf , 18. 

^ Voyez Papyrus Magique Harris , p. 65. , 
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natifs s'échangent sans altérer le sens, et que ^^n . auxiliaire impulsif, remplit le 

même rôle que | affixe. Ces principes étaient déjà connus, mais il est toujours 
utile d'en noter les applications évidentes. 

Toutefois le mot étudié ne se dit pas seulement de l'action de reculer , retourner , 
mais aussi de celle de quitter un lieu pour aller dans un autre , de s'éloigner. C'est 
ce que démontrent des phrases non moins claires que celles que je viens de citer. 
Je citerai un seul exemple emprunté au conte des Deux Frères : on conseille au 
roi d'envoyer de tous côtés des messagers pour ramener la fille des dieux à la 
chevelure parfumée ; le roi approuve l'idée , et 

AY"T0T ei TA"T eilMMOT 

On fut à (en) faire partir. 

Sous cette acception , l'hiéroglyphe de la marche à reculons ne serait employé 
que par orthographe capricieuse. 

Le scribe a-t-il répété par erreur le groupe X "^ a. * ®t ^^ faudrait-il pas lire 

simplement ^ ^^^ l'ï /v ^ (' J^m'l'l ci=U-flîi^^ Je suis tenté de 

le croire. S'il en est autrement , nous aurions dans ""^X^-m^. a.*^ une particule 
composée analogue à oboa z^ , eeoru , eep^i , etc., et l'anglais do not tum back 
rendrait bien compte du sens de la phrase. Il y a là une nuance philologique sur 
laquelle il est difficile de se prononcer ; nous pouvons approcher beaucoup de l'in- 
tention de l'écrivain , sans cependant rencontrer tout-à-fait juste. 

L'idée repousser, refouler y n'a pas de régime direct dans le passage étudié; mais 



on peut suppléer rT^i , par comparaison avec la phrase suivante, qui est le corol- 
laire de l'autre. En effets le passage est divisé en deux propositions, dont l'une 
porte une prohibition et l'autre une invitation ; l'interdition est celle-ci : iV^ repousse 
pas de tes instructions , ou bien en suppléant le régime direct : Ne nous repousse pas 
de tes instructions ; et l'invitation : guide-nous à les connaître, 

I J^^U-fl» CBA, var. cBAi-T, copte CBco, signifie instruire, enseigner; 
de là , peqf CBCO , docteur , maitre , cri cbcu , s'instruire. Ce sens , pour le mot 
égyptien , est bien prouvé par la mention suivante : 
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TOYTOr 21 GBA Kilip 21 KMKM 

On est à enseigner à un animal à danser. 

Mais en égyptien l'idée instruire y enseigner, était tellement connexe de celle de 
discipliner , corriger, que cba se rencontre le plus souvent avec \e sens châtier , 
punir. C'est le mot employé par le Papyrus judiciaire de Berlin , à propos des châ- 
timents qui furent appliqués aux criminels reconnus coupables*. 

T^.^ r±i=n y cuoY , possédo uue grande variété d'acceptions sur lesquelles 
nous n'insisterons pas ici , par la raison que notre texte n'est pas de nature à en 
éclaircir aucune. Bornons-nous à rappeler que ce mot se prend fréquemment dans 
le sens d'ordonner , régler, diriger, gouverner, guider. On trouve dans les textes: 

^S^T. i'^Ji, r^î//^fe5^dfes, ^^y,Ti^ 'Itl. régler 

les prières et les offrandes, etc. Voici un autre emploi : 

Conduisez-moi vers votre chemin. 
La phrase étudiée est à peu près semblable : T^^ ^^^ 



Conduis-nous à les connaître, ce qui se réfère à l'excursion à la ville de lâh, et à 
la question sur la course à Matamim. Cette phrase embarrassante clôt la dix-septième 
section de notre papyrus. Voici la mise au net de la traduction que nous avons 
retirée de nos analyses : 

« Je te parlerai encore de deux autres petits chapitres : L'entrée à Djaraou et 
■ l'ordre que lu as donné de livrer cette ville aux flammes. C'est un très- pénible 

> état que celui de Mohar. 

» Viens, mets-toi en chemin pour revenir vers Pakaïkna (Pakanana?) Où est 

> la route d'Âks^ph? Aux alentours de la ville. 

» Viens donc à la montagne d'Ousor ; sa cime, comment est-elle? Où est là 

> montagne d'Ikama? Qui pourrait s'en rendre maître? 

» Par où le Mohar est-il allé à Hazor? Son gué, comment est-il? Fais que 
» j'aille à Haniath, à Takar, à Takar-Aar, le lieu de concours de tous les Mohars. 
» Viens donc sur le chemin qui y mène. 

■ Fais que je voie lâh. Par où est-on allé à Matamim? Ne nous repousse pas 

> de tes enseignements ; forme-nous à les connaître. > 



i Papyrus Anastasi IIl , pi. 4 , l. 2 Voir Pap. Mag. Harris. p. 171 ; Mélanges 

Égyptol. II , p. 180 à 183. 
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I 18 du Papyrus. | 4 dw Voyage. — Page 22 , lig. 2. à page 26, lig. 9. 

XT"a MK KTj)-T-Or TUA"0T MTI epi CM 

Je dis à toi les autres villes qui (sont) en outre d'elles. 
Deux mots seulement de cette phrase méritent quelque attention; le sens du 
premier ,^21, a déjà été démontré par des traductions certaines*. Il parait être 

une combinaison de ^ ,kt, copte kg, kgt, autre, avec Pr^i, qui signifie cAose^ ; 

dans ^ comme, dans ff^ , il est douteux que le c* soit phonétique ; le copte pos- 
sède plusieurs combinaisons de ce genre : KexcDOYui , KOKarui , KOKArei , 
d'autres, les autres, kgaaay, un autre, koota , un autre, etc. L'emploi du 
groupe sera d'ailleurs suffisamment caractérisé par cette seule citation empruntée 
au magnifique papyrus de M. Harris , d'Alexandrie, où sont énumérées les richesses 
dont Ramsès III dota les temples de l'Egypte. Dans le nombre se trouvaient : 

Des tables d'or bon , d'autres en argent. 

M> 11 ^=^ , iip i se retrouve dans le copte epai , sursum, super, in ,ad, coram. 
^ , sous l'acception de supérieur , est l'opposé de M> , inférieur ; le pays de Ru- 
ten était divisé en Ruten supérieur, ^, et Ruten inférieur, <^. Le sens en sus , 



■ ' 'i.^ f -. 



en outre , est démontré par la dénomination des épagomènes : 1 1 

o 
ks cinq enstis de F année , dont on connaît la variante p=q. 

Ces explications justifient suffisamment la version : Je te parlerai des autres 
villes qui sont en plus de celles-là. Le narrateur vient en effet de mentionner un 
certain nombre de villes ; d'autres vont suivre; nous sommes bien dans l'intention 
du texte. 

Suite, lig. 3,4. J^ ^^1^ ^^ -^]ixf (X, 

BY îyu"K p TO M TAl>IC 

N'eS'tu pas allé au pays de Takhis , 



1 Voir Pap. Mag. Harris, p. 17 et 131 ; Gloss., N^ses. 
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K(\qip - UApAMA TAUIJ KT^^ 

à Kofer - Marlon , à Tamen , à Qodesh , 

TROrp A2CAI eAp " MUU ATA 

à DapouTy à Adjaï, à Har - Nemmata? 

Nous savons que le verbe ^u gouverne la préposition <=> ' ; nous rectifierons 

donc l'interversiou ^ en ^, et la phrase rentre dans une construction que nous 
avons déjà plusieurs fois rencontrée ; nous n'aurons donc pas à nous occuper ici 
de considérations philologiques d'aucune sorte ; notre étude portera uniquement 
sur les sept noms géographiques que nous livre ici notre manuscrit. 

Le premier est celui de ,s,vy^ fil w ^ ^, le pays de Takhis; la restitution de la 
lettre €) qui a disparu du papyrus n'est pas douteuse, car l'orthographe pleine se 
rencontre sur d'autres monuments. Le papyrus Anastasi IV notamment, dans 
rénumération d'un grand nombre de denrées importées d'Asie en Egypte, parle 

d'une liqueur nommée ^^mfli^î » qui provenait de Takhis. Il mentionne en 
même temps d'autres produits du même genre, originaires d'Ars (probablement 
d'Assur), ainsi que du pays de Khéta, d'Amaour, de Naharana et de Senkar*. 
Takhis se trouve ainsi placé au nombre des contrées asiatiques le plus ordinai- 
rement en rapport avec les Égyptiens. 

Dans sa première campagne en Asie, Aménophis I porta ses armes victorieuses 
jusqu'au pays du Ruten supérieur. A cette occasion , il fit embellir et entourer de 
murs le temple d'Amada en Nubie ; la stèle qui nous fait connaître ces faits cite 
l'épisode suivant de cette guerre : 

« Le Roi est venu triomphant vers son père Ammon ; il a abattu sept chefs de 

> sa propre hache d'armes ; ils étaient du territoire de Takhis. On les plaça, la tête 
» en bas, à la proue du vaisseau de Sa Majesté, dont le nom était Aa-Kheperou- 
1 Ra Smen'to\ On suspendit six de ces misérables sur la muraille de Thèbes, et 

> les mains pareillement'. Puis l'on fit partir l'autre misérable pour la Nubie, et 



i Cf. ci-devant , p. 14 , 94 , m , etc. ménopbis I et de l'expression : qui consolide les 

a Anastasi IV, p. 15 , 2 et sqq. ^**^ *^^*- 

4 Les mains coupées aux ennemis tués pen- 
3 Ce nom est composé du prénom royal d'À- dant la campagne. 
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• il fut suspendu à la muraille de Napata , afin de montrer • les victoires du roi 
». vivant éternellement à tous les pays de plaine , à tous les pays de montagne de la 
» terre des Nègres. C'est qu'en effet le roi s'est emparé des peuples du Midi ; il a 
> châtié les peuples du Nord. Les extrémités de la terre , dans toute son étendue 
» sur laquelle brille le soleil , lui sont soumises; rien ne résiste : ainsi l'a voulu son 
» père Phra-Ammon*. » 

Nous apprenons ainsi que Takhis avait fourni un contingent contre l'Egypte, à 
l'occasion d'une campagne dirigée par Aménophis I contre le pays- de Ruten. En 
cette circonstance, les nations asiatiques s'étaient liguées contre l'ennemi commun', 
comme elles le firent plus tard pour résister à Séti I , à Ramsès II , à Ram- 
sès m , etc. Sous Aménophis I, c'est-à-dire à une époque qu'on ne peut raisonna- 
blement faire descendre plus bas que le seizième siècle avant notre ère , la ville de 
Takhis possédait déjà une certaine importance ; son contingent fut considérable , à 
en juger par le nombre des chefs qui eurent le triste privilège de servir de sanglants 
trophées à la victoire du pharaon. Néanmoins l'histoire n'a pas enregistré le nom 
de cette antique cité , que les écritures égyptiennes nous rendent aujourd'hui. 

Après Takhis, notre abrévialeur cite ^^^^^^ w I ^^ I i ^ (vX^ , 
Cafir-Marlna. La première partie de ce nom est évidemment la transcription de 
l'hébreu nB3, village y bourgade; 133 est commun à tous les idiomes sémitiques ; 
dans l'Écriture, tsnSS, villages, est opposé à tsnv, villes \ Les noms combi- 
nés , tels que celui que nous étudions , ont été en usage de toute antiquité. 
Exemples : Kaphar - Barucha , Kaphar - Kotia , Kaphar - Dago , Kaphar - Naum , 
Kaphar-Tankhum , Kaphar-Saba, Kaphar-Toba, etc. Aujourd'hui ils sont encore 
plus multipliés : Kefr-Abida , Kefr-Ata, Kefr-Saabeh, dans le Liban ; Kefr-Debish, 
Kefr-Dan, dans la Syrie - Creuse ; Kefr-ez-Zeit, Kefr-Suseh, dans le pays de 
Damas , etc. 1B3 est devenu en grec Ka7r«p, et plus souvent Koyap, et en arabe Kefr; 
les hiéroglyphes donnent Kafir ou Kofer. 

Quant à la seconde partie du nom géographique ^^ | * A (^i^ > il serait 
possible qu'en employant à la fois les deux signes égyptiens pour le son r , le scribe 
eût voulu rendre, au moyen du dernier, l'articulation sémitique b; on pourrait 
donc le lire Marlan ou Marlon , en rétablissant l'ordre des voyelles comme dans le 
nom de Sidon ; mais ce n'est qu'une conjecture , et la lecture Marran , Marron , 



1 Denkm. III , pi. 65 , a , lig 16. ^^^"^^ 8 ^^ "^ 

2 La stèle d'Amada parle positivement de 3 ^jj^^q j 27 25 
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est également possible. Du reste, quelle que soit la lecture que Ton adopte, Tiden- 
tification du lieu n'en est pas moins un problème très-difficile. 

Parmi les hypothèses les plus séduisantes serait celle qui nous ferait retrouver 
dans le Marron des hiéroglyphes l'ancien nom de Samarie, Mareon. L^historien 
Josèphe rapporte que Amri , roi d'Israël , régna douze ans , dont six k Therza et 
six à Mareon , que les Grecs nomment Samarie '. Ayant acheté de Shemer la mon- 
tagne de Samarie , moyennant deux talents d'argent , il la bâtit et la nomma Sama- 
rie (TllDW , Shomron, 2«^/)«v) * , du nom de Shemer, à qui elle appartenait quatre 
ou cinq siècles avant de devenir la capitale du royaume d'Israël. Shomeron a bien 
pu cacher ses origines modestes sous le nom de Kafer-Meron. 

Vient ensuite |)i ,,,,,,^ lÈ^t^ , Tamen, qu'on a voulu lire Tamaneh, en conser- 
vant au signe 1^ sa valeur syllabique ue. Mais je ne connais pas d'exemple dans 
lequel ce signe , lorsqu'il est final , conserve cette valeur ; à la fin des mots , il sert 
de déterminatif , surtout dans les noms des professions , des métiers. On a pensé 
que c'était un équivalent du signe de redoublement ^w, mais ce point est au 
moins fort douteux. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on pouvait le supprimer sans 
inconvénients pour la régularité orthographique. On trouve, par exemple, 

"^^^^j'j et le plus souvent '^P'S jè^ç--ii*- Par analogie, je conclurai que 

l'oiseau j^ est inhérent au verbe ^^, qu'il détermine peut-être dans l'acception 
de piocher y travailler la terre, qui paraît avoir appartenu à ce verbe'. 

Soit qu'on lise Tamen , soit qu'on préfère Tameneh , on peut admettre l'identifi- 
cation de ce nom avec celui de nson , Thamna, et l'on peut choisir entre la ville 
située dans les montagnes d'Ephraïm, où mourut Josué, que l'historien des Juifs 
nomme ea^tva*, et l'Écriture mo nXOr\ ou Din r3Dn , et Thamna ou Thamnala, 
antique cité de Chanaan , où Juda allait tondre ses brebis, avec son berger Khira 
d'Odoulam'. 

Après Tamen est mentionné \ r-m Q^ , Katesch , Qodesh. 11 ne s'agit plus ici 
de Qodesh sur l'Oronte ' , mais d'une ville plus méridionale , sans toutefois qu'il 



i Antiq. Jud.. Uv. VIII , ch. 7. 5 voyez Pap. Mag. Barris , p. 49. 

2 Rois III , ch. 16 . 23 , 24. e ^„^.q j^^ j,^ y ^ ^^ ^ 

3 Papyrus Anastasi VI , p. 4 , 3 ; Cf. Papyrus _ _ ^ ». «« . ,« 
dOrbiney , p. 1 , 4. • ' Genèse . ch. 38 ; 12. 

4 Voyez GooDwiif , Pap. Hiérat. . 2« article , 8 Voir ci-devanl , p. 107 el sqq. 
p. 11. 
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faille descendre jusqu'à yS12 tS^lp , Qodesh Barnea ; Qodesh de Nephtali ou Qodesh 
d'Issachar satisferait mieux aux cooditionç du problème. Mais ce Dom de Ville 
Sainte a dû appartenir à plusieurs localités dont l'histoire ne nous a pas conservé 
le souvenir. 

Le narrateur nomme ensuite d ^ I (vX^ , Tpour. Ce pourrait être "lOl , 
Dabir, ville célèbre des Philistins, aussi nommée la Ville du Livre, IBD nnp. 
Nous serions ici dans les montagnes de Juda, au voisinage d'Hébron. Il y avait 
aussi un autre Dabir (IST ) à l'est du Jourdain *. 

laflA^^li I fv/\/i , Adjat, Atsaïj Atat, que le texte nomme ensuite , ne se 
prête à aucune comparaison avec un nom quelconque de la géographie sacrée. 

^ ^ I ""*^^^^^H ^^ I (i£\û , Har-Nemmata, pourrait être représenté en 
hébreu par mD3 in, la Montagne de Nemmoth. La tribu de Juda possédait une 
ville nommée Naama, HDj^i, Naa/:*à des Septante. 

Nous devons nous contenter de ces brèves indications en l'absence de tout fil 
conducteur pour nous diriger dans ce labyrinthe. 

N'as -tu pas vu Kiriat- 

AMBT UTA BATA " "rmpA 

Anab , près de Beit - Tuphar. 

Gomme dans le paragraphe qui précède , nous n'avons à étudier ici que les noms 



géographiques; ils se trouvent liés par la conjonction _^^"^ , uta, ou peut- 
être seulement ua, qui signifie auprès ^ avec, par y à cause de , et simplement à , 



de, ex, fram; elle remplace .^ et jB>^. Voici quelques exemples : 
« Il y a un scribe qui ^^ .S^ ^— ^ ^* , reste avec moi. 
» Celui qui a 70 yeux à lui ( ^ k-^ ) \ 
• Tous les individus qui viennent à moi de ta part (^^^e:?^, from thee) *. 

i iosuë , cfa. 18 , V. 36. 3 pap. Mag. Harris , pi. 7 , 6. 

« Papyrus AnasUsi IV , pi. 13, Ilg. 6. ♦ Papyrus Anastasi I , pi. 21 , 1. l. 
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> Le sol était tellement couvert de cadavres qu'on ne pouvait passer à cause de 
. leur multitude (^ ^-° fS P.Ti)*. 
» Le jeune homme parla à son frère ( ^ ^"^ ^^H "^"^ ï ^ ) '• 
» Toutes les aventures qui sont arrivées à moi ( ^ ^i i i ^^ ^^^-^^)\ 

• Je ne pourrais te délivrer de lui ( ^^ u^ ) *. 

• Il y eut des querelles parmi eux continuellement (_^ —h— I i i i ^^ a^^^^a ©)*• • 
Le premier nom géographique, Karat-Ânbu, est évidemment composé de deux 

mots sémitiques, dont le premier est nnp , urbSy civitas, oppidum, au cas cons- 
truit nnp, Keriath, comme dans j;m« nnp, Qny^ nnp , bya nnp , nnp 

Ce mot , qu'on peut rapporter à la racine Tp , murus, paries, Hlp y contignare, 
a été commun à tous les dialectes sémitiques ; de nos jours , il est encore en usage 
sous la forme qal'at depuis la région du Liban jusqu'en Arabie. It entrait dans la 
composition du nom de Carthage ( la ville nouvelle), et on l'a comparé à la finale 

xspfroL , x«/«"a » de VolOgCSOCerta , TtypaMxtprra , KapxaBtôxtprra , ^aSôittprroL , laSpdTtoLpra , Xapa- 

xa/>Ta,etc. , ainsi qu'au slave grad, gorod, dans Belgrad , Stargard, Novgo- 
rod , etc. * 

M. de Rougé a déjà signalé une transcription égyptienne de cette racine impor- 
tante'. 

m^Jj^j AiiBT, serait une transcription convenable de 337, Enabj raisin. 
Qerat-Enab aurait en conséquence signifié la Ville du Raisin, Une localité de ce 
nom, Kuryet-el-Enab, se trouve à trois heures au nord-ouest de Jérusalem , sur la 
route de Jaffa ; mais il est peu vraisemblable qu'elle remonte à une aussi haute 
antiquité. 

La seconde ville est Beith-Tubar, la Maison du Tambour, dont nous avons déjà 
parlé, et que nous avons comparée à nsn , localité voisine de la vallée de Gué- 
Ennom •. 

r^3, Beth , maison, demeure, de même que Qeriath, ville, et Cafkr, village. 



1 Papyrus Sallier III , p. 7, 9. » Ibid., p. 10 , 10. Voyez ci-devant , p. 136. 

«Papyrus dOrbiney, p. 7, 3; Id. pi. 17, 6. 6 Voyez Pott, Ueber alt-persiscbe Elgenna- 

Cf. Brugsgh , Recueil ^ pi. 40, dernière ligne. men , Zeitscb. d. D. M. G., Band. 13 , p. 394. 

3 Papyrus d'Orbiney, p. 19, 1. 4. "^ Divers Monuments de Tbotbmès III, p. 46. 

* ibid., p. 10, 2. 8 Voir ci-devant , page t/. 
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entre dans la composition des noms d'un grand nombre de localités. Ces noms 
composés abondent dans l'Écriture, et ne sont pas moins multipliés de nos jours 
en Syrie , en Palestine et en Arabie. La liste des villes soumises par Sheshonk I en 
rapporte plusieurs, tels que Beth-Shear, Beth-Horon, Beth-Tapu , etc. 

La forme égyptienne complète est J^H H fis n; mais on trouve aussi en 

abrégé ^ ^ et è ^ *^^. Dans le passage étudié, notre scribe a oublié la 

finale OH , que nous trouverons rétablie dans le nom de Beth-Shear. 
Suite, ligne 5 : 

BY Pî> - K COATAAU XITinTTA U UATI 

Ne connais- tu pas Odulam, Djitiputa pareillement? 

Dans H au ^^^^^^ I "^fJv/i . nous pouvons reconnaître soit tiaSny , 
Adullam ou OduUam, de la tribu de Juda, ancienne ville royale chananéenne qui 
fut la patrie de Hira , berger du patriarche Juda , ou bien t3*»in5^, Adoraïm, 
Septante A^wpai, l'une des places fortifiées par Roboam. Dans l'une et l'autre hy- 
pothèse , nous serions sur le territoire de la tribu de Juda. C'est la même ville que 

la liste des conquêtes de Sésonchis I nomme ^g])jg>as^^- 

vTI w M 1)1 I n^^v^ , Tsidipouta , se prête beaucoup moins aisément à l'iden- 
tification. La liste de Sésonchis contient une ville de A _^ D j^^ Q<ù > XATnr-p, 
qui est sans doute la même que celle de notre papyrus. Peut - être le .&&, qui 
forme la finale de sept des noms donnés par cette liste , ne remplit-il dans quel- 
ques-uns que le rôle de déterminatif; c'est, dans tous les cas, l'occasion de faire 
ressortir le peu d'importance qu'il convient d'attacher aux linguales dans les trans- 
criptions égyptiennes. Quoi qu'il en soit^ ni Zitphoth , ni Zatpatar ou Zatpatal, ne 
s'expliquent au moyen de la géographie biblique. La seule assimilation possible 
serait le nom relativement moderne de Safed ; mais elle présente d'autant moins 
de probabilité que Safed serait beaucoup trop au nord par rapport au territoire 
de la tribu de Juda, auquel parait se référer tout le groupe de villes dont il vient 
d'être question. 

Suite, lig. 5,6, 7. J^ 2 ^^ ^â Î^.T.Ti^^ 



BV pi) K pWl M l>i\OVpKA 

Ne connais-tu pas le nom de Khaouretsa 
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rTv ^ ^^ — V^}^] (w) r=îD5^ » nm ™ I L^ 

MTI U TO M ATn KA ei TAOTJÎl'q 

jm'esï dans le pays d' Aup , un taureau sur ses frontières , 

TA .... UAA CKI - or np - CTB - OT MHB 

le lieu de voir la mêlée des vaillants tous. 

. La construction de la phrase est claire et simple ; un petit nombre de remarques 
nous suffiront pour en déterminer la signification avec la plus grande précision. 

En parlant du pays de Khaouretsa , le texte dit que c'est : 

Un taureau sur sa frontière. 
Le mot KA, qui nomme le taureau, est déterminé par le phallus qui caractérise 
l'animal entier, et par la figure du taureau lui-même ; quant au mot taotjîi, c'est 
le copte TOîîi , finis y terminus » limes s aussi provincia^ nomos. Les textes hiérogly- 
phiques dans lesquels ce mot se rencontre sont d'ailleurs tellement concluants , 
qu'en l'absence du dérivé copte, le sens en serait tout aussi sûrement aperçu. On 
y trouve en effet à satiété l'expression élargir , agrandir les frontières (taotîîj) de 
l'Egypte ; de certains pharaons il est dit qu'ils ont porté leurs frontières où il leur 
a plu ; qu'ils ont frappé ceux qui ont violé leurs frontières. Osortasen I ayant éta- 
bli la frontière de l'Egypte à Semneh en Nubie, y fit graver une inscription portant 

que c'était la frontière méridionale (n ^^ S ) *• 

Chez les Égyptiens le taureau était l'image de la force ; une idée analogue a été 
attachée au bélier ; l'un et l'autre de ces animaux se précipitent tète baissée contre 
l'ennemi qui s'approche, et leur choc est terrible. Aussi Ramsès 11 est-il comparé , 

dans un texte militaire , à un taureau qui combat sur sa limite : r=TD 5f^ Q£iU-fl 

$ ex r-trn 

I D X III *^^^*> Conséquemment, l'intention de notre texte est de représenter les 
habitants de Khaouretsa comme une population belliqueuse et inhospitalière , se 
ruant avec fureur sur l'étranger qui l'approche; en effet, il ajoute que c'est le lieu 
de voir la bataille, la mêlée des hardis. Le mot qui exprime cette idée de mêlée , 

de carnage, est | X ^^^^hI-^ i i i, ckiov ; il se rencontre plusieurs fois au 

1 Denkm. 11 , p. 136 , en t. s Denlim. III , p. 166. 
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poème de Peotaour, où M. de Rongé l'a bien traduit. Une inscription mutilée dit de 
Menephtah Hotep-hi-ma : 

BT 2CApOT uq 2qMOY 2pOT CKIOY 

// n'a pas besoin de centaines de mille (hommes) le jour de la 

bataille. 

Les ^^ I U-fl^ I , à la lettre ceux qui sortent le bras , sont les actifs, les 
courageux, les adroits , ceux qui mettent promptement les armes à la main. La plu- 
part des langues ont des expressions analogues : n^ltûi vm , bras étendu , Hpin T , 
main fermée; xm/hwv vô/ioç, méUe, engagement, coup de main, etc. Nous rencontre- 
rons plus loin la même phraséologie , augmentée du signe du cœur comme détermi- 
natif, ce qui prouve qu'elle se dit non-seulement de la rapidité et de l'adresse de 
l'exécution , mais aussi de la décision, de la présence d'esprit. 

Nous apprenons conséquemment que le pays de 4]^i i i I i w^ I rv/v^ était 
peuplé par une race belliqueuse et vigilante, très-hostile aux étrangers. Il ne paraît 
pas que notre Mohar se soit hasardé à braver les dangers d'une excursion au milieu 
de cette peuplade inhospitalière , car son biographe se borne à lui demander s'il n'en 
connaît pas le nom. Ce nom peut se lire Khanouretsa ou Khaouretsa \ On avait d'a- 
bord cru y reconnaître Kinereth, Génésareth; mais, sans même tirer de l'inexactitude 
de la transcription une objection rigoureuse, on ne pourrait accepter cette identi- 
fication , par le motif que le nom de Kinereth était connu des Égyptiens , au moins 
depuis le règne de Thothmès 111 ; notre scribe ni son héros ne pouvaient l'ignorer ; 
ils l'auraient certainement reproduit sous une forme plus rapprochée de celle que 

l'usage avait déjà consacrée , ÎÎXÎÎÎ m I "^ .^ oiâ *• 



Il I A^ t^ , î)AOTpxA, peut se rapporter régulièrement aux ra- 
cines sémitiques ySfl et yiH , toutes les deux riches en significations variées. Si 
l'on ne s'arrête pas aux exigences d'une régularité grammaticale , dont l'observation 
n'a assurément pas été constante , on pourrait même songer à Q^IJin nùnn , Kha- 
rosheth des Nations , 'Apurùo rm rOvw , la ville de Sisara , général de Jabin , roi de 
Hazor \ Ce nom de Kharosheth des Nations semble indiquer une localité peuplée 

1 Brugsch. Geog. Il , pi. 25 , 5. Voir pour la 3 Voir ci-devant , p. 158. Cf. De Roucé , Sur 
forme hiéroglyphique dudéterminatif : Brugsch, divers Monuments de Thothmès III , p. 50. 
Recueil , pi. 27 , 1,7. 4 juges , ch. 4. 

2 Voir ci-devant, p. 121. 

2« 
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de races diverses , une retraite d'aventuriers , comme l'était le Khaouretsa des 
hiéroglyphes. 

UOTTI UAI p n (c) 2CA 

Viens donc vers l ' image 

M - CIMA Tr"K Pî)-A P2BOY 

(fe Sina; fais-moi connaître Rohob. 

Cette phrase , dont nous avons étudié la formule initiale ' , contient deux légères 

lacunes, l'une dans le mot que je transcris par | (H Jl*^^^^^ > cxa, l'autre dans 

le nom géographique, où j'ai cru pouvoir lire | ^^HH^ Iq£ï£I > ciima. Comme 
ces lectures ne sont pas rigoureusement certaines , je me dispenserai d'arrêter l'at- 
tention des lecteurs sur les explications qu'il serait possible de proposer. On n'a 
pas encore rencontré le mot cxa. déterminé parla momie, signe de permanence, 
de stabilité, d'identité. On sait que ce signe détermine les mots forme, institution, 
emblème, ressemblance, statue, etc. ; il pourrait dès-lors être question dans notre 
texte de quelque figure sculptée qui se voyait à Sina et que le Mohar a visitée. 
Serait-ce quelque idole dressée par les Jébuséens sur le mont Sion ? Devant la 
voyelle i, le passage de la dentale sifflante à la sifflante simple n'a rien d'extraordi- 
naire ; un égyptien a pu transcrire ]VTi sous la forme | ^^ H1 m i^ ; mais , lors 
même que le groupe serait complet , nous n'attacherions pas une grande valeur à 
ces conjectures. 

Dans I .-.^ jy lf\/vo , nous avons trop évidemment la transcription de 
3m , Rehoub , pour que nous hésitions à y reconnaître ce nom biblique , dont les 
Septante ont fait 'powjS. Une ville de ce nom est |citée par l'Écriture comme for- 
mant la limite septentrionale de la terre de Cbanaan , par opposition au désert de 
Sin,qui se trouve à l'extrémité méridionale \ Une autre ville de Roob dépendait de 
la tribu d'Âser\ La situation de ces villes bibliques n'est pas exactement connue. 
Si l'une ou l'autre devait être identifiée avec le Rohob des hiéroglyphes, il faudrait 
peut-être chercher Sina dans le Liban, et alors on songerait à Sinna, repaire de 
brigands mentionné par StrabonV C'est un point qu'il ne nous sera jamais donné 
d'éclaircir. 

i Voir ci-devant , p. 161, 181 et 168. 3 josué , ch. 10 , 38 , 30 ; 21 , 31. 

s Nombres , ch. 18 , 31 . * Geog. , L. 16. 
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Suitejjg. 8. ^^^ ^â J%^M]fln2M^^'^T/vl(w) 

"K BAITA l^AXp 

Reproduis Beith - Shaar 

ainsi que Karat - Aar. 

Le pronom ^m qui affecte ici le verbe n \ j\ n'est qu'une forme ampli- 
fiée de ^G^ ; la phrase est à l'impératif comme toutes celles qui précèdent et comme 
celles qui vont suivre. Nous avons déjà fait ressortir des exemples de cette singu- 
larité d'assez fréquente occurrence \ 

Quant au verbe ^ aU-fl» qo® ûous avons comparé, dans divers emplois, à XXl|, 

je renvoie à ce que j'en ai dit plus haut*. Dans le passage étudié, il remplit évi- 
demment la même fonction que dans cette phrase déjà analysée : 



« v-v^™ %ilîr ^'°\'r^^'à 



Je reproduis à toi le portrait d'un Mohar. 
Le sens du passage est donc parfaitement clair : le narrateur demande au Mohar de 
lui reproduire la physionomie des villes de Beith-Shaar et de Kerat-Aar. 



Dans l'un et l'autre de ces noms nous retrouvons la finale 1 ^T* a. » f^'''> que 
nous avons déjà rencontrée ' , et que notre scribe enrichit constamment du signe 
de la marche à reculons zv , comme s'il avait en vue le mot hébreu "inx , ah'ar , 

arrière. D'autres transcriptions donnent seulement 1^ , ar , ce qui est notam- 
ment le cas à propos du nom de la même ville de Beith-Shaar dans la liste des 
conquêtes de Thothmès III *. Mais ce monument donne aussi I^T* dans le nom 

de ']')*2^JlmT* '• La conjecture de M. de Rougé, que cette finale doit représen- 
ter le nom sémitique de Dieu , S(^, est extrêmement séduisante. Mais les scribes 
égyptiens ne paraissent pas^ comme je l'ai déjà constaté, avoir eu conscience de 
cette signification, car ils auraient, au moins quelquefois, figuré le déterminatif 
Dieu , selon un usage dont on peut citer beaucoup d'exemples dans les transcrip- 



i Voyez ci-devant , p. 153. ^ Db Rougé. Diyers Mon. de Tbotbmôs III , 

2 Ci-devant , p. 91 , 99 , 98 , 188 et 134. p. 60. 

3 Voir ci-devant, p. 187. s ibid. , p. 5?. 
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tions égyptiennes des mots sémitiques. On comprend très-bien , au surplus , que 
chaque touriste ait pu entendre la chose à sa manière , et commettre les mêmes 
erreurs que les Grecs k propos des mots égyptiens , comme par exemple lorsque 
Plutarque hésite sur la question de savoir si Maneros est un nom d'homme ou une 
invitation à la joie \ 



Quoi qu'il en soit de la signification du mot transcrit par 1 JÈ^T > ^^^^ signifi- 
cation n'a rien à faire dans le nom de J^']^ l)HnM-^Hl^ I /v tX\ , 
Beith-Shaar , où cette syllabe forme la finale de Shaar; on peut lire Shaal ; mais 
ni Beith-Shaar^ ni Beith-Shaal ne correspondent à aucun lieu connu de la géographie 
biblique , à moins qu'on ne les identifie à Beith-Shean , \\X^ nO , Septante Bai6<rflév, 
la ville aux murailles de laquelle furent suspendus les cadavres de Saiil et de ses 
trois fils ^ Beith-Shean , située à une heure et demie environ à l'oilest du Jourdain , 
a joui d'une certaine importance; au temps de Salomon, son territoire était placé 
sous l'autorité du fonctionnaire qui gouvernait Thaanak et Mageddo '. 

Il est remarquable qu'après Beith-Shaal , notre papyrus mentionne précisément 
les gués du Jourdain et la ville de Mageddo ; de cette circonstance nous pouvons 
conclure que, si Beith-Shaal n'est pas précisément Beith-Shean ^ il ne peut dans 
tous les cas en être fort éloigné. La seule difficulté qui s'oppose à l'identification 
des deux noms consiste dans la différence des finales , les hiéroglyphes ayant rendu 
le \ final par le son correspondant à S ; mais nous avons déjà noté cette même 
confusion dans les noms de Gabaon et de Gebel\ Les semi-voyelles ou consonnes 
liquides, l,n,my se remplacent quelquefois entre elles, surtout dans certains 
mots que modifie peu à peu le langage vulgaire ; n devient { devant /; il se change 
en r devant r, en m devant p , 6« m. Messala, surnom de la famille Valeria, dérive 
du nom de la ville de Me$sana\ Le grammairien Priscien nous apprend qu'il y 
avait chez les Anciens trois manières d'articuler la lettre / ; il nous serait tout aussi 
difficile de découvrir aujourd'hui en quoi ces trois manières se différenciaient que 
de nous expliquer la véritable nuance de la prononciation des sons/^ r, chez les 
Égyptiens*. Il est du reste fort remarquable que le radical hébreu y^^ être pai- 
sible , tranquille j qui entre dans la composition du nom de Beith-Shean (domus 
tranquillitatis) , est très- voisin de l^fcf , Hl^fc^, pûkr , félicitas, quies, tranquillitas ; 



i Traité d'Isis et d'Osiris, ch. 17. 
9 Samuel I , cb. 81 , Il et sqq. 

3 Rois, I, cb. 4^12. 

4 Voir ci-devant, p. 156, 157. 



5 SÂNÈQUE. De la Brièveté de la vie , 
Comparez Lympha , de Nv/a^. 
« Voir ci-devant , p. 8. 



cb. 13. 
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ce iBème radical passe à ]i^W et même à pi<7l£^ , ce qui démontre bien la mobi- 
lité de la nasale et sa tendance à passer au son { , précisément dans le mot qui nous 
occupe. 

Donc, sans affirmer bien positivement que le Beith-Sheal des hiéroglyphes corres- 
pond au ^i^n^S de la Bible , Scythopolis des Grecs , nous admettrons qu'aucune 
régie philologique ne s'oppose à cette identification ^ qui satisferait convenablement 
aux conditions de notre contexte. 

Beith-Shean a eu , ainsi que nous en avons déjà fait la remarque , une certaine 
importance ; tel était aussi le cas du Beith-Sheal des hiéroglyphes , qui figure non- 
seulement dans la liste des conquêtes de Thothmès III , mais encore au nombre des 
villes soumises par Séti I , d'après les inscriptions du sphinx de Qourna. A ce titre , 
cette place forte constituait un point intéressant d'excursion pour notre touriste 

égyptien. Dans la liste de Thothmès lll , la forme orthographique est J^ft 

BM m I ; toutes les voyelles disparaissent dans celle que donne le sphinx de 

Qourna, J^^^^ÛM I ù£^'' 

La seconde ville que nomme le paragraphe étudié est celle de JH | ^^^ 

1-m I t\.t^, littéralement Tarka-Aar on Tarka-Aal. Il est manifeste que le 

scribe a retourné ici le mot hébreu PHp, et qu'il faut lire ^^ I \f\ , comme dans 
le nom de Karta-Anbou , précédemment analysé*. Retrouverions-nous ici une ville 
de Keriath-El (CivitasDei), non mentionnée par l'Écriture? Pour qu'il en soit ainsi, 
il faut de toute force admettre que, selon la remarque précédemment faite, le 
scribe égyptien n'avait pas compris la signification du mot, puilsqu'il en a déterminé 
la dernière syllabe par le signe de la marche à reculons, et non par l'hiéroglyphe 
Dieu. 

Le seul nom biblique présentant quelque analogie avec la transcription égyp- 
tienne est celui de tianj;^ n^lp , Keriath-Jeharim , ville de la tribu de Juda , à 
peu de distance de Jérusalem'. Q^y? rnp signifie urbs silvarumj et ce sens n'a 
évidemment pas été entrevu par le scribe égyptien. Du reste il serait bien difficile 
de concilier la transcription égyptienne avec ce nom. Enfin , d'après la marche 
apparente du voyageur , nous ne pouvons pas encore le rencontrer aussi loin de la 



1 Denkm. III , 131 , a. 3 josué , cb. 15 , 9 ; cb. 17, 60 . etc. 

2 Voir ci-devanl, p. 197 et 198. 



i 
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• 

Galilée. La question de la situation et de l'identification de Keriath-El ou Keriath- 
Ah'ar reste, quant à présent, à l'état de problème insoluble. 

SuitH , page 22 , lig. 8 , et page 23 , lig. i : 

Les gués du Jourdain ^ leur traversée comment (est-elle) ? 

Nous retrouvons ici une formule que nous avons déjà étudiée dans toutes ses 

parties ; la traduction ne donne prise à aucun doute. Rappelons seulement que le 

verbe A^^I^t^, variante de Imâ^îs» passer, traverser^ s'est déjà rencon- 
tré exactement dans le même emploi, c'est-à-dire à propos de la traversée d'un 
gué*. Il s'agit ici de plusieurs gués pris collectivement > et, à ce titre, le mot 

', quoique affecté de la marque plurielle, est précédé de l'article singu- 



lier uy^y et gouverne le possessif singulier. 

Les gués dont il est question sont ceux de i'j I (E m (^2^ » Irtouna, Jerdon. 

Ici la transcription de l'hébreu ]TV est tellement exacte, que l'on ne peut hésiter 
à y reconnaître le nom du célèbre fleuve de la Terre-Sainte, le Jourdain, lop^omjç, 
en arabe El-Urdun. Encore de nos jours, ce fleuve est traversé à gué sur plusieurs 
points de son cours. Il existe notamment trois gués fort rapprochés l'un de l'autre , 
au voisinage de Beisan (Beith-Shean); le voyageur Robinson y passa à son retour 
d'une excursion à Tabakah-Fahil , où il a retrouvé les ruines de Pella ; l'eau était 
profonde et rapide , et les scheiks qui guidaient la caravane entrèrent dans l'eau 
pour mener les chevaux l'un après l'autre ^ Il y a quelque probabilité que le tou- 
riste égyptien fait allusion précisément aux mêmes gués. 

Régulièrement on devrait trouver après le nom du Jourdain les signes détermi- 
natifs de l'eau ; mais la suppression des déterminatifs et même l'emploi abusif de 
déterminalifs impropres ne constituaient pas des fautes contre l'orthographe; les 
scribes avaient une grande latitude à cet égard. On ne s'étonnera pas davantage 
de cette omission dans un nom que caractérisait suffisamment le déterminatif des 

localités étrangères, que de l'emploi de V seul , pour le groupe entier ^. 

de y ^ , la soif, pour ^^â , etc. 



1 Voir ci-devant , p. 106 et 131. s robinson. Abriss einer Reise, etc. ; Zeitsch. 

derD. M. G. VII, 61. 



Suite, ligne!. ^ 2^ ^ I 
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MMfWM J& J\ OO J^ 



TA-pî)"A n xim" cmm p gîîi 

Fais-moi connaUré Faffaire du trajet pour entrer à 



^^"^ZZZ^ O 4 t^ e^ W I 



UAKTA MTI ei-pq 

Makta qui est en outre de cela. 

ZT 1-A > CMM, est le copte cm , cimi , prœtergredi, prœierire, transire , pas- 
ser , dépasser , franchir. 



rm 
Exemple: ,^,^^'^=^7^^ ^^i^^o^^ 
J'ai traversé Coush. 



i^ ^^i^\i 



Or, non a Homme de ceux que tu as envoyés eux 

pc>tir passer jusqu'à moi, parlé à moi de ton état. 

C'est-à-dire : Des gens que tu as chargés de passer auprès de moi , aucun ne m'a 
parlé de ton état, cimi a la même acception : ;^t6u z\\ ^gu%ou mcimi e%o\ m 
ucoiT ereMUAT , personne ne pouvait passer par ce chemin \ 

AAAAAA Zi; l-A représente conséquemment le copte ^cimcimi, transitus, l'action 

de franchir un espace \ r-rr-i a m cja, entrer, pénétrer dans un lieu, nous est 
déjà connu', et le sens des autres parties de la phrase est de même suffisamment 
élucidé. 

Faisons remarquer seulement l'expression r^ 1 S! qui suit le nom de Makta ; 
c'est une formule que nous avons déjà rencontrée à la ligne 2 , page 22 de notre 
papyfus , dans la phrase : Je te parle des autres villes qui sont en outre d'elles , c'est- 
à-dire^ outre de celles dont il a été parlé précédemment ; cette phraséologie paraît 
correspondre au français en outre et à l'anglais moreover. C'est comme s'il y avait : 
Fais- moi connaître l'affaire du trajet pour entrer à Makta, dont il nous reste à 
parler. 

1 Denkm. II . 123. « Voir ci-devant, p. 150 et 185. 

9 Papyrus Anastasi V, 21 , 3. s idem, p. 173. 

3 St-Matthieu , ch. 8,28. 
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Il s'agit ici de la ville de ^^'«;:i::;6 fil i^ rMakta, qu'on a assimilée avec 
beaucoup de raison à Mageddo, nJ(D, Moy^^^w des Septante. Cette ville royale des 
Chananéens était , du temps de Thothmés III , une place forte considérable. Ce fut 
alors le point stratégique principal de la défense des peuples asiatiques confédérés 
contre l'Egypte. Thothmés III s'en empara et y fit de nombreux prisonniers *. 
Séti I la compte aussi au nombre de ses conquêtes, avec Sankar, Qodesh, les 
Shasu, Âsur, Hazor et Hamath'. Après la conquête de la Palestine, Josué donna 
Mageddo à la tribu de Manassé, quoique cette ville fût située sur le territoire d'Is- 
sachar '. Salomon la fit reconstruire* , et le malheureux Ochozias, roi de Juda , y 
mourut de la blessure qu'il avait reçue à la montée de Gour'. Enfin le. nom de 
Mageddo apparaît une dernière fois dans l'Histoire Sainte ; l'armée de Josias y fut 
vaincue par Nechao , roi d'Egypte , et Josias , percé de flèches, s'enfuit à Jérusalem , 
où il mourut. Au quatrième siècle de notre ère , la plafne fameuse de Mageddo est 
nommée par Eusèbe et par saint Jérôme nc^iôv tqc Ar/coSvoc .Aujourd'hui la bourgade 
de Ledjun (Le^todes Romains) cache les ruines de l'antique cité qui joua un 
rôle considérable dans l'histoire. 

Les inscriptions de Thothmés III , à Karnak , orthographient le nom de deux 

manières: ^.;z::;^i fi^H D£^ et TOv^^-^ il'Jfvnun. Au temple de Radesieh , la 
forme est î -^^ ^ 1 . Ces diverses transcriptions sont aussi régulières que 




celles de notre papyrus, .^t^:::^ ()H [i£^ 



M 



Sci». lig. I, 2. k^ ^™^T^ ^^V^ 



I 
I 
I . 



UMTK UOeap C!!ICAOT 

Tu es un Mohar habile 

U crita CZTZD fl O 

£^1 * I I ^7^ I I \mJûi 

U k"t"OT np CTB 

en ctctes de courage. 



Nous trouvons ici le pronom ^ combiné avec j^ , d'après un usage égyptien 
dont j'ai cité et expliqué plusieurs exemples \ Cette forme appelle d'une manière 



i Voir De Rougé . Divers Mon. de Tbotb- * Rois 1 . 9 . 15. 

mes III , p. 85 et 44. 5 Rois 3 , cb. , 37. 

2 DenlLm. III, 140. 6 Mélanges Égypt. II, Gloss., N« 95. 

3 Josué, cb. 17, 11. 
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particulière l'attention sur le pronom qui en est affecté ; elle se place au commen- 
cement des phrases. 

Le narrateur, s'adressant à son' héros, lui dit : Toi , tu es un Mohar r-rm w ^ 

^ Pri pour tous les actes de courage. Le groupe hiéroglyphique représente le 
copte cy^e, decet , licet, et signifie convenables apte, capable, digne. Notre papyrus 
répète plusieurs fois les expressions cIja c^îicaoy , uozxp cjîicaoy , scribe capable, 
Mohar habile \ Un autre papyrus parle d'un scribe habile pour tous ses travaux : 

On trouve aussi , et précisément à l'occasion du Mohar, l'expression corrélative : 



^v^kfli 



Habile comme scribe. 

Un littérateur s'adresse en ces termes à Thoth, le dieu de la science et des 
lettres : 

« Viens à moi t préside à mon destin , accorde-moi Vhabileté (c^^caot) pour tous 

» les travaux ; tes travaux valent mieux que tous les autres travaux ; celui qui s'y 

> exerce et qui est trouvé le plus habile en cela deviendra magistrat \ > 

•Ui II 
oi ^-^-^ , k"t"ot, actes, actions, affaires, choses^ travail. Le calendrier Sal- 

lier interdit en ces termes le travail à certains jours néfastes : 

/]t\ '""^ ^^^^^ ^ r-^^ ^^^37 a^ ra-o^o D 
Ne fais travail aucun en ce jour. 

On trouve aussi les expressions : 

aI ^ I I I »)^ m » fe travail de l'abeille * ; 

û I ^D I I I I ^^U-ZI ÏÏ? ! • fe travail des artistes ' ; 

J ^"^ 
JL £.11 I I» nulle chose, rien\ 

Nous venons d'expliquer l'expression *^ i ^^^^ , brave, actif, courageux • , 



1 Voyez noumment p. 14, S; 14 , 5, et 18 . 1. 6 pap. SaUier 3. p. 5 , 5. 

9 Papyrus Anastasi V, p. 8 , 4. 7 pap. Leide , 344, 3, il. 

3 Pap. AnasUsi I , p. 1 . 7. « Pap. SalUer III , 3 , 4. 

4 Pap. AnasUsi V . p. o . 4. 9 Ci-devant , p. 901 , S06. 

5 Pap. Sallier IV , 5. 3 ; Ibid. 30, il. 

n 
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qui est ici enrichie du déterminatif coeur, dont remploi est des plus fréquents dans 
les mots qui expriment des sentiments. La phrase étudiée se trouve conséquemment 
élucidée dans toutes ses parties. 

Suite.lig.2,3. /^l^i^^ra^Tufl El i^-^ ^ 

KU - TOY UOeAp UA - KAT - K p 

Est'%1 trouvé un Mohar semblable à toi pour 

CKA p eA~T n UApiMA p 

marcher au-devant des soldats , le Marina au- 

2P " K p CATI 

dessus de toi pour lancer la flèche. 

Grâce aux études qui précèdent et aux analogies coptes, nous pouvons très- 
aisément nous rendre compte du sens de ce passage ; nous n'avons plus rien à 
dire, en effet, ni du verbe ku, trouver', ni de la particule de comparaison ua- 
KAT*, ni de p-ep, au-dessus, supérieur*, ni de p-eA-x, devant, au-devant\ 

Quant au verbe de mouvement ^élûml-A * cka , qui est d'assez rare occur- 
rence dans les textes jusqu'à présent connus, il nous est resté dans le copte cuik, 
aller , d^où cciik I)A2^6h , ire ante, prœcedere. 

^ 2^ %^^ y cTi , copte coxe , cAt , est trop bien connu dans le sens sagittare , 
lancer la flèche, pour qu'il soit utile de nous y arrêter. Au besoin , un seul exem- 
ple suffirait à établir ce sens ; je l'emprunte au Rituel funéraire : 

Je suis le lion "5f^ ^^ c=i ^ i 1-fl J\\ h— 

np U HT AT CA+-Mq 

sortant avec Varc , et il lance la flèche. 

On doit reconnaître que le sens du passage étudié est des plus manifestes. Après 
avoir dit que le Mohar est expert dans les actes de courage, le narrateur renchérit 
sur le compliment : Trouve-t-on, ajoute-t-il, un Mohar semblable à toi pour mar- 
cher à la tête des troupes; un Marina supérieur à toi pour lancer la flèche ? 

Nous n'avons donc qu^à examiner le titre de Marina dont se sert ici notre 
scribe. 

i Voir ci-devant, p. 22 , 149 et 150. 3 Id. p. 117 , 121 , 127 , etc. 

« Id. p. 108. 4 Id. p. 54 et 66. 
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Ce titre est évidemment une transcription égyptienne du chaldéen ^Hb, augmen- 
tatif de Ib, fc^^, maître, seigneur, comme pT de 31. Daniel, qui écrivait à 
Babylone , se sert des expressions : "JOlQ t*1Q , D(minus regum ; tt^Dfef tHD , 
Dominas cœli. Dans le Targum , il remplace ^311» : >^iia 3T pour 1i^3lt< bnj. 

Le groupe "l^ i l'i m>lT(^» Marina, déterminé par le signe de Tidée 
seigneur, chef, se rencontre encore une fois dans notre papyrus, mais on ne l'a 
encore trouvé dans aucun autre texte. Aussi est-ce avec une vive satisfaction que 
je l'ai remarqué dans une phrase précieuse que M. Harris, d'Alexandrie, a bien 
voulu copier pour moi sur l'un des papyrus de sa collection. Ce document sans 
rival , qui contient cent treize grandes pages d'une écriture magnifique , se rapporte 
au règne de Ramsès III, et contient, entre autres sujets, un récit de l'histoire de 
ce glorieux pharaon. Il fournira la solution des problèmes les plus intéressants de 
la géographie de l'Asie à celte époque reculée , et l'on y trouvera en outre des 
renseignements historiques d'inappréciable valeur. Malheureusement et comme par 
une sorte de fatalité qui pèse sur les destinées de la science égyptologique , ce docu- 
ment, ainsi que tant d'autres, est inaccessible à l'étude. Qui sait s'il ne sera pas 
perdu pour la science, comme l'a été le papyrus des dynasties émietté au Musée 
de Turin? Aux grands services qu'ils ont déjà rendus à l'égyptologie , les gouverne- 
ments de Prusse ou des Pays-Bas, ou ^administration .du Musée Britannique, 
devraient se hâter d'en ajouter un nouveau et plus important encore, en faisant 
l'acquisition de la collection des papyrus de M. Harris pour la livrer incessamment 
à l'investigation des savants. Il est regrettable qu'en pareille matière on ne puisse 
parler de la France , où l'on ne trouve jamais d'argent pour ces sortes d'achats , 
et encore moins d'hommes de science et de bonne volonté pour les mettre à la dis- 
position du public. 

On lit dans ce manuscrit l'énumération des immenses richesses dont Ramsès III 
gratifia les principaux sanctuaires de l'Egypte. Un chapitre se réfère à Héliopolis 
et donne le tableau de la population attachée soit au service des temples, soit à la 
garde et à l'exploitation des propriétés territoriales*. Entre autres items, il est 
question de : 

Uile de RamsèS'hik'an'Se-onkh'to , qui est sous les ordres du grand architecte 
Hora * ; , 247 

officiers , fils de chefs , Marinas 

1 Le total de cette population pour Héliopolis s'élève à 12364 personnes. 
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des Hébreux, gens résidant , qui sont en ce lieu. . . 2083. 

Ici le titre de Marina est affecté du signe des races étrangères , et nous voyous 
que des fonctionnaires de ce nom commandaient aux Aperous, c'est-à-dire à ces 
mercenaires étrangers dans lesquels j'ai reconnu les Hébreux *. Il était en effet tout 
naturel de leur imposer des chefs comprenant leur langage, sinon précisément de 
leur race. On objectera sans doute que l'Exode a précédé le régne de Ramsès III , 
mais j'ai été au-devant de cette objection , à propos de l'inscription d'Hammamat 
qui mentionne aussi des Hébreux sous Ramsés IV. Non-seulement il est vraisem- 
blable que tous les Hébreux ne purent répondre à- l'appel de Moïse, mais il résulte 
en outre des circonstances mêmes relatées par la Bible qu'il fallut toute l'énergie 
de Moïse pour les décider à quitter l'Egypte* , et qu^un grand nombre d'entre eux 
se la rappelèrent avec d'amers regrets, au milieu des privations et des souffrances 
qui les assaillirent dans le désert. La race juive est immuable ; elle s'attache avec 
une indomptable énergie au sol qui fournit de l'aliment à son génie pour le négoce ; 
la persécution et l'intolérance ne l'arrêtent ni ne l'entament, et, de nos jours, elle 
prospère et se multiplie sous l'oppression des races barbaresques , comme sous les 
lois égalitaires et libérales de la France. On retrouverait aujourd'hui des Juifs ex 
mnni natione quœ sub cœlo est, comme il s'en rencontra à Jérusalem, longtemps 
avant la conquête romaine et la dispersion de la nation'. A l'époque patriar- 
cale comme sous Hérode , l'Egypte était le refuge habituel des populations 
syriennes chassées par la persécution ou par les fléaux , et de tout temps les 
Égyptiens apprécièrent et payèrent à un haut prix les services intelligents des indi- 
vidus de la race sémitique. Les papyrus de l'âge des Ramessides mentionnent les 
esclaves syriens (Pe-Khari) *, et ceux de la race sémitique (Pe-Amou) % bien des 
siècles avant Aristophane, le premier des écrivains classiques qui les ait mis en 
scène. Les caravanes ismaélites, qui traversaient la Palestine dés les temps 
d'Abraham, n'hésitaient pas à se charger de cette marchandise humaine de place- 
ment si facile sur les rives du Nil. 

Notre texte semble attacher au titre sémitique de Marina une idée de vaillance 
et de capacité militaire. Dans le second passage où il en est question, le narra- 

1 Voir Mélanges Egypt. I : Les Hébreux en 3 Actes . chapitre 3. 



Egypte _^ 

2 Ne te parlions-nous pas ainsi en Egypte : égypt I p 18 

Retire- toi de nous , que nous servions les Égyp- 
tiens. (Exode, ch. 14, V. 12.) — Nous étions ^ Denkm. III 
mieux en Egypte. ( Nombres, ch. 11 , v. 18.) 



4 Pap. Hiérat. Leide, 1, 359. Voyez Mélanges 
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leur dit qu'il frappe les étrangers de stupeur au moyen de ce nom de Marina. C'est 
aussi le même mot,pD, que le Targum emploie dans la traduction de l'expression 
rmnSQ a^^t^ mn^ , Jehovah , homme de combat. 

UAKI 21 TA U0T"0TT U 

Fais attention au gouffre, dans 



m:^ T ]^Zm ^ ïïlon iij3 2 n ^ 

îyATITA IJ . . . . UZ 2000 Ue2"TOT 

le précipice de profondeur de coudées WOO , rempli 

® o I I I ^-^^ 1 I Ml 

M TijOTT App"OT 

d^ roches et de cailloux, 

M^^r-^ .-^.^ signifie curam gerere , soigner, prendre garde, faire attention. 

On trouve ce mot à satiété dans un titre ordinaire des pharaons , ''- n ^^zi:;^ £® 

j^ ^ ^ ^ è^, {celui qui) prend soin de r Egypte et châtie les nations. 
Il est dit, avec le même mot : 
Sa vaillance garde V Egypte * ; 
Le roi prend soin de ses soldats * ; 
Isis prend soin de son frère \ 
Une inscription invite tout prêtre entrant au temple de Tum d'Héliopolis à 

prendre soin de cette image \ 
Un scribe écrit à son supérieur : 

J'ai eu soin de faire toutes les commissions {que m'avait données 

mon Seigneur). 
uxK était une invitation à faire attention en cas de danger. C'est ce que dé- 
montre un passage du papyrus d'Orbiney, qui raconte les dispositions prises par 
Anepou pour tuer son jeune frère. La vache conductrice du troupeau crie à ce 

dernier : ^^^ ^ ^ , Prends garde ! { ton frère aine se tient devant toi pour te 
tuer)\ 

< Denkm. Abtb. III, 139. ^ Sharpb. Egypt. Inscr., pi. il. 

2 Ibid., 195. spap. SaUierl, 4, 6. 

3 Pap. Mag. Harris , pi. VIII, 11. 6 pap. d'Orbiney, 5, 8. 
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C'est précisément le même cas dans notre texte, et il s'agit de prendre garde à 

une ZXXic^ui^ y c'est-à-dire, d'après la composition du groupe qui est déterminé 
par les signes des choses creuses on profondes et des mots de topographie , à un 
creux rempli d'eau , un abîme , un gouffre. Ce mot ne s'est pas encore rencontré 
dans d'autres textes. 



w 



Ce gouffre formait le fond d'un précipice que le texte nomme ici ï^ 

\, nniD , jyATiTA. Ce mot rappelle le radical q ^ \^^ , n^xr , analogue k 

rhébreu DIlB'", frapper, tuer, briser, trancher, détruire. On voit, d'après les 
déterminatifs, qu'il doit être question d'une faille de rochers, d'un ravin pierreux. 
On pourrait aussi le comparer à l'hébreu lU^, ^11!/, vastitas , vastatio, d'où 
milUT, la dévastée, la dMruite', qualification prophétique donnée par l'Écriture 
à Babylone. 

Le même groupe se rencontre dans la description d'un autre chemin précipileux, 
à la page 24, ligne 3, de notre papyrus, mais avec une orthographe un peu diffé- 
rente : ÛM^^w I 1)1 \> » îîiATipTA. « Les précipices, dit le texte dans ce pas- 
sage, sont d'un de tes côtés , la paroi du rocher de Vautre. » Il est manifeste qu'il 
est question d'un chemin tracé sur le flanc d'une montagne rocheuse , présentant 
d'un côté une suite d'abîmes menaçants, et de l'autre le flanc du rocher. Celte 
description exacte frappera quiconque a parcouru les sentiers escarpés des hautes 
montagnes. L'introduction du signe .^^ , aou p, entre les deux dentales, est diffi- 
cile à expliquer ; il est vraisemblable cependant qu'il s'agit d'un mot sémitique que 
le Mohar a répété sur ouï-dire et sans en avoir une connaissance parfaite , et , dans 
tous les cas, c'est un nouvel indice du peu d'importance qu'il est permis d'attribuer 
aux linguales. 

Le précipice dont parle la phrase analysée était profond de 2000 coudées : 
C'est M. BVugsch qui a, le premier je crois, signalé la valeur de TT\ , profond. 



profondeur. Ce groupe a pour principaux corrélatifs ^^Ji , ka, long ou haut, 
0TCI3, large*. On lit dans la stèle de Kouban que Ramsés II fit 



ei^PS, 



creuser ; 



i Ps. 127, 8. 2 Voir une série d'exemples ; Zellsch., fur 

Àeg. Spr., 1864. p. 44. 
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\]n réservoir de coudées ISO en profondeur. 
Dans one inscription rapportée par Champollion , le dieu Ptah dit à Séti I : 

Je fonde pour ta demeure une fondation sur la terre à profondeur grande. 
D'autres exemples tout aussi concluants pourraient être cités encore , mais ceux- 
là nous suffiront. Le radical Ml ou Tl\^ est compliqué, dans notre texte, du 

délerminatif n , qui appartient à un mot de valeur spéciale , TTvo n » employé ici 
arbitrairement pour sa valeur syllabique ; peut-être cependant n figure-t-il dans 

notre groupe comme déterminatif des idées trou , endroit creux. Quant à ^^j , ce sont 
des déterminatifs très-naturels de l'idée creuser, rendre profond. 

Un autre fait d'orthographe abusive consiste en ce que le scribe a écrit .'^. au 

lieu de ^, pour ue, coudée, copte ua2. 

Le précipice que notre voyageur a eu à traverser était, dit le texte , rempli de 

©^ o III ei Oe ^-i.^,. I I |||. 

Par ces denx groupes sont désignées deux espèces de pierres. La première , 

"^inT f Ti^oTT, n'est mentionnée que par notre papyrus; nous l'y retrouverons 
une seconde fois dans un passage entièrement semblable (p. 24, 2). En comparant 
les deux déterminatifs dont l'écrivain a fait usage à dessein dans deux mots consé- 
cutifs, anni et m, on conçoit sur-le-champ que dans le premier cas il s'agit de 
pierres de quelque grosseur, et dans le dernier, de pierrailles, de cailloutis. Cette 
circonstance, la seule à laquelle nous puissions avoir recours jusqu'à la découverte 
de textes plus explicites , m'avait porté à voir dans les rv^orr les pointes de rochers 

faisant saillie et rendant le chemin raboteux et inégal, et, dans les T^. "^^^^ "^m» 
App"oY, les pierres roulantes qui glissent sous les pieds et rendent la marche si 
difficile et si dangereuse '. 

Dans le second passage de noire manuscrit, le dernier groupe est orthographié 
^^rr'i'^in , c'est-à-dire que rT^i y remplace ■^. Très-certainement on ne 

1 Voyez Les Inscriptions des mines d'or, p. 25 ; signifie : enfoncer des fneux , faire les premiers 

Stèle de Kouban, lig. 21. travaux pour asseoir les fondements d'un édi- 

a Champollion . Mon. , p. 149. Le verbe _0__ 3 ^^.^ p^^ ^^ j,^^.^ ^ ^ 
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peut lire dans un cas amurou, et dans l'autre, arourou. m n'est ici qu'un son 
voyelle comme dans tant d'autres cas, et la lecture du mot doit être aota; j'y 
reconnais le copte aa, calculus, petit caillou; Vr antique a disparu dans le dérivé 

copte de [jl^oniD, Awp, pierre, devenu ciiiie. 

Au Papyrus Magique Harris on trouve la forme --j^rT^i'^T^ ™, aota"ot. 
Le mot se rencontre dans un passage dont je n'avais pas complètement saisi le sens 
dans tous ses détails \ 11 s'agit d'une formule de conjuration destinée à préserver 
un voyageur des dangers qui peuvent l'atteindre sur l'eau ; le texte s'exprime en 



ces termes : Viens à moi, 6 Seigneur tles Dieux, détruis pour moi tous maux Ç^-i^^\), 
tout péril (^* _^ cd-rs) » qui viennent du fleuve ; 



Fats - les pour moi comme cailloux sur la terre. 

Ce qui revient à dire : Fais que je voyage sur Veau avec la même sécurité que sur 
le cailloutage des chemins. 

Les voyageurs qui ont visité la Syrie et la Palestine s'accordent parfaitement avec 
notre touriste égyptien sur les détails qui concernent les chemins. C'est ainsi que 
M. de Lamartine parle de • ces lits de torrents qui servent de sentiers, et qui sont 
» pavés de pierres roulantes ; de temps en temps s'y rencontrent des blocs de granit 
' arrondis qui seraient infranchissables , et qu'il faut contourner dans des interstices 
» à peine aussi larges que les jambes de la monture; » et ailleurs , « de ces roches 
> pointues et luisantes qui forment les seules routes de Syrie , et sur lesquelles on 
» n'oserait risquer aucune monture en Europe. » 

De quel défil;'' de rochers, de quel abime s'agit -il dans cette description? 
C'est une question à laquelle je n'essaierai pas de répondre ; l'essentiel est de 
rendre hien nettement et bien complètement le sens du récit. Les voyageurs et les 
géographes en feront ensuite, sur les lieux, les applications possibles. 

Suite, ligne 4. ^^^^ ^(fl^WuLl 

ipi •• K COTABAB 

Tu fais un détour. 



^ Je me propose de publier une note sur les points de détail de ma traduction du papyrus 

rectifications que les progrès de la science me en question, 

permettent aujourd'hui de faire sur quelques s PI. IV, 6,7. 
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Dans le groupe ï o 1^*^ ^ C— /i , dont od n'a pas trouvé et dont on ne 
trouvera probablement pas un second exemple, je reconnais Thébreu 33D, ctr- 
cuirey circumdare, convertere, ambire. Ne pouvant obtenir un passage libre sur 
le territoire de Tldumée , les Israélites se détournèrent pour contourner le pays 
d'Edom : tUIlt^ y^H r\^ 23dS \ De même notre Mohar , qui avait à franchir un 
passage des plus périlleux , a fait un détour probablement en contournant la mon- 
tagne. Le narrateur obéit ici à sa manie d'imitation sémitique. 

Suite, ligne 4. ^'^C ^=^ A I^^ ^^ "^ 
2CA " K TA nixe ipi " K 
Tu saisis Varc ; tu prépares 

np2CA Z\ GUZ K 

le fer à . la gauche. 

La première partie de la phrase a déjà été rencontrée ; la traduction tu saisis 
l'arc n'a pas besoin d'être justifiée. Dans la seconde partie , le texte dit que le 
Mohar fait une certaine chose à sa gauche. Ici le mot gauche est exprimé par le 

groupe I ^^x.^w^ , GUZ , que j'ai démontré avoir la même valeur que T J /*— fl , 
la gauche^. Ce mot pourrait bien être d'origine sémitique; du moins l'arabe pos- 
sède celui de rmt^tt^ , et l'hébreu ceux de bXQD et St^btt^, qui ont le même sens. 
M. de Horrack l'a heureusement rapproché de'Aerfuïx, expression qu'Hérodote rap- 
porte comme désignant dans la langue éthiopienne ceux qui se tiennent à la 
gauche du roi*. 

Quoi qu'il en soit de la valeur de ces rapprochements , il est bien certain que 



est l'opposé de p^^ n. Des dissertations étendues ont démontré 
que ce dernier groupe signifie la droite et non la gauche , comme l'avait cru Cham- 

pollion*. Conséquemment P^yi ^ n est bien la gauche. 



KT 



La chose que le Mohar fait à sa gauche est exprimée par le groupe 

I , np2CA, encore un mot qu'on ne trouve pas ailleurs. Si le scribe ^ptien 



« Nombres, ch. 21 , 4. 4 Voir les Inscriptions des Mines d'or , loc. 

2 Voir Inscriptions des Mines d'or, p. 33 et cit., ma lettre à M. le docteur Lepsius : Zeitscb. 
sqq. fur »g. Spr. 1865 , page 9 , et la réponse de 

3 Rev. Archéol., 1862 , II , 368. M. Lepsius , page 12. 
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avait voulu transcrire l'hébreu 7^3, il n'aurait pas choisi d'autres signes. Depuis 
sa découverte , le /ier a été le type de l'arme qui frappe et qui tue. Le Pentateuque 
emploie le mot fer dans le sens d'instrument tranchant'. 

Quant à l'idiotisme faire fer , pour : préparer, disposer, manier , mettre en œuvre 
une arme quelconque , il serait tout-à-fait dans le génie de la langue égyptienne an- 
tique, qui se sert des expressions : faire encens , pour offrir Vencens; faire chemin, 
pour voyager; faire femme, pour être marié, etc. 

Les Égyptiens de l'époque pharaonique avaient emprunté les noms sémitiques 
d'un certain nombre de pièces d'armure et de combat. Nous avons déjà rencontré 
le char (rODID) ; plus loin nous trouverons le carquois (mswt<) ; je puis encore 

citer le glaive, ,-5--, I °^ l (^'^ri), un instrument contondant, ^^ | ^^^ l 

(mo); leDjerina,^^ I SS^ sT» était aussi de provenance araméenne ou 
chaldéenne. Il n^y aurait donc rien d'étonnant qu'un touriste égyptien, imbu 
du goût de la couleur locale^ se fût servi du mot bPS dans l'une de ses acceptions 
bien constatées. On conçoit toutefois que la signification que je propose pour l'ex- 
plication de la phrase égyptienne n'est pas complètement assurée , et qu'elle ne 
pourra l'être que lorsqu'on sera bien réellement maître de la valeur du groupe 
np2CA. 

Saité. ligne 4. V^ 4^W^ \ iSM ! î^^ î 

TY - K UAA MO Oep"OT MqpOY 

Tu fais que voient les chefs bons. 

L'intention la plus certaine de cette phrase , dont tous les groupes sont trop 
connus pour réclamer aucune dissertation spéciale, est que le Mohar, s'étant préparé 
pour le combat , s'est montré sous cette attitude martiale aux chefs de la peuplade 
dont il avait à traverser le territoire pour contourner le passage difficile dont il a 
été question dans le passage précédent. Et, en effet, le texte consécutif explique 
très-nettement que ces chefs en furent intimidés et ne se hasardèrent à aucun acte 
d'hostilité. Cependant, si l'on supposait que le pronom ^<=:;^ a été omis par le scribe 

au bout de la ligne, après 6<=> | , le sens serait : Tu montres aux chefs tes beautés, 
ce qui serait une manière égyptienne d'exprimer l'idée : ta vaillante et noble attitude. 
Mais la première explication, qui prend le texte tel qu^il est écrit, doit nous faire 
renoncer à la seconde. 

i Deutéronome . cb. 19, 5; ch. 35, 5. Cf. Samuel II , ch. 23, 7, etc. 
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ipi " TOT 

Leur œil 
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KAMM 

s'affaisse 



ei TOT - K 

à ta main. 



Nous rencontrons ici la forme pronominale combinée avec ^P , dont nous avons 
déjà cité quelques exemples \ Elle est à la troisième personne du pluriel et se rap- 
porte aux chefs bons nommés précédemment. Leur œil ne peut supporter Taspect 
imposant du Mohar préparé à combattre : il s'humilie, s'abaisse, s'affaisse à la 
>nain du Mohar , c'est-à-dire par l'acte du Mohar. ^^ n'est qu'un support du 
pronom personnel , comme c'est le cas si fréquent du copte tôt. Exemple : 
TeuoYcoîa e mat eoTUHmi m tot-k, volumus videre signum a te^. Dans l'an- 
cien égyptien comme dans la langue dérivée, le pronom complexe possède une 
énergie remarquable, en ce qu'il spécialise en quelque sorte non pas seulement la 
personne, mais encore l'organe même de l'action. 

^^^•,^® ^^ > KAMM , est le mot qui indique l'affaiblissement , la perte du 
mouvement et des forces , la paralysie. J'ai déjà consacré à ce groupe une étude 
assez détaillée'. Les expressions bras affaiblis , paralysés , main affaiblie , abondent 
dans les textes , et le mot employé est constamment kamm \ Je citerai deux 
exemples qui seront à eux seuls suffisants pour lever toute difficulté. 

Le papyrus d'Orbiney raconte que Baïta pratiqua sur lui-même une affreuse mu- 
tilation, après quoi 

il fut à s'affaisser, il fut à se trouver mal. 
Dans un papyrus inédit de formules magiques , appartenant au Musée de Turin , 
on lit cette injonction : 

Qu'il ne s'élève pas en haut , qu'il piétine en bas; 

KAMM AU - IJt)T 

affaiblissement , pas de force ! 
Le copte a conservé o*hm , mollis. 



i Comparez , ci-devant , p. 83, 134 , 141 , 151, 
153 et 190. 
sst-Mattbieu. cb. 12, 38. 

3 Voyez Pap. Mag. Harris , p. 185, 171 et 173. 

4 Pap. SaUier III, 3, 10; Ibid., 4, 11; Pap. 



Mag. Harris, pi. b, 7, etc., etc. Voyez encore 
Pap. Anastasi II , 3 , 2 : Les chefs des pays ré- 
voltés se soumettent 
5 Pap. d'Orbiney, pi. 8. 1. 
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I III 



Suite, ligne 5. ^àl^ fc \à ^\^È^\^ ^ 

Esclave, du chameau (au) 

Mohar pour manger I 

Les premiers groupes de ce passage paraissent entièrement étrangers à la langue 
égyptienne ; je les considère comme de Thébreu transcrit en égyptien par le procédé 
syllabique. Contenus par l'attitude belliqueuse de notre héros, les chefs indigènes 
lui ont probablement offert un régal de leur choix , et le Mohar aura pu retenir les 
deux expressions principales de l'ordre dorrtié par l'un d'eux à cette occasion : 7DJJ 
137; ces deux mots, on les entendrait encore prononcés à peu près de la même 
manière dans les mêmes localités. Le chameau est nommé en hébreu Sd;;, gamal; 
l'égyptien, qui n'a pas de ^, a dit kamaol, ce qui correspond très-bien à la pro- 
nonciation copte et arabe, xauoya, ctauata. Quant au mot 137, abad, ser- 
vus, ministrare, l'égyptien en a fait ahata ou abat y car 'les syllabes ne comptent 
souvent que pour leurs initiales dans ce système de transcription ; on sait d'ailleurs 
que l'égyptien ne possédait pas de signe exprimant le son d. 

Le chameau, inconnu dans l'ancienne Egypte^ était commun dans la Palestine 
depuis l'époque patriarcale. Eliézer emmena en Mésopotamie dix des chameaux du 
troupeau d'Abraham*. Les chameaux des Madianites et des Amalécites étaient tel- 
lement nombreux que l'historien sacré les compare au sable de la mer \ 

On sait que la chair des jeunes chameaux est aussi délicate que celle du veau, 
et que le lait que les chamelles fournissent en abondance est d'un goût agréable ; 
on en fait du beurre et des fromages. Pline prétend que le la[t des chamelles est 
surtout excellent lorsqu'on le mélange de trois parties d'eau *. 

S'il s'agit bien du chameau dans le passage étudié, il faudrait en conclure que le 
Mohar ne s'est pas rencontré en cette circonstance avec des Israélites. Dans le 
système de chronologie qui fait de Ramsès II le pharaon de Moïse, système qui 
s'appuie sur des raisons philologiques et sur des rapprochements d'une grande 
valeur*, il est évidemment nécessaire de repousser l'Exode et la conquête de la 
Terre-Promise à une époque notablement postérieure aux événements racontés par 



i Genèse , cb. 24 , 10. ^ Voir les Hébreux en Egypte, Méiang. Égyp- 

2 Juges, cb. 7, 12. toi. I, p. 42; Ramsès et Pitbom, Mélanges 

3 Livre XI , cb. 41. Égypt. II , p. 108. 
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notre papyrus. La viande du chameau était interdite aux Israélites par les préceptes 
du Lévitique, car cet animal avait été pris par le législateur hébreu comme type 
des ruminants impurs pour la nourriture, par le motif qu'ils ont l'ongle divisé*. 

Mais les anciens Arabes ne se faisaient pas les mêmes scrupules ; ils se nourris- 
saient de la chair et du lait du chameau *, et engraissaient ces animaux pour les 
sacrifices*. Le poète comique Antiphane, cité par Athénée*, racontait qu'un cha- 
meau rôti fut servi tout entier devant le Grand-Roi. Dans plusieurs de ses festins , 
Héliogabale fit également figurer la chair de cet animal. 

Un repas de chair de chameau devait être une curiosité intéressante pour un 
touriste venu des rives du Nil. Les Égyptiens des temps pharaoniques ne paraissent 
pas , en effet , avoir jamais porté leur attention sur le chameau , qu'on ne voit nulle 
part figurer parmi les animaux variés et quelquefois même imaginaires, représentés 
en grandi nombre dans les peintures de certains hypogées; le cheval, l'àneet quelque- 
fois le bœuf, leur servaient exclusivement de bêtes de somme et de trait. Au temps 
d'Adrien, le chameau se remarque sur quelques médailles du nome d'Arabie. 
Ptolémée Philadelphe, pour exciter la surprise des Égyptiens, leur fit montrer sur 
le théâtre un chameau de Bactriane, entièrement noir, dont les spectateurs eurent 
une si grande peur qu'ils furent sur le point de s'enfuir *. 

Suite, lignes// ^%^ ^^^ ^^T^'u.ai 
ipi - K pAM uoe^p 

Tu le fais un nom de Mohar , 

MHB CMMI * OT M TOUpA 

de chef des capitaines de VÉgypte. 

Nous venons de parler de la fonction du verbe S , dont nous trouvons ici une 

application nouvelle*. -'^^^Il i^ , faire un nom, devenir renommé , est analogue à 

^ ^ n » /i»»^^ femme, être marié. 

La phrase ne présente pas de diflBcultés. La fonction de j;^ 7^ ^ ,* cmmi , 
constituait dans la hiérarchie des emplois militaires un grade inférieur à celui de 

\K , ou général, et supérieur à celui de p'^î.-iï^i , ou sous-officier. On conçoit 

« Lévitique , ch. XI . 4. Deuteron., ch. XIV, 7. 5 Lucien de Samosate , Prometheus in vérins , 

2 Diodore, Liv. II , ch. 54. ch. 4. 

3 fbid., liv. ni. ch. 43. 6 Ci-devant, p. 218. 
* Deipnos.,L. IV. 
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qu'une assimilation exacte n'est pas possible , et que l'expression capitaine n'est 
adoptée par moi qu'à cause du sens général qu'elle comporte. Il y avait des cmmi 
dans la cavalerie ou les chars, et dans l'infanterie*. 

Suite, lignes 6. 7. l.\ Z.È "=" Ik ^'ki'kTT 
Devient ton nom comme Kadjarti , 

n oep M Acp u-xp KU 

le clkf d ' Assur , depuis que rencontrèrent 

cor TA ex - OT u i>MiJor n bka 

lui les hyènes au milieu de la gorge 

21 TA KAOTT MA2A - TA U 

sur le défilé infesté de 

îyACOT KAHOr J>pi IJ6 BAA - OY 

Shasous, cachés sous les arbres. 

Un petit nombre de remarques philologiques nous suffiront pour acquérir la 
connaissance parfaite du sens de cette phrase. Nous parlerons en premier lieu de 

la préposition ^ <=> , qui possède les acceptions par s depuis, lorsque , à cause de, 
par le motif que , ilal. giacchè. 

On lit dans un papyrus du Louvre que ceux qui sont dans la tombe poussent 
des cris de joie, ceux qui sont dans le cercueil se réjouissent, 
& 



o o 



I I I -^ 
parce qu'ils ont vu le fils d'Osiris. 

Rien n'est plus fréquent dans Tes textes que l'expression <^ ^^£^q, depuis 



le temps y depuis l'époque de ; ^ \^ signifie auparavant, autrefois, <=> 



i Champollion» Not. Man. , p. 497 ; Papyrus 7 ; Pap. Leide , 346 , pi. 7» 7 ; Pap. Ss^lier III , 

Ânasiasi III , pi. 6 . 3 ; Pap. AnasUsi V , pi. 23, pi. 7, 1 ; pi. 8, 6 . etc., etc. 
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I ^^^, depuis que tu étais à la mamelle'. Nous trouverons plus loin : 
depuis ta naissance. Avec le sens par, au moyen de, on trouve les phrases : 

Le fleuve par lequel {^) tu naviguas * ; 

Le vent par lequel {^) tu es conduit * ; 

Le sol par lequel (^) tu t'avances vers moi \ 

Le conte des Deux Frères raconte qu'Anepou , voulant secourir Baïta évanoui, 
ne put traverser le fleuve , 

u xp M6IJ uce - or 

à cause des crocodiles. 

Dans ces diverses acceptions , les scribes employaient indifféremment <ê> ou 

Nous avons vu que }\ pouvait être sujet ; mais, dans ce cas, il précède le 
verbe*. Ici il suit le verbe ku, trouver, qui a dès-lors pour sujet le collectif 

"^^ xj]]^ III , les hyènes, une troupe d'hyènes. Il s'agit de plusieurs de ces 
animaux , car le texte consécutif parle des dimensions considérables de quelques- 
uns d'entre eux. L'exploit qui fit du chef d'Assur, Kadjarti, un personnage célèbre 
par son courage et sa présence d'esprit , consistait sans doute en ce qu'il avait tué 
un certain nombre d'hyènes dans des circonstances difficiles. 

;2^ crz3 > ujjMMOT, est le thème antique du memphitique i>eij , adouci 
en eu dans le dialecte sahidique. 

^^^^^^^^-^^^ Y » BAKA, groupe qui désigne la localité où Kadjarti triom- 
pha des hyènes , rappelle l'hébreu nvp3, vallée. Ce nom désigne aujourd'hui la 
Cœlè- Syrie (El-Bkâa). Il provient de la racine J?p3, scindere, séparer , diviser , 
et désigne d'une manière expressive les dépressions de terrain qui forment le fond 
des vallées ou des gorges dans les pays montueux. Il est à remarquer que le groupe 
égyptien est déterminé par le signe de l'arrosement et par l'arbre , qui caractérise 
la végétation. 

Toutefois il est nécessaire de faire remarquer que l'égyptien possède un mot de 

* Champollion, Monum.. 334. ^ Ibid., lig. 37. 

a Toldb., ch. 99. lig. 25. s Pap. d'Orbiney, pi. 8, 1. 

3 Ibid., Ilg. 34. 6 Voir ci-devant, p. 145 , 146 , etc. 
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forme très analogue, J ^groy , bak , et qui désigne également une localité ar- 
rosée et cultivée. Une stèle de l'an IX d'Osortasen I , que possède le Musée du 
Louvre* , porte une inscription relatant les titres d'un fonctionnaire nommé Hor, 
dont il est dit qu'il est 

remplissant le cœur du Roi dans les Bakou du Midi. 

=wto: est le signe du nome, dont le nom hiéroglyphique est X m , eKn. bakot 
doit avoir à peu près le même sens et serait bien traduit par provinces. 
Le copte baki, urbs, civitas , dont on n'a pas encore reconnu le correspondant 

hiéroglyphique, dériverait-il de Jl ^r^' ^wg: ? 

Ces explications nous suffiront pour affirmer la traduction de la première partie 
de la phrase : Ton nom devient comme celui de Kadjarti, le chef d'Assur , depuis 
sa rencontre avec les hyènes , au milieu de la gorge boisée. 

Le lieu de l'aventure est encore mieux précisé par la suite du texte : \ ^^ 

^^1 ^*l^. Le même mot se rencontre plus loin , dans notre manuscrit , sous 
la même orthographe, augmentée du déterminatif terre, o^iia; mais jusqu'à pré- 
sent aucun autre texte ne me l'a présenté. 



Les inscriptions copiées à Thèbes par M. Greene donnent un groupe ^ 



^ 



^ ^ •, KAOYT, associé au verbe X^^^^^J! s^ j\ , étendre , tu^, et auquel on 
pourrait attribuer la valeur abat/r^ , renverser; appliquée à un nom désignant une 
localité, cette expression fait naître l'idée de passage difficile, d^endroit où l'on est 
exposé à tomber; tels sont les sentiers escarpés et étroits qui bordent les flancs des 
torrents. Ce sens convient bien, dans tous les cas, aux deux passages dans lesquels 



notre papyrus emploie le mot ûm % ^*^. On trouve en copte, xhot, ctht, an- 
gustus , angustum esse. 

Non-seulement le passage était difficile et précipiteux , mais encore il était 
iJA2A~T«\, car des Shasous, c'est-à-dire par ces Bédouins pillards, avec lesquels 

„o,,s a,o„, déjà faU connaissance •. Le «rbe ia^;!,. „M. sig„i.e ™«r. 
en péril, to endanger, infester ; comme substantif, nxix a le sens de danger, 
péril , que nous lui avons donné plus haut'. 

i stèle C , N» 2. 3 Grbenb . FouUles à Thèbes . pi. a . 24. 

» Il est utile de noter l'inversion de la phrase ^ Voir ci devant , p. 113 et sqq. 

égyptienne. ^ |d,^ p, 216. 
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C'est Tépithète des vents déchaîDés meDaçant la vie da navigateur : 

BM cor MAT uA"or MA2A"0Y 

// ne regarde pas les vents menaçants. 
Les vents mettent le navigateur en péril parce qu'ils secoaent, ébranlent les 
navires ; iiee est resté dans le copte avec le sens secotier, agiter, frapper. 

Les Shasous, qui infestaient la localité, se cachaient sous les arbres. Nous trou- 
vons ici l'emploi du verbe ^^t-^, copte xion, kcor, cacher , se cacher , que 

nous avons déjà expliqué*. J^ . ^^ . , j>pi, sous, sub, infra, copte j>pMi (dans 
Hi)pHi, cA^pHi) , est une particule des mieux connues. 

J! *^1-^iii . BA-oT, doit exprimer ici l'idée générale arbres, bois, en copte 
Bo, Bco, lignumy arbor. Le copte a aussi ba, ramus palmœ. Dans tous les Qas» 
il s'agit d'arbustes assez grands pour qu'une troupe de gens puisse s'y dérober à la 
vue. On ne connaît d'ailleurs pas de texte qui donne positivement le nom de 

Jl *^1^ à une espèce quelconque de palmier*. 

La discussion à laquelle je viens de me livrer nous montre que la phrase égyp- 
tienne analysée s'éloigne très-peu du copte ; il ne nous reste de doutes que sur des 
points de détail tout-à-fait secondaires. Par sa hardiesse et sa présence d'esprit, 
notre Mohar s'est rendu célèbre dans les pays qu'il a parcourus , et sa renommée 
a marché de pair avec celle d'un personnage légendaire nommé Kadjarti, chef 
d'Assur. 

Il n'est pas tout-à-fait certain qu'il s'agisse de l'Assyrie. Le groupe égyptien est 

écrit ^m\ I ^ , Acp. Ce nom paraît être le môme qu'on trouve plus ordinai- 
rement écrit ^^ é I cX) » '^P^' Les Égyptiens en recevaient différents produits qui 
sont énumérés en même temps que ceux de Sangar (ivaw) et de Kheta. Des fils 
d'Arsou d'Assur, il est dit qu'ils ont les épaules chargées de briques de fer natif 
et de plomb , qu'ils apportent en tribut au pharaon*. Le bétail et deux espèces de 
liqueur sont aussi mentionnés comme importés de ce pays en Egypte *. 

Notons enfin que le pays d'Assur se joignit à la coalition des peuples de l'Asie 

• Papyrus Anastasi IV, pi 2,8. — Cf. Denkm. 3 voir Mélang. Égyplol. II . p. 238. 

Abth. III , 195. 4 Pap. Anastasi IV, pi. 17, 7. 

« Ci-devant , p. 157. — Cf. Papyrus SaUier 111, 5 ibid., pi. 15 , 2 ; pi. 17, 7. 
pl. 1 , 2. 
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révoltés contre Ramsès III ; dans cette lutte, il fait partie d'un groupe spécial qui 
comprend le pays de Kheta, le Kati (la Galilée), Kirkamash (Circesium sur 
FEuphrate ) , et Arat ( peut-être les Aradiens). 

La circonstance qu'Assur est cité en même temps que Circesium et que Sankar 
(Shin'ar de la Bible) nous autorise bien à songer à l'Assyrie, qui n'avait pas encore 
à cette époque une grande importance par rapport à l'Egypte. Toutefois la question 
est loin d'être résolue ; mais qu'il s'agisse de l'Assyrie ou d'une autre province voi- 
sine de l'Euphrate , il y a toujours un rapprochement curieux à faire entre le Nem- 
rod biblique» ce grand chasseur qui , le premier, acquit de la puissance sur la terre, 
et Kadjarti , le chasseur d'hyènes , chef d' Assur , dont le nom était légendaire en 
Syrie , quatorze siècles avant notre ère. 



Suite, lignes. ^\ ^^P, . . — Zi 1 1 /- I 



OTMOT AU CM M U2 4 M 

// en est de coudées 4 depuis 

qUTOY CM M Tpi 2CIOT 

leur nez au talon; farouches, 

BT AU 2Hf- - CM BY CCOTU"OY M COYMOYMOY 

non gracieux leur cœur, non elles écoutent les caresses. 

'-^ *T* est une préposition complexe, dans laquelle i pourrait être supprimé 
sans altérer le sens , comme c'est le cas pour po , pat , etc. , dans les particules 

coptes. C'est ainsi , par exemple , que le titre .^""^^^^ j ç • te chargé de l'E- 



gypte méridionale, serait tout aussi complet sous la forme .^'^^ W ; '' en est 
de même de l'expression : étendre les limites de VÉgypte jusqu'au ciel , 
P-:^ , ce qui serait tout aussi bien représenté par <=> B-n- 

>A/S/VW X 



, qMT, nez, ne se retrouve pas en copte. La langue dérivée a îîiaamt, 
qui paraît provenir de (ni 1 ^ , i>mt, l'un des phonétiques de l'hiéroglyphe du 

nez , éï. Au papyrus Prisse , document de la plus ancienne époque , on trouve '!^^ » 
i\u\ Le son f a une tendance à passer à l'aspiration, et l'aspiration au son chuin- 

1 Pap. Prisse, pi. VI, il. 
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tant. C'est ce qu'on remarque surtout dans l'espagnol. Exemple : hijo , de filius; 
hilo, de filum ; hermoso, de formosus , etc. ^mt et :^aamt ne sont peut-être que 
des altérations successives de la forme primitive qu, qur. Quoi qu'il en soit, le 
sens nez est constaté par des preuves sur lesquelles il n'est pas nécessaire de 
revenir. 

Le groupe <^11 R., xpi, qui désigne Tautre extrémité de l'animal, n'est mal- 
heureusement pas aussi facile à identifier. Ce groupe ne s'est pas encore rencontré 

ailleurs ; mais il en existe un à peu près semblable , <ê>PP 9. , xpor , qui dé- 
signe le talon ou l'extrémité du pied dans la phrase suivante , empruntée à la des- 
cription des misères qui attendent le jeune officier de cavalerie : Son pied est blessé 
par un reptile^ 

3:poT - q OTCOTM u nce 

son talon est troué par la morsure. 

Le docteur Parthey a compris dans son vocabulaire le mot copte rcopi, talon, 
qui dériverait très-naturellement de l'ancien mot égyptien. 

On comprend d'ailleurs qu'un animal mort a dû être mesuré dans sa plus grande 
longueur, c'est-à-dire, à partir du museau jusqu'à l'extrémité des pieds étendus 
en arrière. La mesure donnée est de quatre coudées, c'est-à-dire d'environ deux 
mètres , ce qui est effectivement une grande longu.eur pour l'hyène. 

Les hyènes sont dites ?,| y ^'l'j ^^ \ , ecAior, c'est-à-dire farouches, ter- 
ribles. Cet adjectif est fréquemment accolé au nom du lion , le plus terrible des 
animaux. Nous en avons déjà cité des applications suffisantes '. Il se dit de la face 

( I ) , comme dans notre exemple ' ; des yeux ( S^ ) * et de la pupille de l'œil 

Le contraire de l'idée farouche, terrible, c'est gracieux, doux, en égyptien 

Z^ -^ , AM ; comme il s'agit de l'apparence du visage , de l'expression de l'œil , 
l'un et l'autre groupe sont déterminés par Vml ouvert. Hathor, la Vénus égyp- 
tienne , est nommée à Edfou la déesse aux yeux doux ( Zl -^ ^ ) ; on trouve 

1 Pap. Anastasi III, pi. 6, 9. ^Brugsch. Recueil, pi. 53, l, 13; Ibid. , 

2 Ci-devant, p. 78 et 122. 41 , 24. 

3 Voyez aussi Pap. Ânastasi IV» 13 , 5. ^ Todtb., ch. 16 , 3 , 10. 
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AU en parallélisme avec o^=> * >^MP> ^^ {^ati ^ dans la phrase suivante, qui 
vaut à elle seufe un article de vocabulaire : 

Gracieux, comme roi de la Haute-Egypte; beau, comme rot de la Basse-Egypte. 
Le coeur des hyènes n'est pas tendre, n'est pas gracieux , dit le texte, et il ajoute : 

elles ne prêtent pas V oreille aux \ ^^^^ ^ au ! . 

On voit au premier coup-d'œil que ce mot égyptien doit se traduire par avanc4is, 
flatteries, cajoleries, A Tégard d'un animal, il s'agit des efforts qu'on fait pour 
l'adoucir Les Égyptiens savaient dompter Thyène, mais notre historiographe nous 
parle d'une espèce particulièrement sauvage , et constate à dessein qu'elle n'est pas 
de celles qu'on peut apprivoiser. 

A l'égard d'un monarque , l'expression faire la cour traduirait bien le groupe 
coTMOTMOT. L'uu des papyrus du Musée Britannique contient une lettre du grand 
chef des Khetas , qui écrit en ces termes au chef de Kati : 

• Prépare-toi ; allons en Egypte ; les paroles de la volonté du dieu ont été 
» prononcées; 

» Faisons notre cour à Ramsès II. • 

On trouve au Papyrus Magique Harris le même mot , mais sans s initiale , dans 
un passage dont la traduction doit être refaite en entier, aujourd'hui que les nou- 
velles formes négatives sont reconnues ; ce passage contient une série d'adjurations 
magiques : 

• Ne me maîtrise pas I je suis Ammon ; je suis An-her, le bon gardien ; je suis le 
» chef divin , seigneur du glaive. 

» Ne te relève pas ! je suis Mentou. 

» Ne me surprends pas! Je suis Set (S^ ^"^^ ^^^ â ) 

» Ne porte pas tes mains sur moi ! je suis Sapti. 

» N'approche pas f je suis Shetou. » 

Dans ce passage, oymotm paraît signifier s^dtitre , circonvenir, tromper par des 
paroles flatteuses , par opposition à tcooym, exprimé par la phrase antécédente et 
caractérisant le mouvement ostensible de se relever, de se dresser pour attaquer 
ouvertement. 

i Papyrus Ànastasi IV, pi. 6, 8. 



1 i ^v=Mi 
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Suite, ligne 9. ft^ IlL^*-^!^ 2 i^T â ^i7Z^=^ 

AY - K OYA - TOT BM XAp p " 2MA " K 

Tu es seul; point de guide avec toi; 

BM 2CABA OT ZX ' K 

point de troupe derrière toi. 

Ce passage n'offre de difficultés qu'à raison des mots étrangers 2c«ip et 2cab«i qu'il 

renferme; car l'expression aoy"k oya"toy, tu es seul, la conjonction composée 

J 
p"2ijA , aveCj et le négatif JL y nous sont parfaitement connus. 

Quant à Jt.^ 1 , 2^, derrière, par derrière, yen ai rendu l'emploi manifeste 
dans une dissertation spéciale à laquelle je renvoie'. 

Le Mohar s'est trouvé absolument seul ; il n'a avec lui ni Jt ^ | ^ , 2cap, 

(peut-être "l^ï, legatus, ablegatus , qui in angustiâ emittitur), ni J,^^*^ 

*=^ ISi! , 2CABA. Ce dernier mot pourrait bien être la transcription de t<3ï, 
exercitus , militia , turma. Ni l'un ni l'autre de ces groupes ne se rencontrent dans 
d'autres textes. 

Suite, ligne 9. J^ ^^S J^'^T'^TM 

BT KU - K n UApUAp 

Ne trouves - tu pas le Marmar ? 

^-_^ Ï\h ^. AAAAW —il " X 

-<SZ>-(IH *Li»_ I AAAAAA ^ 

11 ^z:::* I rvTi J\ 

ipi q MK 2CI - M - C:^ 

t7 te fait passage. 

Encore ici nous n'avons à nous occuper que du mol d'apparence étrangère, 
uApuAp. Est-ce un ethnique : le Marmarien, ou un simple nom d'homme, Pe- 
inarmar? Je ne saurais résoudre cette question ; mais en revanche je comprends 
très-bien les reproches que notre scribe adressait au Mohar sur la singularité et 
l'obscurité de son style. Le Mohar hérisse en effet ses notes de voyage d'expressions 
qui devaient être de véritables énigmes pour les Égyptiens. 

Le texte est très-peu explicite sur l'événement qui a rendu nécessaire l'interven- 
tion de Pemarmar; il s'agit évidemment d'une excursion tentée par notre aventu- 

1 NouveUe explication d'une particule grammaticale; Chalon , 1858. 
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reux officier, en l'absence de toute escorte. Il s'est trouvé égaré, et Pemarmar lui 
a fourni le moyen de franchir un passage difficile, d'arriver à un point qu'il voulait ^ 
atteindre ; mais de plus grands obstacles allaient se présenter. C'est ce que nous 
expose le texte subséquent. 

Suite, page 24, ligne!. ^2:\lâTâ ^^ ^ ^^ ^ 

OY2CA " po TOT U ^U " T 

La décision de marcher (est) 

M 21- pK AY BY Pî> " K n UATUMOT 

sur toi ; et tu ne connais pas le chemin. 

Nous avons déjà trouvé le groupe ^--^ al, oyxa, déterminé par la dent 
V, avec le sens apprécier, reconnaître, deviner'. Il se présente fréquemment dans 

les textes avec un déterminatif spécial, \/\\ , et se dit des interrogatoires ( ^ --T^ 

PN l^ 121) I ) que les défunts ont à subir avant leur jugement *. L'examen , la 
vérification 3 le pésement des cœurs sur la balance de la justice , sont aussi expri- 
més par le même mot , ainsi qu'on le voit par cette phrase d'un hymne à Osiris : 

La Vérité est devant toi pour apprécier les cœurs sur la balance. 

L'une des adjurations du Papyrus Magique Harris a pour objet de faire vérifier 
l'état du fleuve et de sceller ce qu'il contient de dangereux ; cette adjuration , qui 

.«ires» aux grands die», d'Hermopolis Magna, co.»e„cepar les mou ^2:^ 

I ^ jwwvv^ -««M. ^ tj ^^_^ ^ T=r , reconnaissez , sondez , jugez pour mm le 
fleuve*'. 

D'après le calendrier Sallier, le 19 du mois de Méchir avait deux marques favo- 
rables et une marque funeste. Ce jour-là il ne fallait pas aller en barque : 



^ Ci-devant, p. 88. parez Todtb. , ch. 186, 2, et Sharpe, I sér., 

2 Todtb., Cb. I , lig. 2 et 4 ; ch. 15 , 80 ; ch. 19, . pi- 57 . 34. 

10; ch. 147, 8, etc. 4 pap. Mag. Harris, pi. III, lig. 6; traduc- 

3 Sharpb , Eg. Inscr. I sér., pi. I . lig. 6 , 7. tion , p. 56. C'est aussi le mot OY2CA que j'ai 

"T traduit par juger dans la phrase : Il jugera 

Pour remploi du déterminatif seul |/\|, com- entre noua la vérité. ( Ci-devant , p. 47, g 10. 
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Ne songe pas à aller en barque. 

Ici , comme dans Dotre texte , le mot étudié est lié au verbe aller , partir ; la 
même combinaison se retrouve trois fois au Papyrus Sallier II \ Il s'agit évidem- 
ment de Texamen à faire et de la délibération à prendre sur l'opportunité de se 
mettre en route , de la décision du départ. 

Au passage étudié, le groupe est enrichi de l'hiéroglyphe bouche, "^T^jqui 

n'est probablement ici qu'un simple déterminatif, à l'instar de O. C'est ainsi qu'on 

t^l ... ^^ 
trouve comme variantes d'une même expression du Rituel funéraire : ^bÛi*^'^ c==^* ; 



^iTi;-e.^i**' 



Comme nous l'avons déjà fait ressortir , la marque passive '^\ transforme le 
verbe en substantif : oTTix-Tr est la décision, la solution, la résolution, et le texte 

dit que cette décision appartient au Mohar (m^ i ^) , littéralement sur toi ou 
de toi , a te. C'est là pour ce personnage une circonstance fâcheuse , car il ne cm- 
nait pas le chemin. Ce dernier membre de phrase est écrit en termes que nous 
connaissons en toute certitude. La suite du texte va montrer que nous avons bien 
saisi le sens du paragraphe. 

S„i.e. lig. I. 2.ifeM ^ — ^ i^,T,\ ^ 

AXAI 21 " p " K n 2CAMOIJA 

S'empare de toi l ' angoisse ; 

2CA2CA " K ^îlAOrp 

ta tête se hérisse. 

Égaré dans un endroit plein de périls, le Mohar est saisi (axai) par l'angoisse. 
Du mot 'AXAI , déjà longuement étudié', nous n'avons plus rien à dire, si ce n'est 
que, comme dans la plupart des autres mots égyptiens, le déterminatif pouvait en 
être supprimé sans inconvénient. 

Ce qui s'empare du Mohar, en cette situation critique , c'est le 



1 PI. 7 . lig s. 6 et 8. ^ Sharpb , Eg. Insc, II Sér. , pi. 4 . lig. 9. 

s Pap. Belmore. ^ Voir ci-devant, p. 142 , 143, 166 et 169. 

3Todtb., ch. l, 17. 



232 LE VOYAGE. 

3:«iijoiJ«i. On trouve aussi ce mol sous les formes i^^ ^ ^.^^ , xamama, et 



. w U-fl » 3:AMim , qui montrent là variabilité des voyelles ; on peut le 
comparer au français gène, qui dérive cependant d'une toute autre origine. 

Quant aux phrases qui montrent la signification de ce mot , elles sont des plus 
concluantes. Le jeune homme destiné à la carrière militaire est le jouet de beau- 
coup de misères : 

Les nombreuses misères traînées par lui. 
De même le jeune officier de cavalerie 

^ ■^ '^ i\-^\ù>- 

est rempli de misères. ' 
Au comble de l'anxiété , notre voyageur se laisse aller à l'effroi , et : sa tête 

( i^i!^ » copte xox , caput ) se hérisse, 

L'horripilation est exprimée par le groupe BSI.E^i i i I w » j^jaoypoti , 
Iput semblable à l'hébreu HÎW, qui a la même valeur. Ce mot se dit surtout des 
cheveux, mais aussi de la tête par une métonymie commune à presque toutes les 
langues : Loquela multumjurans horripilationem capiti statuet*. Comme le groupe 
^AorpoTi n'a pas été rencontré ailleurs, il est permis de soupçonner encore ici 
une imitation sémitique. 

s„i.e,,ig„e3. ^qn- Vi" H- î r:^- 

haï - K BAI OTA2 21 TOT - K 

Ton âme se place sur ta main. 

Les Égyptiens étaient de grands gesticulateurs : dans la douleur, ils plaçaient la 
main sur leur tête' ; ils l'appuyaient sur leur tempe, pour la réflexion. Ils connais- 
saient aussi l'art de se faire comprendre au moyen de signes faits avec la main *. 

Dans la phrase analysée il s'agit certainement d'un acte de découragement, de 
désespoir, mais il n'est pas aisé de se rendre bien compte du sens de la métaphore 
égyptienne : l'âme placée sur la main. S'agit-il de l'âme prête à s'envoler, ayant 

1 Pap. AnasUsi III , pi. 5 , 6. 4 L'hiéroglyphe ^i après le mot âine est un 

8 Ibid., pi. 6. 10. —Voyez aussi Pap. Anas- signe de genre ou un déterminatif des mots re- 

tasi 11 , pi. 7 , 2. latlfs à l'espèce humaine. 

3 Ecclesiasticus, c. 27, 15. En latin : Hor- » Voir ci-devant, p. 15. 

rentia agmina ; horrentia terga. « Papyrus Ânastasi IV , pi. 2 , 7. 
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déjà quitté la poitrine? Dans tous les cas la même métaphore se rencontre en 
hébreu : TDr *BD2 'tt^Ba *, et Pon n'est guère plus certain du sens de cette ex- 
pression biblique qu'on ne peut l'être de l'égyptien. 

Suite, ligne 2. ^ i ,::3Pft ^^^^^ JH ^ # ^ m a^^\ i i I m 

eip-TTK U2-TA U TjjOTT AOYA-OT 

7bn chemin est plein de roches et de caillottx. 
C'est la reproduction de la phrase que nous avons rencontrée à la ligne 3 de la 
page 23 ; je ne puis que renvoyer à l'analyse que j'en ai donnée '. Je ferai seulement 



remarquer l'identité de l'emploi de 



qui se lit dans le premier cas , et 



de 



OS , qui se rencontre dans le second. Dans l'une et l'autre phrase le par- 
ticipe de ue se rapporte à un mot féminin. . 

Suite , ligne 2. A f P'^î ^T S^ I ^^ S ^ 

BU CCéie CMM pHT 

Point de pctssage praticable; (est) plantée 

IT-T U «ICBTpp - or ei KA2CA-OT 

la voie de houx , avec des nopals , 



k^pj^rr,î,t-^i\,î, 



ï:™^o^ ym ^™i^^ 



M«ie«i 



TOTT 



OTM^ÎIAT 



des aloès et des souliers de chien-loup. 
Yl \m A ">» est une forme pleine de "^ , mot qu'on trouve au Rituel funé- 
raire avec la signification de voyager, parcourir : "^ 7\ ''^^ ^^^ *. Toutefois , 
la nuance exacte du sens de ce verbe de mouvement ne peut être exactement re- 
connue en l'absence d'exemples sufiisamment nombreux et explicites. Il est suivi 

dans notre texte par le verbe ^!^ ^j^, passer, traverser, que nous avons déjà 
reconnu * ; comme cca2 est déterminé par le signe des mots de topographie , il y a 
lieu de le considérer comme exprimant l'idée lieu où Von peut passer, passage prati- 
cable. Le voyageur se trouve en effet dans un défilé inextricable , obstrué par ces 
végétaux noueux , aux racines entrelacées, qui attirent encore de nos jours l'atten- 



1 Ps. 119, V. 109. 

s Voir ci-devant , p. 213 à Si 6. 



îTodtb.. ch. 15. lig. 37; ch. 69. lig. 3. — 
Voir DR RouGÎ . Inscript. d'Abmès , p. 88 et sqq. 
♦ Voir ci-devant , p. «07. 

SO 
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lion des voyageurs en Palestine. On y voit des sentiers bordés d'aloès et de nopals 
épineux ; des forêts de broussailles piquantes et des chardons énormes dont la tige 
s'élève jusqu'à la hauteur du cou des chameaux. 

Les noms de végétaux donnés par notre texte représentent sans doute quelques- 
unes de ces espèces. Nous avons déjà parlé de Tacbypp ou acbya-, dont on faisait 
des manches flexibles ', et qui fournissait des masses assez touffues pour cacher des 
embuscades*. Du ka2c«i nous ne pouvons absolument rien dire» c'est la seule 
fois qu'il en est question dans les hiéroglyphes. Le nom de la plante ii«i2«i, qui 
signifie Vinfestante*, peut permettre de hasarder quelques conjectures; il s'agit 
certainement de l'un des végétaux les plus gênants pour la marche dans les localités 
boisées de la Palestine. Enfin le dernier végétal toyt otijî?jat, ce qui serait en 
copte Tore mt otcom^ , soulier de loup , rappelle nos locutions vulgaires : 
pieds de chat , pas d'âne ^ oreille d'ours. On trouve en copte baa «ibcok , œil de 
corbeau, c'est le nom d'une espèce de fève. 

Il faut remarquer dans la phrase la fonction de ^ , e^, avec, déjà signalée*. 

(^ appartient- il au groupe^ ^> ou bien est-ce un mot composé comme notre 
expression allée? La première hypothèse, qui constituerait une irrégularit^ortho- 
graphique 3 n'est pas inadmissible; mais la seconde présente beaucoup plus de 
vraisemblance. Dans plusieurs textes, ^i et -/^i signifient te marche y les pas; 
^ est certainement dans le même cas '. 

Suite,ligne3. ;k M^r \ ]V \ i "^1^"^ 
Les précipices (sont) sur un de tes 

OYA p\X n TOY-2A 21 TAI " K KTTA 

côtés ; la paroi de la montagne sur ton autre (côté), 

La phrase est d'une construction très-simple et dont le copte rend suffisamment 
compte, quoiqu'il n'en ait pas conservé tous les termes dans le même emploi; 
Fun l'autre, l'un et Vautre se disent en copte oyai kbotai ; mais kgt existe 

t Voir ci-devaot, p. 120. j^^p OYCApE 2I CMoq , je suis chair $1 

s Pap. SaUler I, pi. 7, 5. «anj^f , Mingarellius , p. 341 , 2« colonne. 

3 Ci-devant, p. 216, 222 , etc. ^ Comparez ce que j'ai dit du participe passif 

employé comme substantif , ci-devant , p. 230 , 
♦ Voir ci-devânt, p. 117 et 121. Comparez: ^gj 
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aussi dans la langue dérivée avec le sens autre. Quant à "^1^ JLa , paa , côté, 
on peut le comparer à Ae, pe, po, pars. La valeur de ce groupe est d'ailleurs 
parfaitement assurée par des exemples saisissants. 

D'un côté le voyageur a les ^atipta-ot, les précipices qui bordent etéchan- 
crent l'étroit sentier. Nous avons rencontré ce mot dans un passage précédemment 
analysé, mais sous la forme ^atita*, dai\s laquelte la linguale .2^ a disparu. De 

l'autre côté se trouve la paroi abrupte de la montagne, i nnni î I mmi. 

f [73 est le nom d'une surface verticale de pierre , d'une stèle , de la face d'un 

roc. On trouve les variantes f n Bt 
nous sont donc parfaitement connus. 

Suite, ligne 4. fâ 1^ ^%.l ^^ ^ "'^ L 

A A H^U " K U ZX ' C-T 

Marche en descendant elle. 

La répétition de ^^ est due, selon toute vraisemblance, à un lapsus calami 
du scribe. 

ra m n'est évidemment pas complet ; c'est ra ^ y^ ou ra ^ 11 7^ .> îa , 2ai, 
copte 261 ; ce mot possède les acceptions tomber et descendre. On trouve par 
exemple : 



mm) ' ; tous les termes de ce passage 



^D^11J^ ^E*et<=> ^^\ tomber à Feau; 

ra ^Ifl -A I T^\ ^ , tomber sur le ventre'' ; 
ra\1l7^ *=^ ^:^^^^ .tomber sur le sor ; 

^\k\j>. ^^ ?^ J%^11 â^, descendre à la barque. 
Ces citations montrent l'usage facultatif des prépositions ..«^ , <=> et $ i , avant 
le régime. On trouve aussi sans aucune particule : 

Ses larmes tombent à Veau. 
Dans la phrase égyptienne analysée , l'expression peut être comparée au français : 



i Voir ci-devant , p. 214. 
9 Sharpb , Égypt. iDscr. , V série , pi. 
2- série, pi. 83. 
3Pap. SanierlII.pl. 4, 1. 



« Pap. Mag. Harris , pi. VHT , 11. 

5 Pap. Anastasi IV , pi. 12 , 5. 

6 Pap. d'Orbiney, pi. 8, 4. 



Suite, lignes 4, 5. ^=^mH I^ ^^h1 
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descendre la montagne, descendre les degrés, etc. Le narrateur donne ici du mou- 
vement à son récit en employant le mode impératif ; le sens est : // faut que tu 
avances en descendant ce sentier difficile. 

Ksr^ I ^::z:Ptt I I I ^ 

KilTil Oeppi - T TTK ei-UA C-T 

Heurte ton char sur elle; 

CMT-OT TT p UA2CA CCU - T - TTK 

sont effrayés par le choc , tes chevaux. 

KATA, verbe déterminé par les signes de la marche et du mouvement, ne s'est 

encore rencontré dans aucun autre texte, et, de même que'l^^-T^iftX^.^ , 
qui est dans le même cas , nous ne pouvons le traduire qu'approximativement. Le 
texte semble raconter que le char a heurté, frappé contre la paroi du rocher, et 
que l'attelage a été épouvanté par le choc, par le contre-coup. Ce sens du passage 
est extrêmement probable , mais il faut attendre de nouveaux textes pour prononcer 
en dernier ressort. 

Suite, ligne 5. i Iml^ w ^=" ^ n "Ml^=^ I^"^ 

Ap J>AA - TTq p CBA TAIK TOT 

Comme il est laissé à la porte de ta main de char s 

J>AA - TA KqAY - TA TAI - K KATI^^AMA 

étant quittées et laissées en arrière tes attaches , 



,\W. 



eAI - MTOT 

tout tombe. 

Nous arrivons ici à des difficultés assez sérieuses : qu'est-ce que la porte de la 
main d'un char, et quel est le sujet du verbe j>aa? Étudions d'abord ce verbe, qui 
possède deux acceptions distinctes et bien constatées : quitter, laisser, abandonner, 
et jeter,' renvoyer. Citons quelques exemples : 

Ramsès II reproche à ses officiers de l'avoir abandonné au milieu des ennemis : 
i Les deux signes semblables qui terminent le mot ne sont pas phonétiques. 
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laisser 



•¥- 



i 



Votre laisser seul moi. 
Un scribe écrit à un de ses subordonnés et lui reproche qu'il abandonne les 
travaux littéraires pour s'adonner aux plaisirs : 

Tu abandonnes les lettres. 
Les dieux rappellent à Baïla qu'il a quitté son pays pour échapper à la fureur 
de son frère : 

Tu as quitté ta ville. 

Ces phrases sont du copte , car on trouve xa avec ce même sens : ay x^q 
AYî?jeMttioY * , reliquerunt eum et abierunt. 

Le sens jer^ n'est pas moins certain : Anepou trouve le cœur inanimé de Baïta; 
il prend un vase d'eau fraîche et il l'y jette : 

Il fut à jeter lui en lui. 
Le taureau immolé s'agite et jette deux gouttes de sang : 



Il fut 



jeter 



i| 



gouttes S de 



AAAAAA AWWS 



I I I 



sang. 



Lorsqu'il est initial, l'auxiliaire <1> annonce habituellement une phrase coupée 
en deux périodes, dont la seconde est l'explication ou la conséquence de la pre- 
mière ; cette construction peut se tourner par le participe présent , comme en 
copte les formules précédées de e. En rapportant le texte à l'attelage effrayé par 
un choc du char, nous aurions le sens : lui (T attelage) étant jeté (ou laissé) à 
la porte de ta main de char, abandonnées et laissées en arrière tes attaches ^ tout 
tombe. 

j>AA et KqAT sont en effet au participe passif. Ce dernier groupe possède deux 
sens bien distincts : forcer , copte KuiiuBe , cogère \ et derrière, partie postérieure s 
dernier. Les tableaux des levers des constellations , au tombeau de Ramsés V , 
désignent certaines étoiles par le nom de tête, et d'autres par celui de derrière , 



«Papyrus Sallier III. pi 
« Pap. Sallier I , pi. 6 , 1. 
3 Pap. d'Orbiney , pi. 9. 4 
^ St-Mattbieu, ch. 14,23. 



8. 5. 



5 Pap. d'Orbiney, pi. 13,9. 

6 Ibid., pi. 16 , 8. Voyeï ci-devant , p. 17. 

7 Voyez Todtb., ch. 125. 9 ; ch. 164, 17. 
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comme par exemple : q "^ ^^ , la tête de l'oie; ^m!^ ocSi "^ — » son derrière. 
Un scribe , qui exalte les mérites et les avantages de la carrière des lettres , 
s'exprime en ces termes : 

Non sont les lettres en arrière. 
Et il ajoute : elles forment les scribes y et on trouve leurs noms pour les envoyer en 
ambassade. 

Certaines pièces de cuir, qui retenaient la main du char, ont été brisées par le 
choc et par le mouvement des chevaux. Ces pièces sont nommées par le texte: 

''^^^^SSMm -^m 1^ I KAYijîJiMJA, c'est-à-dire d'un nom d'apparence araméenne, 
qu'aucun autre texte ne nous a encore livré , et sur lequel par conséquent nous ne 
pouvons faire que de vagues conjectures. Les kaouishana, se trouvant quittées par 
la main du cAar^ restent en arrière avec le timon; le char, qui n'est plus supporté 
par l'attelage, tombe forcément, de même que les pièces d'attelage restées atta- 
chées à la main du char. C'est probablement ce qu'exprime le passif indéfini : 

ra^ll A r^ , ^ tombe, tout tombe, tournure analogue au passif indéfini latin, 
comme dans usque adeà turbatur agris. Pour faciliter l'intelligence de cette partie 
du texte, je renvoie à la planche 13, sur laquelle j'ai reproduit un char antique de 
l'époque de Thothmès III, d'après un estampage que M. Prisse d'Avennes a bien 
voulu mettre à ma disposition. 

Ces sortes de chars sont en apparence fort simples ; il n'est pas aisé cependant 
de se reconnaître dans les indications que donnent les textes ; et l'identification 
de toutes les parties détaillées dans certaines descriptions > telles que celle des chars 
syriens donnée par le papyrus Anastasi IVV , présente des difficultés très-grandes. 

Au nombre des parties principales se trouvent le bras, -^^ ^•s-^, et la main , 

St* '^'^ ', il semble naturel de supposer, par analogie, que la main termine 
le bras ; s'il en est ainsi, le bras serait le timon, et la main, la pièce fourchue qui 
se développe au bout du timon, comme une main ouverte, et qui porte les deux 
sellettes, ainsi que les courroies d'attelage. 

Pour le bras ou timon, il fallait du bois de choix ; aussi les bra^ du pays d'Aup, 
c'est-à-dire d'une localité de la Syrie septentrionale dans la région du Liban, sont- 
ils spécialement mentionnés au nombre des produits recherchés qu'importaient les 
Égyptiens*. 

^ PI. 16 , 7. 2 Papyrus Anaslasi IV , pi. 16 , U 
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L'un des inconvéDients qui menace le jeune officier de chars , c'est qu'on lui 
donne un char dont le bras n'est pas proportionné à la dimension ou au poids du 
char lui-même '. 

L'emploi du mot main pour nommer un organe mécanique saisissant , appréhen- 
dant, maintenant , est commun à plusieurs langues ; en hébreu T, pluriel PIT, 
désigne les tenons , les gonds , les assemblages. On le trouve même avec le sens 

essieux : D^aSIfrAn DIT , les essieux des roues*. Mais le mot égyptien ^^ ^-='-^, 
qui est déterminé par le signe des objets en bois , ne peut s'appliquer aux essieux 
qui étaient toujours en métal. 

Reste à examiner l'expression pcyrte de la main. Est-ce un idiotisme? h^ porte de 
la main d'un char est-elle une partie de la pièce d'attelage? La solution de ces 

questions n'est pas très-facile, ^n a pour forme pleine | J^l^Hi n . cbai ; 

on trouve plus ordinairement I^Jn» c*» l'étoile est ici pour sa valeur phonèr 
tique CB, copte cior, cor. Le mot désigne particulièrement une porte entière' ; 

I est V ouverture, le passage , la bouche, os , ostium ; cette différence se fait bien 
sentir dans le copte 4) po ut ryam*, F ouverture de la porte, -rmar se dit spéciale- 
ment des battants, valvœ; mais l'emploi de ces termes n'est pas rigoureusement 
limité à leur spécialité propre ; ils s'échangent dans l'usage. Dans les inscriptions 
du sarcophage de Séti I, publiées par MM. Sharpe et Bonomi, la même porte est 

désignée tantôt par ci, tantôt par nmnir. Il existe une forme emphatique, IJl ^ , 

dans laquelle les éléments ^ ne sont peut-être pas phonétiques , comme c'est le 

cas dans t-fl ® 2 * *» peut-être aussi est-ce une forme augmentative, comme ttuVûv 
par rapport à ttvXoç et à Tnihi. 

Mais s^agissant d'un char, la parfaite connaissance de la valeur du mot ^ ci ne 
nous sert à rien, et nous sommes réduits aux hypothèses ; d'après le texte consécu- 
tif, nous verrons que le S^ ^•'"^ était resté adhérent aux chevaux. Admettons 
donc que la phrase étudiée signifie que les chevaux , après avoir par un brusque 
mouvement rompu le timon et les courroies, n'étaient plus retenus que par l'effet 

1 Papyrus Anastasi IH, pi. 6,7. 4 Actes, IIl . 2. 

3 Rois I , eh. 32. 5 Mélanges Égypt. II , p. 188 , 189. 

3 Voir le déterminatif , Brugsch , Recueil, 
pi. 12, 1. 
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de la pièce d'attelage (la main), ce que le texte exprimerait par les mots : rester à 
la porte de la main. 
Suite, lignes 5, 6 : 

cmîi"k n zrpA p cu4SLur xe tôt 

Tu passes ; les chevaux (sont) à briser la main 

U epOV Te KAOTT 

par dessus le sentier. 

^ est une abréviation de ^5j^> mot déjà rencontré'. Il signifie ouvrir, 
entrer , pénétrer^ passer, se faire un passage. 

Un instant arrêté par la rupture de sou char, le Mohar s'est dégagé , s'est frayé 
une issue : les chevaux détachés du char avaient conservé la main ou pièce d'atte- 
lage ; ils cherchent à se débarrasser de cette chaîne gênante ; ils la brisent 

( I -^^^^ ^.^ ) et la précipitent par - dessus ( ^^ <=> j^ ^^ , over , 
au-delà) l'âpre sentier ( kaoyt) *. 

Tous ces mots nous sont déjà connus par des dissertations précédentes ; quant 
à cuAUY, qui signifie frapper violemment , assommer, massacrer, tuer, briser, dé- 
truire, c'est un des groupes les plus communs et les mieux connus de la langue 
antique'. On le trouve employé dans les phrases : tuer des boeufs, des lions, etc. ; 
massacrer les ennemis, rouer de coups un esclave, etc. 

Suite, lignes 6et 7. 1 -\ 1^ ]fl k ^Wî^ S^G 

BM TY AH-TA U KAA M UpY 

// n'est pas à songer à un moyen de lier 

c"t by pl> - k kayatmijoy c-t 

elle; tu ne peux pas raccommoder elle. 

Nous avons déjà rencontré 4 e=i-=i dans le sens de juger, compter, vérifier, esti- 
mer*, et nous avons montré qu^en copte on , con s'emploient dans le même sens; 

i voir ci-devant, p. 173. 3 voîr Pap. Mag. Barris, GIoss., N» 538. Mé- 

8 Voir ci-devant, p. 212, 224. langes Égyptol., p. 97. 

* Ci-devant , p. 85. 



/ 



TRADUCTION ANALYTIQUE, PAGE 24. 241 

j'en citerai un bon exemple dans cette phrase des Actes des Apôtres : a.\\\ m ko 
6p<)>Hi MTe fu^f ftj Morf f Apreuic ceuAonq au xe eeAi , sed templum etiam 
magnœ deœ Dianœ non numerabitur aliquid\ Ce mot correspond exactement à 
l'hébreu ll^lfU et au grec XoytÇopu *. 

La signification de ^^^'^ j| "^^^ , kaa, nous a été révélée de la mapiére la plus 
manifeste*. Aux valeurs forme , ressemblance y portrait , il convient d'adjoindre celles 
de mode, manière, état d'être, et sous toutes ces acceptions le mot se dit des 
hommes comme des animaux et des choses inanimées. C'est ainsi par exemple qu'un 
papyrus hiératiquer inédit du Musée de Turin prescrit de préparer un objet magique 

sous la forme d'un f^ïi : ^ "^ml S a^^/>/>a Î 



:^* 



Ce même papyrus inédit m'a fourni pour la première fois le groupe <=> JT U-fl* 
Lipr, avec le sens probable d'attaches, liens. Dans la phrase étudiée, nous avons 



:\^ 



le même mot avec un déterminatif différent : <=>^ ^.^, que je retrouve seule- 
ment dans un autre texte peu inteUigible \ Il y a toute vraisemblance que c'est le 
thème antique du copte uorp, ligare , cingere , vinculum, ligatura. 

Rappelons-nous que les attaches du char ont été brisées, et que la main ou pièce 
d'attelage en a été séparée. Seul sur un sentier escarpé , le Mohar ne trouve aucun 
moyen de la rattacher. Les explications philologiques qui précèdent nous permettent 
en effet de rendre la phrase : bii ty ar-ta u kaa m upr ct , par : Il n'est pas à 
être imaginée une manière d'attacher elle, c'est-à-dire : t7 n'y a pas à songer à une 
manière de la rattacher , et le texte ajoute : Tu ne sais pas kayatmmoy elle. 

r-5-. , pi), savoir, doit être pris ici dans ^acception de pouvoir, qui appartient 
également à ce groupe, ainsi que je l'ai démontré depuis longtemps. 

De KAOYATMMY je ne connais qu'un second exemple ; il se trouve dans la des- 
cription des misères du matelot : 

Il raccommode fes loques de son derrière. 

Le sens raccommoder, réparer, est bien celui que réclame le contexte; nous 
pouvons l'admettre avec sécurité , bien qu'ici le secours du copte nous fasse défaut. 



* Actes , ch. 19, î7. 3 Voir ci-devant , p. 91 , 93, 97 et 147. 

* Comparez la traduction grecque et la version * Papyrus Anastasi IV , pi. 10 , lig. 5. 
mempbitique du verset 12 , cb. 8, du propbète 5 Papyrus Anastasi IV, pi. 3, lig. 1. 
Osée. 
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Suite , ligne 7 : 




A II. . «WK-^ 




Ta jLMKqKq 




La pièce du cou 








TMG (um) I 
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mv^^kJâP-^uu: 



III 
l>AA - TA U CT n 2TpA 

est précipitée de sa place ; les chevaux , 

p ATn C-T 

ckdent en portant elle. 

Certaine pièce du harnachement était restée 5ur le dos des chevaux , et formait 



."k 



^ < 



une charge , J^ B ^ S dont les chevaux se fatiguent. Cette pièce est nommée 

il 1 I H H K9-^. De ce mot , qui apparaît ici pour la première 

fois , tout ce que nous pouvons dire , c'est qu'il représente un objet en bois , ou 
dans la construction duquel le bois est employé , et qui portait sur le dos des 
chevaux. 

Cette pièce, de même que la main du char^ est rejetée par les efforts des che- 
vaux, qui ne veulent plus la porter. Le scribe a commis ici un lapsus calami évident 

en écrivant îm e fl'i, au lieu de î^ j^ JH *• 

Le mol qui exprime l'acte de résistance des chevaux est très-curieux à étudier. 

Notre papyrus l'écrit .^wsaaI a^^vsaa 1,*=^^ , tmcuii ; mais je crois qu'il faut lire seu- 
lement TMG. Le groupe radical ^,,,,,^1 1 onig> tiig , nomme une espèce de pierra très- 
pesante'. A raison de cette particularité, le nom ^ptien de cette pierre est com- 
posé comme notre mot baryte. Semblable au grec /Sapûc, l'égyptien tmc se dit de 
tout ce qui est lourd, pesant, incommode, fâcheux , de tout ce qui constitue une 
charge, au propre comme au figuré. Nous citerons quelques exemples. 
Au poème de Pentaour, il est dit de Ramsès II : 

Ta valeur est un poids sur la terre de Khéta. 
La variante de cette phrase, copiée par M. Brugsch à Karnak, est très-intéres- 
sante : 2\, "^^-^ A^/sA/wvl nmni I ^^^ *^ ^d lii^ *• Elle nous montre la sou- 

* Voir ci-devant , p. 74 et 79. * Papyrus Sallier III , pi. 10 , 6. 

s Voir ci-devant , p. 17, 336 , etc. ^ Brugsch , Recueil , pi. 32 , lig. 41. 

3 Au Papy-rus Abbott , pi. 6 , Ug. 4 , on trouve 
un serment par la tmg d'Ammon. 
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piesse des règles de l'orthographe égyptieDoe ; on y voit , par exemple , que le 

simple possessif affixe ^z:?» se remplace par l'article possessif /o^4l ^^^^\ que le 
signe du passif ^ se supprime , de même que la ligature mm^ du cas construit ; 
enfin, que ^^ vaut ^ dans le sens de valeur militaire, courage *. 

Dans les textes géographiques d'Edfou, publiés par M. Jacques de Rougé*, il 
est question de plaines cultivées et de vallons , 

zH^ ^1 et ^^olTl^i =So^i" 

TMC U KA"0T OYTIJ U ZUA UMUM 

chargés de taureaux ; chargés de chèvres et de gros bétail. 
Il existe conséquemment un rapport intime entre ,..^11 , tmg , lourd, pesant , 

onus , et ^ o Â» oTTij , mot qui a absolument la même signification et qui forme 

le phonétique du nom du poids égyptien de 10 kati , ma , ainsi que je l'ai établi à 
l'aide d'analogies orthographiques*. Cette valeur phonétique ottm, pour le poids 
en question , a été mise en évidence par la curieuse recette de la fabrication du 
kufi égyptien, expliquée par M. Brugsch'. Ce document donne la variante 

W% =^=^, TMor , qui ne diffère de oytii que par le déplacement de la voyelle. 
Comme nous l'avons dit, le poème de Pentaour compare Ramsès II à un poids, 

,,^11 m, sur la terre de Khéta; de même l'inscription d'Amada dit d'Amé- 
nophis II : 

C'est un roi dont le bras est très-pesant. 
Au Papyrus Médical de Berlin, il est question de la pesanteur {^ t^"^^) d'o- 
reilles' ; de la pesanteur du périnée ou du ténesme {.^ vm) *] de la pesanteur 

( \j^ ^ nnni) dtt ventre* et de la pesanteur ( ^ ^ ^ 1) cfe« vêtements'\ L'appe- 
santissement de la vue, infirmité de la vieillesse, est mentionné sur les papyrus de 
Berlin ". 

« Voyez Pap. Magique Barris, Gloss., N» 495. 7 Ed. Bruosgh , verso . pi. 2 , iig. 6. 

9 Rev. Arch.» 1865 , 2* Sem., p. 197. s ibid., pi. 18 > 5. 

3 Comparez Denkm. II , pi. 10. 9 Ibid., pi. 13 , 3, et 13, 11. 

4 Mélanges Égypt. I , p. 24 et 131. iO ibid.. pi. 18 > 4. 

5 Zellscb. , fur œgyp. Spr. 1865 , p. 65. H Pap. Hlérat. de Berlin I , Iig. 169, 

6 Denkm. III, pi. 65, a, S. 
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Les papyrus littéraires de l'âge des Ramessides donnent la forme a^v^^^I^;,;^ 1 , 

qai se lirait tmcum, mais dans laquelle, à mon avis, la dernière syllabe ^vv^^J, 

ne figure que pour le déterminatif J,. C'est encore un de ces caprices orthogra- 
phiques qu'il faut s'habituer à reconnaître. Dans la phrase que j'analyse , le groupe 

en question, sous la forme tmcum , est en rapport avec le mot j^i ^ ^ ,/]. 



coTH, onus, onerare, ferre; on le trouve aussi sous la forme /N^^^vllmini, combiné 
avec le même mot, dans la scène du chargement des barques, à Ël-Kab '. 

Au figuré, TMC exprime l'idée aggraver, oppresser, grever, fatiguer, surcharger, 
peiner, rendre pénible. Dans la lettre d'un fils à son père, k laquelle j'ai déjà fait 
quelques emprunts, l'écrivain se plaint qu'on le laisse manquer de fourrage, et se 

sert de l'expression : ^Ja^ /s^^^/naI /n^^^v 1*"^^ ^ W ^ je suis fatigué, peiné, 
inquiété, obsédé. C'est le même mot que j'ai traduit par alourdi dans le passage de 
notre papyrus relatif à l'officier glouton ". 

Enfin, au papyrus de sentences philosophiques qui appartient au Musée de Leide, 
il est question des servantes qui s'arrogent le droit déparier comme leurs maîtresses, 

et le texte dit que: ywA/wv| onni °^ ""^^^^ ^^^^^^i ! i, c'est une aggravation pour 
les serviteurs *. 

1Kiiiimu 
sert de déterminatif au mot /wvsaa , ainsi qu'à un assez grand 
nombre d'expressions n'ayant aucun rapport avec les idées permanence, stabilité. 
Je citerai seulement les mots euor, sel, etzcuu , natron, c'est-à-dire deux subs- 



tances solides qui se pilent. & est peut-être la figure d'une espèce de mortier \ 
Je puis citer un autre exemple de l'emploi de la syllabe ^ , un , pour la con- 



sonne u ; il se trouve dans la variante « ,,,,^ i'!!!X!^*dn groupe ^-^r^ 



' AAAAAA 



Aiju, copte coîîiu, éteindre, épuiser , consumer. 

Cette discussion nous livre le sens du paragraphe : Les chevaux rejettent la pièce 
de harnachement parce qu'ils sont fatigués de la porter, d'en être chargés. 



1 Denkm. III , pi. 10 , en a. ^ M. Pleyte a déjà émis la même supposition 

2 Voir ci-devant , p. 42. dans son catalogue de types biératiques. 

3 Pap. Hiérat, Leide 1 , 344 ; IV , 1. 14. ^ Pap. Saliier I , p. 8 , 10. 
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Suite, ligne?. ^ >, \ ^^ ^ ^ m 

2H+ " K qT 

Ton cœur se décourage. 

ca "^ au , qT , signifie se dégoûter, se décourager. Nous avons cité un exemple 
très-clair de l'emploi de ce mot dans la phrase : Les lettres, n'en dégoûte pas ton 
comr\ 

Lorsque Ânepou recommande à son frère de faire des recherches pendant sepl 
ans, il ajoute : 



Ne dégoûte pas ton coeur. 
Un scribe commence une lettre de reproches et d'exhortations par ces mots 
eHt qr-oT, coeur dégoûté , cœur sans énergie^. 
Notre voyageur se trouvait en effet dans une situation désespérante. 



Suite, lignes. "^mHH ^D U=fl ^^i^ Jf^ 

qAI " TTK p TMTM 

Tu te prends à chanceler. 

Nous avons étudié précédemment le verbe q^i dans l'emploi dont nous trouvons 
ici un nouvel exemple, et nous avons reconnu les expressions : se mettre à courir, 
se mettre à marchera Ici nous avons : se mettre à tmtm. 

Les textes fournissent assez fréquemment le groupe ^^ ^^ , avec différents 

déterminatifs , tels que 31, w-q> yi et ^.^^ , mais il est douteux qu'on puisse 

le rapprocher de Î^^^^jt^. De ce dernier groupe je ne connais qu'un second 
exemple. Je l'ai rencontré dans les légendes du sarcophage de Heter, publiées par 
M. Brugsch * ; il y est dit des heures de la nuit : 

et des heures du jour : 

En comparant ces deux légendes, on voit sur-le-champ que .^ f , /în , arriére, 

* Voir ci-devant, p. 133. * Ci-devant, p. 138. 

2 Pap. dOrbiney , pi. 8, lig. 5. s Recueil , pi. 17. 

3Pap. Sallierl.pl. 7, lig.. 10. 
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est opposé à "^, devant , cofnmencement , comme | f,,.,,^,^,,^ Jt^ est à | ^. Or, 
® , qui signifie premier et tête, est aussi une expression de l'idée commencement ; 
conséquemment tmtij (dont le c initial ne doit pas nous occuper) correspond à 
ridée fin y bout , extrémité^ terminaison. Les heures de la nuit finissent avec le point 
du jour. On conçoit que le scribe ait choisi un mot exprimant Tidée vaciller , chan- 
celer, s'évanouir, pour indiquer la disparition des heures d'obscurité. Ce sens satis- 
ferait à notre passage; car le Mohar, égaré dans sa route, son char brisé, ses 
chevaux échappés, le cœur désespéré, doit en effet hésiter, vaciller, chanceler. 

Suite, ligne 8. ^"^ i=^ ^ û^ ^â 1^ "^ 

TA ne OYM AB IjP - K 

Le ciel est ouvert, la soif est en toi. 

Nous avons ici du copte. A propos des groupes "^^ P-^ > je ferai remarquer 
que l'article féminin y est exprimé en toutes lettres , et que nécessairement le c:^ 
qui suit D, ne , n'a pas à tenir lieu de ce même article ; il est donc évident que ce 
o, T, n'est qu'une note de genre , dont il ne faut tenir aucun compte à la lecture. 
Tel est sans doute le cas le plus ordinaire, si toutefois il ne doit pas toujours en 
être ainsi, lorsque ce signe ne fait pas partie intégrante des groupes. 

Le ciel ouvert est un ciel sans nuage ; cette expression est commune à plusieurs 
langues : Cœloque invectus aperto, dit Virgile* ; et Cicéron : Cœlum ex omni parte 
patens atque apertum. 

Sous un ciel torride, l'exposition aux rayons d'un soleil ardent, que rien ne voile, 
est une véritable souffrance, souvent même un danger. C'est sans doute pour ce 
motif que le Papyrus de M. Harris, dans une formule destinée à dresser magique- 
ment un chien de garde, se sert des termes suivants : 

"\ ^^ù^]^ 1^' 
Le ciel ouvert (soit) ta face. 

^>bP> est une particule de proximité ; aux Basses-Époques^ on a écrit ^§ , 
Mîip; de même en copte, ijAet ^aa, à, vers, contre, auprès, en, chez, pour, rela- 
tivement à. jRiJS. ""^ ^ ^^ ou ^^ , je viens auprès de toi, se dirait exacte- 
ment de la même manière en copte ; exemple : ArereMi MîiApoi, vous êtes revenus 



1 Enéide , iiv. I , v. 155. suivantes, qui se rapportent à la m&cboire et à 

s Pap. Màg. Harris, pi. A , 6 , 7. L'ortbograpbe la crinière de l'animal , montrent que la pbrase 

du mot face est peu ordinaire ; mais les formules doit être entendue ainsi. 
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à mai. Gomme la plupart des autres particules, ^ devient substantif et adjectif 

verbal , c'est pourquoi on trouve <Ë> ■ w . , <2.')1, <S.o. Au Papyrus Médical de 

Berlin , cette particule affecte les pronoms des verbes à l'impératif : u:s>- È> ^«=91 , 

fais , Sî ^ ,ç-p, , donnes etc. La fonction de cette particule dans la phrase étudiée : 
la soif est en toi^ est illustrée par des phrases analogues très- fréquemment répétées 

dans les textes ; par exemple : 1 J ""^^^ -.^ ^ 1 ^ ^^^^^ /^ ^^^ ^^^ ^^^ ^j^ ^n^, 

T ® ^^^^^ w * , toute vie en lui. 
Suite , ligne 8 : 

n JîPOTI M 2A " K X4SL " K n ICTITI 

L'ennemi est derrière toi ; tu prends le tremblement. 

Nous avons déjà expliqué le groupe i>poYi, ennemi \ et la particule ea, der- 
rière *; elle est ici combinée avec m , d«, à, et serait représentée assez exactement 
par le français par derrière. Toute la phrase n'est au surplus que du copte , car 

le groupe insolite 14 1 w w % est une variante de 1 | c^^ %f actt, et 



plus simplement encore ^ ^^'j ctt; c'est le copte ctcot, tremere, pavere, 
metus, pavor. Les preuves de la valeur de ces groupes surabondent". 

La même observation peut être faite relativement au groupe | c^^ â^su , 
GMT, copte CM AT, timere. cmt, la crainte, la peur, est synonyme de ctt, le 
tremblement y le frisson de la peur y la terreur. Aussi le dieu gardien du premier 



pylône infernaV est-il nommé tantôt ^x ""**^ ^^ =;-= > m"b ctt*, tantôt 

r, I c^^aÛ 5 MHB CMT '. 

ICTITI est une forme syllabique de ctt ; chaque articulation a formé une syllabe 
spéciale. Il peut se faire que cette forme constitue un fréquentatif , comme trem- 
bloter par rapport à trembler. 

Quoi qu'il en soit, le sens du paragraphe étudié est très-clairement établi. 



t Champolliom , Notices manuscr. , p. 51. 4 Ibld., p. 80. 

2 Todtb.. ch. 78. 37. - Voir les exemples déjà s voyez Grbbnb . Fouilles à Thèbes, pi. 3, 31 } 
expliqués . p. 77 , et pour ^ Initial , p. 37 et Pl- 1.5.- Denkm. lU , pi. 195 . 7, etc.. etc. 
207. 6 Todtb., ch. 145, S. 

3 Ci-devant, p. 148. ' Ibid., ch. 146 , litre du premier pylône. 
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Suite, page 25, ligne 1. J^ iT.T â ^ !Î V ^1\ ^ i 

2AOYP HK OYA 3CIM " OTMBT 

Obstacle à toi un arbuste 

^MMOV +"K COT 21 T\ KT"TA pAA 

épineux; tu places lui de l'autre côté. 

Nous arrivons ici à un paragraphe qui offre d'assez grandes diiBcultés ; presque 
tous les groupes en sont mutilés, et ceux qu'on peut reconnaître avec certitude ne 
se laissent pas aisément aàalyser. 

Le plus important de tous est le verbe # ^^ i i i | a) > e^norp ou zAorp, 
(|ui est d'occurrence assez fréquente ; cependant le sens n'apparaît d'une manière 
bien évidente dans aucun exemple à ma connaissance. Il semble correspondre aux 
idées contrecarrer , contredire , faire obstacle , faire opposition , résistance. Un 
scribe, décrivant les splendeurs du Ramesseum, dit que c'est un lieu oii abondent 
ies richesses , oii la joie a établi sa demeure, et il ajoute : 

Non est dite à lui contradiction. 

C'est la même phrase que j'ai rendue par : On ne peut contredire cela V On la 
retrouve encore au commencement de la troisième section de notre papyrus , où je 
l'ai traduite : Point de contrariété pour toi *. Très - évidemment le mot étudié dé- 
signe quelque chose qui se concilierait mal avec un bonheur parfait. 

Une inscription gravée sur les rochers, entre Assouan et Philae, célèbre en ces 
termes la gloire de Ramsès II : 

< Le roi dont la vaillance est semblable à celle du fils de la déesse Nou ; qui 

> combat au poste périlleux ; le lion magnanime qui épouvante des centaines de 

> mille dans la durée d'un instant ; grand rempart de ses soldats au jour de la 

> bataille ; qui a pénétré de sa crainte toutes les contrées ; la joie de l'Egypte où il 
» règne ; il en a élargi les frontières à jamais ; il a renversé les Asiajtiques ; il a 

> capturé leurs villes ; il a foulé aux pieds le pays des Barbares du Nord. Les 
» Tamhous sont tombés de terreur ; et 

» les Sati, arrête eu^ son souffle, » 

1 Papyrus Anaslasi III , pi. 8 , 10. ^ Voir ci-devant, p. 33. 

«Voir cl-devanl, p. 41 ; la seule différence .^ , ,„ ,^, J!^ , , .^ 

.^«.i«*«^»...^.,«i^ »^..^». <MM«M . . ^ V * Denkm. m , 175 fif. i i i est évidemment 

consiste en ce que le pronom ÎJ^ est placé après ^^^^^^^^ » i • • 

2AOYPOY pour T7u 
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Ici encore IMdée faire obstacle cotivient bien au contexte. 

4b ^^1 I I I exprime aussi une action de l'œil et prend quelquefois dans ce 
cas le déterminatif .^^ ; il se dit alors de la fatigue de l'œil qui refuse de regarder, 
qui s'oppose à la vision *. 

Ce qui fait obstacle au Mohar, c'est un j ;^ J^iii- J'ai rétabli ce der- 
nier groupe, presque entièrement effacé sur le manuscrit, d'après un autre groupe 
qui se rencontre plusieurs fois au Rituel •. Vient ensuite un groupe qui doit se lire 



o «I I I , et que j'assimile au copte :^iJo, ^piD«. Il est trèS'probable, en effet, 
qu'il s'agit d^un arbuste épineux barrant l'étroit sentier , et que le Mohar est obligé 
de détourner, qu't/ met de Vautre côté, ainsi que le texte l'exprime d'une manière 
fort claire. 

l>AKY " TOT n 2TpA p MOYI 

Sont blessés les chevaux. Alors 

Ku " K cxpi nrpA " K Tn"oY ab"t"oy 

tu te trouves gisant ; tu vois les goûts douloureux. 

fl'^^ ^«^> |>AKT, est depuis longtemps connu dans le sens de raser. Ce 

groupe sert de légende à deux barbiers dans l'exercice de leurs fonctions '. Le 
copte l'a conservé dans ecoK et I)0K2. Nous le retrouverons à la fin de notre 
manuscrit avec le sens de couper, retrancher , abréger, écourter. 



-««ksp- 



■■û\ î^°.v. 



p 



& 



î^ U->J » cxp , signifie s'étendre tout de son long , se coucher. C'est la 
posture des tués sur le champ de bataille * , ou des poissons morts flottant sur 
l'eau ' , ou des personnes couchées dans leurs lits * , ou sur une natte '. La fatigue , 
la maladie , les infirmités obligent l'homme à se coucher *. Aussi le groupe 

"î^ :, j\ prend l'acception spéciale s'aliter , être alité dans le sens être nui- 



p. 



* Voir Papyrus Sallier ï , pi. 6 , 9 ; Papyrus 
Anastasi IV, pi. 12, 7. 

< Todtb., cb. 43 , 20 : ch. 28 , 1 ; cb. 71 , 6 ; 
cb. 78 , 12. Pour —a I , voir ci-devant , p. 150 , 
186, 207. 

3 Champollion , Monum., pi. 315. 



* Papyrus Sallier III , pi. 7 , 7. 
6 Denkm. III, 32. 17; Pap. Mag. Barris , pi. 7, 
lig. 9. 
6 Papyrus d'Orbiney , pi. 3 , 1 ; pi. 5, 1. 
TIbid., pi. 13,2. 

s Papyrus Prisse, pi. 4,2; Pap. d'Orbiney, 
pi. 4.8. 

32 
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/orfe, et s'emploie substantivement , comme si l'on disait Valitement\ C'est ce qu'on 
voit dans le tableau des misères de la carrière militaire. Accablé d'épreuves , le 
jeune officier 

est malade ; le saisit Valitement , 

c'est-à-dire : il est pris par la maladie , qui Voblige à se coucher. 

Notre Mohar, poursuivi par l'ennemi, épuisé d'efforts, s'échappe en détournant 
un arbuste épineux ; ses chevaux éprouvent un accident dont nous ne pouvons pas 
bien distinguer ta nature : ils sont rasés, dit le texte. Un Égyptien , qui aurait à se 
rendre compte du français : les chevaux sont couronnés, éprouverait le même em- 
barras que nous. Mais^ après avoir évité le danger, le Mohar succombe à la fatigue 
et aux émotions qui l'ont assiégé ; il est forcé de se coucher, ce que le texte ex- 
prime par les mots : il trouve l'alitement; et il voit, il expérimente encore une fois 
les amères satisfactions de sa profession aventureuse \ 



^ 



^^ O^ 11 ^-*'^ , p MOYi , littéralement au temps , à l'heure, correspond au 
copte MTeuoY, tuor , maintenant, en cet instant ; \ ta jaMpi uoy tuor , 
filia mea mortim est nunc \ ' 

Suite, lig. 2,3,4.^ Vl ]1 ^=" 11b (X, /^^ 

TYK -AK- TA p 

Tu es entré à 

n AUU At)Al) 

le verger fleurissant 

OYTMMOY M AUOT 

une ouverture pour manger. 

On n'a pas eu de peine à reconnaître dans ^u^ la ville de Joppé , de nos 
jours Jaffa, où fut exposée Andromède, où saint Pierre ressuscita Tabitha; elle a 
servi de port à Jérusalem depuis les temps de Salomon, qui y faisait transporter par 
mer les cèdres coupés dans le Liban pour la construction du temple'. La trans- 

i Je regrette d'être forcé d'employer le mot ^ St-Mattbieu, cb. 9» 19. 

incorrect oittewcnt. s chron. Il, cb. 2, 15. Il en fut de môme 

s Pap. Ànastasi IV, pi. 9, il. sous Zorobabel. 
3 Voir ci-devant , p. 131 et 133. 
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cription égyptienne du nom néglige les voyelles , mais représente assez bien la forme 
hébraïque 1B^ \ En grec , on trouve 'lonTm dans la version des Septante et dans 
Ptolémée; Strabon l'écrit lÔTr»)?, ce qui peut correspondre à t^lB^ , d'Esdras*. 

Le nom de 1B^ dérive de ^B^ pwteAer fuit. Tous les voyageurs célèbrent la beauté 
des plantations qui entourent Joppé , l'abondance et la qualité des fruits qu'on y 
récolte , les fontaines et l'excellence des eaux potables. Il suffit de creuser le sable 
avec la main, dit Chateaubriand, pour faire sourdre au bitrd même de la vague une 
eau fraîche. A son tour M. de Lamartine fait de la ville belle une poétique des- 
cription : 

« Du côté du nord Jaffa est entouré de jardins délicieux qui semblent sortir par 
» enchantement du désert On marche sous la voûte élevée et odorante d'une 

• forêt de palmiers , de grenadiers chargés de leurs étoiles rouges , de cèdres ma- 
> ritimes au feuillage de dentelle , de citronniers , d'orangers , de figuiers , de limo- 

• niers , pliant sous leurs fruits et sous leurs fleurs. > 

Notre voyageur égyptien a de même remarqué la végétation florissante et les fruits 
savoureux de Joppé ^ et, pressé par la faim, il s'est introduit dans un enclos 
pour en manger. 

Le groupe hiératique |^ est composé du déterminatif de localité ^ et du signe 

l , dont je ne connais pas exactement le correspondant hiéroglyphique ; ce signe 

a pour équivalents phonétiques H^^^^ » <^uu , et le groupe auu désigne tantôt 
un fruit, tantôt l'arbre qui porte ce fruits tantôt, et c'est le cas dans le passage 
étudié, le lieu où cet arbre est cultivé. Il est fort possible que quelque espèce par- 
ticulière de végétal soit spécialement ainsi désignée, mais il est certain aussi que 
le mot admet parfois une signification générale et se dit des végétaux fournissant 
des comestibles. On lit en effet dans le bel hymne au Nil, dont les papyrus du 
Musée britannique contiennent une double reproduction : 

I I ® ■ ' III. AAMSAA A^AA^A >l7> I ^t^^ 1 -il AAAAAA A7J I 

// fait vivre les hommes par ses troupeaux et ses troupeaux 

I I I I I • 

par les cultures. 



1 C'est la plus antique. Voyez Josué , cb. 19, s Cb. 3 , 7. 

46. 3 Papyrus Anastasi VII . pi. 13 , Ug. 3. 



252 LE VOYAGE. 

Un autre papyrus parle d'un chemin de montagne qu'on peut faire en se couchant 

SOUS des arbres sans fruits à manger. 

Les Ammou étaient les végétaux, plantes ou arbres fruitiers le plus ordinaire- 
ment cultivés autour des habitations rurales en Egypte , et, pour ce motif, le lieu 
où ils étaient plantés représentait l'enclos paternel , le home. Là se reportaient 
toutes les pensées, toutes les espérances du voyageur à l'étranger. Le papyrus 
Sallier II , qui décrit les misères attachées à diverses professions , cite entre autres 
celles qui obligent leur titulaire à courir le monde, et constamment le scribe 
revient sur la joie du retour. Par exemple : Le fabricant (Tares et de flèches de 
combat supporte beaucoup de fatigues pour courir le monde. Grosse est sa charge 
comme celle des ânes ; grosse sa provision de fruits ; puis il se remet en route, 

il arrive à l'enclos , il arrive à sa demeure; 

mais , ajoute le texte, il passe la nuit et songe à repartir *. 

L'enclos, le jardin, le verger, que rencontra notre Mohar, était ^®^© 

III <=> 1 H-^ , Aj>Ai> en sa saison ; nous ne nous arrêterons pas sur le 

groupe oi I ® , TpA , temps, saison, dont nous avons déjà cité une bonne appli- 
cation '. 

Quant au mot aI)AI> , il n'a pas de correspondant en copte ; mais les phrases 
dans lesquelles il se rencontre montrent qu^il se dit de l'épanouissement de la végé- 
tation , et forme un adjectif analogue à verdoyant , florissant , mûrissant. C'est 
ainsi qu'il est dit du Ramesseum : 

Ses districts sont verdoyants d'herbages. 

Je crois que le mot étudié dérive du nom de quelque espèce de végétal , peut- 
être de ^e^®^, qui a formé aussi if] m © et \^fi ®. 

Quoi qu'il en soit , le sens est facile à distinguer ; de la même manière que ai>ai> 



1 Papyrus AnasUsi IV, pi. 12, lig. 8. a Ci-devant, p. 138. 

i Papyrus SaUierlI, pi. 7, Ug. 4 à 6. Cf., Ibid., « Pap. Anastasi III, pi. 2, lig. 3. Cf.. pi. 4 

pi. 7, lig. I; pi. 7, lig. 7, etc. lig. 4. 
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se dit des prairies verdoyantes ^ il se dit aussi des fruits mûrissants et bons à man- 
ger. Les fruits y dit le texte, sont à leur saison de maturité , et le Mobar fait une 

ouverture , un trou dans l'enceinte de Tenclos pour en manger. ^,,^0 ^^U-^» 
copte ovcoreM , a déjà été expliqué dans nos analyses sous son acception ordi- 
naire , trouer y percer , foramen \ 

Suite, lig. 3et4. ^ ^S "^ Sft^^^ Î!^ 
KU - K TA ^ypAT uqp 

Tu trouves la jeune fille jolie , 

TA MTI 21 CAY MO KAUOT 

celle qui est à garder les jardins. 

Cette phrase est du copte à peu de chose près ; en négligeant les modifications 
des particules et suppléant 21 cay, on pourrait lire : xu-k t ^îjhai uorqi TUTe 
ei CAY Ml crcou. 

Le copte uoYqi , bonus s n'a pas conservé la signification pulcher; mais le groupe 

égyptien o<=> possède très-incontestablement les deux acceptions. La femme que 
les dieux fabriquèrent pour Baïta avait tous les vices , mais elle était 

î^kîiti I P» — :3 !l T nk 

belle dans ses membres plus que toute femme qui fût dans 



le monde entier. 



s; ji , CAY, a été étudié par M. Goodwin dans son deuxième article 
sur les Papyrus Hiératiques. Ce mot possède deux acceptions principales : garder, 
observer, custodire, et briser, trancher. J'en ai cité, sous celte dernière valeur, un 
exemple bien saisissant \ 

Dans notre texte le sens garder les kauoy est manifeste. 

l^.^fc n » KAUOY , est depuis longtemps connu comme désignant un 
lieu où l'on cultivait les arbres fruitiers, la vigne, etc. On le trouve avec le déter- 

minatif de l'arbre Y » et je crois qu'il se dit de ces enclos cultivés, munis de 

* Voir ci-devant , p. 227. 3 Page 6. 

« Pap. d*0rblney. pi. 9 , lig. 7. 4 Mél. Égypt. II , p. 182. 
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celliers et de magasins pour serrer les récoltes , qu'on trouve figurés sur plusieurs 
monuments. Nous Tavons déjà rencontré sous cette acception *. 
Le copte a conservé crcou , fundus , possessio , hortus. C'est évidemment le même 

mot, et crueucrcou, hortulanm, correspond aux ^ ^ TO^*j^ ^ j\^ ! , qui 
étaient commandés par un f=5 '. 

L'usage de préposer des jeunes filles à la garde des vignes et des enclos est illus- 
tré par un passage du Cantique des Cantiques : ^blD D^DlDn nt< rnD3 '•aOE^ 
^mtû3 t^S ^Sa^ , Ils m'ont placée pour garder les vignes ; ma vigne , qui était à 
moi , je ne Vai pas gardée \ 

S„i.e,lig:4e,5. ^\\ h 1.^ Zlh ^ HM^- 

ipi-C-T KA-K MCCT p ApOT 

Elle fait ton affaire d'elle^ comme compagne; 

+-CCT MK AOTM-OT M KMAT - C-T 

elle te donne pilos sinus ejus. 

Les dieux ayant ordonné à Num de faire pour Baïta une Temme, afin qu'il ne 

demeurât pas seul, ^^^^ k^ i w ^CI , «^ luifi,t une compagne. Telle est l'une 

des valeurs principales du groupe 4 v\ ïQf , qui signifie aussi garder , conserver. 

C'est ainsi que nous avons déjà traduit : d^ i \\ "tu «^ ' > fe premier de ses com- 
pagnons \ 

Lorsque Anepou eut ressuscité Baïta, les deux frères s'embrassèrent l'un 
l'autre , et 

^^VufK(ut^à parler avec son compagnon, d'eux; 

c'est-à dire ils se parlèrent l'un à l'autre, chacun d'eux parla à Vautre, Dans 



1 Voir ci-devant, p. 173. Cf. Pap. Anastasi III , * Pap. Anastasi I , pi. 1, lig. 3 ; ci-devant , 

pi. 3, lig. 6, où il est question du vin qui en p. 31. 

provient. 5 Pap. d'Orbiney, p. 14, lig. 3, 4. Il faut faire 

s Pap. Anastasi IV, pi. 7, 4. attention à la construction de la phrase, où les 

3 Cant., cb. 1 , v. 6. deux termes ota et ucu sont séparés. 
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celle deuxième phrase du Papyrus d'Orbiney , api est détermiDé par le signe ^ , 
tandis que dans la première, où il s'agil d'une femme, le déterminatif est ^. 

Je n'insisterai pas beaucoup sur la première partie de la phrase ; très-évidem- 
ment le sens exprimé est que la jeune fille se met à l'égard du Mohar dans le 

U I 
même rapport que la fille des dieux avec Baïla son mari. . w . a bien le sens de 

chose j affaire , action ; on peut donc lire, malgré l'apparence moderne de l'expres- 
sion : Elle fait ta chose , ton affaire d'elle-même , dans le sens : elle se livre à toi. 

La seconde partie de la phrase ne laisse d'ailleurs aucun doute sur l'intention 
du narrateur : Elle te donne au mot de son sein, 

1 AAvs/NA (& <^ est le copte atam , peau , couleur , couleur de la peau ; en égyptien , 
le mot se disait aussi du poil, de la couleur du poil, lorsqu'il s'agissait des animaux. 

Le déterminatif cheveti \, se prête à ces différentes acceptions ; on trouve en effet 

^^ "Eù, » K" , noir, et c:=>^§ "Eù, . t^Pi rouge. Sur le plan des mines d'or, 

dont j'ai publié une reproduction en couleur*, les montagnes d'où l'on extrait l'or 

sont indiquées ^^ ^o^ ^^ S^^ e jSi r-^rn ^ i , par la couleur rouge. 



Le roman des Deux Frères raconte que Baïla se changea en taureau 



1 AAAAAA 



I ^^^37 *.,__ 

<s "lu, ! ^ ô<=> % (*^^c toutes les bonnes couleurs ; c'est-à-dire qu'il devait avoir 
sur le corps certaines dispositions de poils représentant les figures mystiques aux- 
quelles on reconnaissait les Apis. 

Au chapitre 154 du Rituel funéraire^ le défunt énumère une longue série de 
maux qu'il se flatte d'éviter, et notamment les accidents de destruction qui peuvent 
l'atteindre dans ses membres et dans son corps ; l'un de ces accidents parait se 
rapporter au poil des paupières : 

AM OTC2"TOT AOTAM AM20T"A 

Ne soit point rasé le poil de mes paupières. 

Peut-être cependant s'agit-il ici des paupières proprement dites, c'est-à-dire du 
voile de peau qui recouvre les cavités oculaires et dont la disparition, qui suppose 

I Voyez les Inscriptions des Mines d'or, p. 30, 3 Todlb., ch. 154 , v. 13 ; var. : Sharpb , Égypt. 

et la carte. Inscr. II , pi. 2 , 8. Voyez un autre exemple de 

s Papyrus d'Orbiney , p. 14 » lig. 5. la valeur peau, Denkm. III , pi. 194, 31. 
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celle de l'œil entier, forme Pun des traits les plus caractéristiques de la tète du 
squelette. 

L'égyptien possède un autre groupe, 4 .^^/^ ^^^^ > amuu , signifiant cuir , 
peau , ainsi que M. Birch l'a démontré le premier. Il se dit du cuir des animaux ' et 
de la peau humaine^ ; sous cette acception , il admet également le sens de couleur 
et celui d'apparence extérieure; le copte agardé amou, cutis, et les mêmes nuances 
de signification se rencontrent dans le grecx/^^ç et xp^- 

MMM^H^U-ZI ®st le copte kgm , kotm , stnttô. On en trouve la variante 

..^1^ , dont le déterminatif spécifie bien la valeur, c'est la portion de la poi- 
trine comprise entre les deux bras ; de là , l'acception embrasser , serrer dans ses 
bras "^ , et tenir un enfant entre ses bras , avoir un enfant au sein \ 

Le sens apparent du passage analysé serait donc : elle te donne la peau- de son 
sein ; mais il est probable qu'il y a ici un euphémisme, et que notre scribe donne 
à KMAT l'acception de pudendum , qui se rencontre aussi comme valeur de kotm 
en copte; on peut faire à ce propos un rapprochement phonétique, sur lequel il 
convient de passer légèrement ; mais il y a quelque vraisemblance que le sens spé- 
cifique des mots aotam m kmat"c se rapporte à ce que Lucien de Samosate 
nomme TrpwTôxvouv'oveoçiî/Sîjç*. Certaines statuettes de la Vénus babylonnienne mon- 
trent l'importance ridicule que certains peuples de l'antiquité attachaient à ce détail 
obscène. 

S„i.e,lig„»5. -Il^-^fti^^-- 

TAI TT"K AT XTOY " K 

Tu es découvert; on te dit 



UOTTI 


OTXA 


TT 


ut 


U02AP 


interrogatoire ; 


tu es 


reconnu 


comme 


Mohar, 



On a pensé que le signe «^ , dont les formes sont assez variables , était l'hiéro- 
glyphe de la flûte égyptienne , qu'aux Basses-Époques on a employé pour représen- 
ter la consonne s dans les mots koktolp et ^t^ounoç. Mais cette identification est au 
moins fort douteuse, et, pour décider la question, il faut attendre des variantes 

1 Todtb. , ch. 1S5 , 24 : to peau des animaux 3 papyrus d'Orbiney ; pi. 14 , 4. 

sacrés ; Todlb., ch. 148 , 13 : to peau d'um^ des ^ p ^^^gj^^ ,y , j^ 3 

vaches sacrées. 

a Papyrus Médical de Berlin, pi. 22, 10; ^ Eptarsç^ in fine, 

23. 2. 
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nouvelles. Les formes hiéroglyphiques et hiératiques ancieuDes , par exemple MZl * 

et *"^ ", la dernière surtout, semblent représenter un objet tout autre que la flûte 
de Pan. Cet hiéroglyphe est du reste d'un emploi fort restreint ; je n'ai noté que 
trois mots dans lesquels il soit employé : 

1o Le nom d'un dieu associé au dieu du goât et de la nourriture, et quelquefois 
au dieu de la vue et à celui de l'ouïe. 

2" Une espèce de vêtement, manteau ou voile; les textes citent celui de Noun 

et celui de Phra. Sous cette acception le mot pourrait être comparé à ^ ^ J" S 

doiit on trouve la variante "^^^^l^H^ |' dans le sens de couverture, vêtement: 

« J'ai donné du pain à celui qui avait faim ^^^^^^S^ I N 

* «^^^^ I ^ un vêtement au nu\ Cette identification nous donnerait la valeur 
t, ta, pour le signe en question. 

3' Enfin le verbe .employé dans la phrase que j'analyse; on le trouve souvent 

sans déterminatif , souvent aussi avec le déterminatif des actes de l'intelligence, sQ. 
A défaut de certitude, j'adopterai sous toutes réserves la lecture ta avec la varia- 
bilité habituelle des voyelles. 

Si la prononciation est incertaine, le sens est heureusement des plus manifestes. 
^^m^gû se rapporte à \2i perception des choses, à la compréhension, au discerne- 
ment. Le dieu ""^ïï, monté sur l'avant de la barque du Soleil, est la sentinelle 
avancée qui signale les écueils et qui fait faire passage au dieu '. 

Un texte bien connu dit de Ramsès II qu'il a le dieu du goût dans la bouche et le 
dieu ^^ dans Je cosur* ; or, .le cœur est bien l'organe du discernement, de l'in- 
telligence, et il n'y a pas lieu de songer au sens spécial du tact, comme on l'a 
proposé. 

Outahorsoun initia Cambyse aux mystères de Neith ; il fit comprendre, discerner, 
concevoir à ce souverain , et les textes de la Statuette Naophore emploient 

plusieurs fois à cette occasion l'expression -^ "^^aù- 



1 stèle d'Entef , au Louvre , Ugne 15. cophage de Séti I, dans la belle publication de 

< Pap. Prisse , p. 6 , lig. 9. MM. Sbarpe et Bonoroi. 

3 Todtb.,cb. 83, 4. 6 stèle de Kouban, Inscr. des Mines d'or, 

i Denlim. 111,243. d. lig. 18. 

!» Voyez les légendes des portes sur le sar- 

33 
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Il en est de même de rinscription de Rosette, dont deox passages nous montrent 
que le groupe égyptien correspond au verbe grec r»«ptÇw, faire connaître , connaitre, 
discerner j reconnaître. 

Le groupe étudié est en parallèle avec —T^ j\ , xAp , copte xHp , xepx , 
explorer y chercher, poursuivre, faire investigation, dans le nom du portier du tri- 
bunal des morts, "^^^ ^ i i i *-j1 j^ caiii *» l'investigateur des cœurs, 
l'explorateur des entrailles. C'est une antique formule ; du haut fonctionnaire Entef , 
dont la stèle m'a déjà fourni d'utiles indications , il est dit que 

il reconnaît le cœur et sait ce qu'il y a dans les entrailles. 
Pendant que notre Mohar cède aux attraits de sa trop facile conquête, il est 



découvert , aperçu , "^^^HH ^^ ^ • Ici le fait de perception est une action de l'œil ; 
aussi le mot est-il déterminé exceptionnellement par l'hiéroglyphe de cet organe. 

Il est découvert et il lui est fait ^ z:^ 1 1 ^- J'ai depuis longtemps signalé 
la yaÀeuvjuge, juger, qui appartient à ce groupe *. Le procès-verbal des condam- 
nations relatées par le Papyrus Judiciaire de Turin commence en ces termes : 

Hommes amenés à cause des grands crimes qu'ils ont commis, et livrés 

au lieu du jugement devant les magistrats grands 

du lieu du jugement pour juger eux. 
UOT+ est bien l'action des juges : 

Ils jugèrent ses crimes; ils trouvèrent lui 



coupable. 

Les exemples sont innombrables , avec ou sans le — «— intensitif ou impulsif ; 
ils abondent surtout au Papyrus Judiciaire de Berlin , dont le groupe discuté 

* Todtb ch l»5 61 canna/itre , reconnaître , voyez Brugsch , Re- 

cueil , pi. 58 , 4 ; Todtb., ch. 147. 5. 
« stèle d'Entef , au Louvre , 16. - Pour le sens 3 Mélanges Égypt. I , p. 8 , 9. 
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révèle parfaitement la nature juridique ; il en est de même des papyrus Lee et 
RoUin, débris de manuscrits de la même espèce^ sinon précisément du même 
manuscrit, et encore dans une foule d'autres documents. 

Lorsqu'il ne s'agit, pas spécialement de l'action du juge officiel , le groupe admet 
des sens secondaires*, tels que : interroger, examiner, forcer à s'expliquer. Tel est 
le cas du passage analysé , et le résultat de l'examen , de l'interrogatoire de notre 

aventurier, c'est qu't7 est reconnu ( ^-IT^ | 2D "^.a ) pour Mohar , comme 
étant un Mohar. Les explications déjà données * nous dispensent de justifier cette 

interprétation qu'amène si naturellement le sens du texte antécédent , ^^ ^~^ 
n'étant employé, comme dans beaucoup de cas, qu'avec la valeur de la préposi- 
tion js^. 
Suite, lig. 5 et 6. -"^^^1 ^=^ §h \ — ^ l 

TAI * K UCC M HtÊC Nqp 

7b» lien de servage doux , 

CAMMOT K cor 2CTMA 

tu paies lui (d')un ajustement. 

Sauf le dernier groupe ,-^ m ^» Qui se dit d'une étoffe ou d'un vêtement, et 
qui ne s'est pas encore rencontré ailleurs , tous les mots de cette phrase s'expli- 
quent assez facilement ; il se pourrait cependant que l'intention du texte m'échap- 
pât, car l'expression lien de bon service, lien de dotuc servage , uorc m ^ug 
Horqi , pourrait bien n^être pas prfse dans le sens figuré que je lui donne. D'une 
autre part, quoiqu'il soit possible de comparer gammot à gotm , pt^etium, 
l'identité des deux expressions a encore besoin de nouvelles preuves. 

Dans le détail des misères attachées à l'exercice de différentes professions , un 
papyrus dit que le Batiou (le charretier?) est obligé d'aller jusqu'à Athou, c'est- 

à-dire jusqu'à l'extrémité de la Basse-Egypte , '"'^^^^ ^ ^^ *^^^ lHn^ © . w . \ 

pour obtenir le prix, la paie. 

Osortasen I fit graver sur les rochers de Semneh une stèle pour fixer la limite 
méridionale de l'Egypte ; l'inscription porte : Défense aux Nègres de franchir cette 

i Ci-devant , p. 38 , 230, 231. 2 Pap. Sallier II , pi. 5, 5. 
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limite , à V exception de ceux qui amèneraient des chargements de bétail , et des 

Nègres venant ^'^^^^ ^ | ^,v>^aa =^ .^ l2yA/v>AAA Ci^^^ . pour faire gain (se 
mettre à gages) à Akan ; par exception, il doit au contraire leur être fait du bien \ 
Il s'agit sans doute des Nègres qui venaient louer leur travail et qui pouvaient rendre 
d'utiles services comme ouvriers ou domestiques. 

Les exemples ne sont pas assez nombreux pour ne laisser subsister aucun doute. 
Dans tous les cas, si le sens paie, prix, est vraisemblable, à coup sûr le détermi- 
ûatif flèche appartient à une acception différente du mot. C'est ainsi qu'on trouve 



souvent , — ^^ pour > — ^Q dans le sens de proclamer y célébrer, quoique le 
couteau appartienne comme déterminatif au sens couper, trancher. 

Un passage du Papyrus Médical de Berlin nous livre peut-être l'explication de 
cette autre acception ; il s'agit dans ce passage d'une maladie qui a son siège dans 
la tête et dans les deux bras ; le texte cite une particularité qui la fait reconnaître : 

S^il se tient debout , | ^î^ o (^ i i • rf"! .!a^ «lb^ > toutes choses frissonnent 
devant lui; c'est pour lui comme la marche d'un reptile. Notre mot exprimerait 
donc dans ce cas un tremblement, un mouvement rapide et de peu d'étendue, 
comme celui de la flèche lancée avec force, lorsqu'elle pénètre dans le but. 

Reconnu pour un Mohar , notre voyageur a été respecté et même reçu avec une 
apparence de bienveillance par les habitants de Joppé ; il a récompensé par le don 
de quelques objets de toilette la jeune fille qui l'a si complaisamment accueilli , et , 
plein de confiance^ il s'est laissé aller aux délices qui perdirent Samson à peu près 
dans les mêmes localités. 

Suite, lignes 6,7.Pi^^;^^^<=>I.S)l^i ^^^ ^"^ 7^^ 

C^'P - K p TMHOT pOT2A 

Tu te couches chaque soir; 

AT 3CI " M " CKA 21 " pK 

une couverture de poils (est) sur toi. 

Nous avons déjà étudié le verbe cxp, se coucher , s'étendre\ Rien n'est mieux 
établi que cette acception. L'épouse coupable d'Anepou adresse à son beau-frère 
la même requête que la femme de Putiphar à Joseph , et le Papyrus d'Orbiney se 
sert à cette occasion du mot cxp, comme la Bible de Mtt^ '. poT2*\ est le copte 

I Denkm. II , 136 , 1. 3 pap. d'Orbiney , pi. 3, 7 ; Genèse, ch. 39 , 7. 

t Ci-devant , p. ^9 , 350. 
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poree, tempus cespertinum. Quant à la fonction de ..^ ^ ff)^ , quol^ quanius/]^ 
n'ai qu'à m'en référer à la dissertation spéciale dans laquelle j'ai exposé cette belle 
découverte de mon savant collaborateur M. Goodwin \ L^expression p tmmoy 
poT2*.v, chaque soir, a son analogue dans le latin qtwtidie , quot annis , quoi 
calmdis. 

D'après les explications que j'ai données précédemment et auxquelles je renvoie*, 

*7^ — *• û^ "Cù, n'exprime rien de plus que f ^^ "Cù, seul. Nous avons déjà 

mentionné ce mot à propos d'un groupe d'orthographe inverse, ^mt^Gù,'» et 
nous y avons reconnu la grossière étofife de poils , le sac , copte ccuk , hébreu ptt^' , 
le cilice, le vêtement du deuil et de la misère , le tissu au contact pénible. Il paraît du 
reste que la double forme sak et kas existait simultanément. Dans sa Bibliothèque, 
Photius. citant Agatharchide Polyhistor, parle de vestes ad pilei rnodum constipatas 
quas CASAS in regione illâ vocant. Il s'agit de l'Ethiopie, et l'auteur dit que ces 
étotTes épaisses servaient à couvrir les hommes et les chevaux. Le grec possède le 
mot 'v.àfsoLç^ Ka(r^ç, qui déHve d'une langue orientale et se dit d'une étoffe très-épaisse, 
d'une espèce de tapis ayant du poil des deux côtés. 

S„i.e,,i,ne7. ^\\^ \ iTT ^ ^ ^-"kP^M 

ipi " K Me KATITI -rTK OT2AC " TX 

Tu fais tes sommeils négligemment. 

Nous avons déjà trouvé oTe«\c , se relâcher, se négliger '; il est ici au participe : 
en (te) relâchant , avec négligence. Ce que le Mohar fait avec négligence :, ce sont ses 

KATiTi , c'est-à-dire ses sommeils ; cette forme est un fréquentatif de i o '^^^ 
copte ewKOT, dormir, analogue à ictiti, fréquentatif de ctot, trembler \ Trop 
confiant dans le bon accueil qu'il a reçu , le Mohar oublie les règles de la prudence 
et se livre au sommeil sans précaution ; il sera victime de cette confiance aveugle. 

Suite, lig. 7 et 8. fe^û ^ kll ^M ^ Tt^^ 

A2CA ZU T«\l " K niT« 

Un voleur enlève ton arc , 

TAI " K Cqr KMAT n«ll " K 2CIM"ACnTA 

ton couteau de sein , ton carquois. 

i Mélanges Égypl., I , p. 80. * Ci-devant, p. 133. 

2 Ci-devant , p. 150 , 151 , 185 , 207. 226 , etc. & Id. p. 247. 

3 Ci-devant, p. 17. 
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t^ l\ Pi t^ ^ ^ 

Le groupe incomplet JS^MW pourrait être ^H^ a.» détourner , repous- 
ser, refouler et fouler , ou ^ ^^^^^j] pour o.^11 î.— fl, ^^^'^r , prendre. 
J'ai remarqué quelques exemples d'orthographe insuffisante, dans lesquels c' est 
pour ^. Il est du reste inutile d'insister sur cette difficulté, la traduction étant sa- 
tisfaisante soit avec l'un, soit avec l'autre de ces groupes, dont le sens est parfaitement 
reconnu. Les dérivés coptes de l'un et de l'autre, 2cou et mo26u , n'ont pas con- 
servé toutes les acceptions des thèmes antiques. 

Les objets volés sont l'arc , le cqr kmat , copte cHqi m kotm , couieau de 
sein, poignard, et le aspata ou aspôty c'est-à-dire le carquois, en hébreu mSU^S. 
Il est impossible de méconnaître ici ce mot sémitique. 

Suite, lignes. JÈ^HH ^i^:^ .^ i m ^XU-a ^ ^ ^:z^\\Q \ 



MM - K l>MpiOr :^AT U n KKTI 

Tes guides sont coupées pendant l'obscurité; 

RAI - K 2TpA MA - q 

ton cheval part. 

En se reportant aux explications que j'ai données du mot i)ijpiov, 'rênes, 
guides * , on comprendra facilement la phrase entière à l'aide des analogies copies : 
^^GT, secare , amputare, kak6, obscuritas, tenebrœ; 2to , equtts, et m«\, ire. Il 



n'y a de différence que dans l'emploi de la particule 1^ que le copte n'a pas con- 
servée et qu'il remplace soit par m , soit par z^ , i>eM , dérivés de l'égyptien 
ubMNor. Ces analogies copies, que je ne fais pas toujours ressortir, deviennent 
plus frappantes pour l'investigateur, à mesure qu'il pénètre plus profondément dans 
la connaissance de la langue antique. 

Le Mohar a laissé endormir sa vigilance : on lui vole ses armes ; on détache ses 
chevaux , qui s'échappent pendant l'obscurité. 

Suite , ligne 9. ^\^^ Cji ^\'T^\ Î j^ 

2CAI UApAA 

Prend le valet 

21 TA l>IAKATATA 

par V escarpement ; ' 
i ci-devant , p. 90. 



.■k 


©11^ 1 A^^^AA -A U 1 Ci I 


TA 


Uei TOTH - TA p 2A-T-q 


le 


chemin est montant devant lui. 
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I 



; j^ est évidemment le même mot que nous avons rencontré 

dans l'analyse de la ligne 3 , page 20 * , sous la forme ^^ I ^ ^ 1 y^ , et dont 
nous avons constaté la valeur : laquais, valet , le serviteur qui fait les commissions, 
les courses. Ce groupe rappelle l'hébreu ^t^iD, legatus, nuntius, angélus. 

Dans w I "^^^1)1 01 \> , Ijipkatata, ijiAKeTcoT, nous avons sûrement la 
transcription d'une expression sémitique dérivée de la racine pSn, être poli , uni, 
glissant. On trouve la forme plurielle mpSn et même le redoublement npSpSn , 
qui désignent des sentiers glissants, sur lesquels il est facile de tomber. Jérémie 
compare la voie des prophètes et des prêtres souillés à ces sortes de sentiers : 

« n2 iSb31 im^ nbaxa mpbpbriD tan"^ tas-n , Leur voie est pour 
» eux comme un sentier glissant dans ^obscurité ; ils y trébuchent et y tombent \ » 

Le Mohar a pu reprendre ses chevaux , ou bien il s'en est procuré d^autres , et 
alors il se remet en route ; mais son valet, au lieu de suivre le chemin ordinaire, 
prend un sentier escarpé et glissant. Ici xai, prendre, saisir , pourrait être em- 
ployé dans l'acception de mener , conduire , comme cri dans ô-i exeu ot tcuot, 

conduire sur une montagne. Le chemin (èS i c^ i ) ' est montant devant lui. Le 
mot TOTM , copte tcootm , surgere , est trop bien connu pour nous arrêter long- 
temps. J'en citerai un seul exemple : 

AA/NAAA yi 11 I I I^ZT^-S^TM II <=> I i I 

Levez vos jambes, marchez sur elles. 

Sur ce sentier difficile un accident se produit. 



Suite, ligne 9 , et page 26, lignes 1,2. 



ipi -q 

// met 



en pièces 



M<\^^T^\}m 



TAI - K 

ton 



UApKABTTA 

char 



ipi - q 

il fait 



M 



'^^\:-'\w.^^ 



u. 



MAI - K 

tes 



armures 



z\\ p 

tombent sur 



n\\ - 
ton.. . 

COOYTM 

le sol ; 



* Voir ci-devant , p. 143. 

2 Jérémie, ch. 23, 12. 

3 Voir ci-devant, p. 188. 



^ Sharpb, Egypt. Inscr., pi. 32. Voyez Mé- 
langes Égyp. II , 204. 
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c-TY 2noT u n y^A 

elles s'enfoncent dans le sable. 

Encore ud exemple de la fonction du verbe auxiliaire ipi dans le sens de l'an- 
glais todo, combiné avec les verbes. Il est ici combiné avec oy^aoy^a, mot déjà 
expliqué' ; Le valet du Mohar a conduit le char (rosib)' par un sentier escarpé 
et glissant (mpSn) , sur lequel il n'a pas su le retenir; il Ta mis en pièces et a 
causé un autre accident portant sur un détail que nous ne pouvons deviner, le 



groupe qui commence par ^ ayant perdu tous ses autres signes dans une lacune. 

Le char précipité , tout ce qu'il contenait s'est détaché ou brisé : les -S^P iFl du 
Mohar sont tombés sur le sol. 

Ce mol -2jP ^ présente beaucoup d'analogie de sens avec l'hébreu ^Ss, tns^rti- 
mentum onmis rei , securis , arma, supellex, vas ^ etc. 

Ex. : ^ n rr^ ? — ■ I Û£\^L-J > ^^^ armes pour Pacte du combat , ou sim- 
plement ^ n ^T^ CKl , les armes du combat ; ^ n i^'T^ ? S^ rT*i , instruments, 
outils pour le travail du bois , outils de bûcheron ou de charpentier. Le déterminatif 
-^ fait songer aux armes et aux outils emmanchés, tels que les flèches , les jave- 
lines , les piques, les lances^ les haches, etc. On trouve aussi le déterminatif d; 
c'est une espèce de creuset qui se rapporte % l'idée métal. Thothmès III , s'adres- 

sant à ses troupes, leur dit : Munissez-vous de vos armes ( ^ n f?i ),caron se bat- 
tra avec V ennemi demain matin. Dans notre texte le déterminatif est le signe des 
objets en cuir on dans la confection desquels entre le cuir, ^ ; il se réfère spéciale- 
ment aux carquois, aux casques, aux cuirasses, aux boucliers, etc.; mais une 
telle spécialisation est rarement dans l'intention des textes. On ne se trompera pas 
en traduisant d'une manière générale armes , armures. Les armes dont les com- 
battants se munissaient sur les chars de guerre, sont nommés sur un bon texte 

-2^ ^^ ; ', avec le déterminatif des objets en bois, et il s'agit bien des mêmes ob- 
jets que notre papyrus détermine par l'fiiéroglyphe du cuir. 

La lecture de l'hiéroglyphe ft n'est pas encore absolument certaine , mais je ne 
vois aucun motif d'admettre c au lieu de ^ , comme le propose M. Brugsch, le 



1 Ci-devant, p. 133 , 134. 3 Champollion , Monum., pi. 294. 

< Ci-devant , p. 129 , 132. 
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-^ initial accidentel d'un grand nombre de groupes possédant une fonction spé- 
ciale; ^ n n'est pas plus a que | c^ /=. I I gy n'est ^ ^ 1 1 ail a se dit 

du lever du soleil , comme le copte ^a ; j'ai cité les rapprochements de BMm 

mi^^ avec ^ Ci S et de ^ J avec °° flJ et fiïï'^lf]'^ 

^^ ..«M-* I » cooTTM , le sol , la terre , la poussière du chemin; en copte îoottm , 
d'après une observation de M. Goodwin * ; c'est le sol sur lequel on laisse tomber 
un fardeau pour fuir plus vile* ; c'est la terre, la poussière dont on se couvre dans 
la douleur '. 



Tombées à terre, les armes du Mohar s'enfoncent dans le sable ( ^"^ in )'. Le 
mot qui exprime l'idée s'enfoncer est à demi effacé ; je crois pouvoir le rétablir 

8 °^ 
sous la forme % ^ \ j\ , 2on , embrasser, englober, serrer ^ et boucher ^ obstruer. 

On trouve les variantes \ ° u^, X^i, ?..aO,Xû(lAetXû^. On voit 
par des légendes très-significatives que ce verbe exprime l'action de serrer^ presser 
quelqu'un dans ses bras , embrasser \ 

Sa,.e,li«.2,3. k\ k P^11=L ^-Jfé 

IjnpOT U UOTI TB2 

// est besoin de prier ; 

XXATC - K n (mgt) po-K co ty"tm :îibb"oy 

tu embrouilles ton allocution : donnez des aliments 

Z\ UCUOT AT nC02"A A Y - A OYaCA " K 

avec de Veau (à mm) ; j'arriverai , je serai sauvé. 

Il manque au commencement de la phrase un groupe ( peut-être l^;:^ ou ^ ) 
dont l'absence ne nous gène que médiocrement. 

i Ci-devant, p. 86. ^ ibid., pi. 8, 7. 

< Nom de Tbèbes , p. 38. 6 Cinievant , p. 169 , 171. 

3 Mélanges Égypt., p. 213. 7 Champollion, Monum. , pt. 333. — Voyez 

♦ Pap. d'Orblney, pi. 6, 3. Pap. Mag. Harrls, pi. 6 , 3. 
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r ^11 ■ w . est une variante de y ^'^ , sans , privé de, manquant de. Le 
signe y sert à écrire le nom de la déesse ?^ ^ , ua, soit à lui seul , r O > soit 
comme complément phonétique de n ; il a conséquemment la valeur de m avec 
un son voyelle ; mais il est aussi employé pour écrire le nom du dieu *"^^P ^ ^ 

sous la forme la plus habituelle, P^ïî, dont la lecture ^or est aujourd'hui bien 
démontrée ; conséquemment il admet aussi dans certains cas la lecture ^ ; peut- 
être possède-t-il encore d'autres valeurs. Il y a lieu de conclure que le signe en 
question a absorbé, sous sa forme actuelle, plusieurs autres types antiques de 
formes rapprochées ; mais les formes hiératiques, qui oiïrent les mêmes particula- 
rités dans les valeurs u et jy, ne nous apprennent rien de certain sur ces distinc- 
tions originelles. Dans le groupe étudié, la lecture paraît être u, uor, uo , d'a- 
près la variante y^ '^ ^ ^i^ ^^^ (^ ^ ^^ ^ ^ i^i'. Userait 
k désirer qu'on rencontrât d'autres variantes. 
Quant au sens , il est des mieux reconnus : 

Une chapelle sans son Dieu ; une maison sans pain. 

«> r-fl 1 iciî:£=D» être sans, manquer de, avoir besoin de, a pour équivalent 

pp^4. ^ „ _ . _.. 

Exemple: l'P^ ^^ ?S ^^ Jn ^ xv mîSu-fl ^ ami 

// est besoin du chaland qui est chargé de sable. 

Quant à l'absence du déterminatif '^ , elle n'est pas exceptionnelle ; par exemple : 

yjt ^^^^ \^^\\samjoie. 

Nous avons déjà traduit *^i^^ , axât, dans une phrase en rapport avec 
le discours, et nous lui avons donné le sens tromper , embrouiller, fausser; c'est, 
comme nous l'avons dit, le copte osi , fallere : 



f Todtb., ch. 146, 2- porte, et Sharpb , Égypt. 3 Pap. Ânastasi I , pi. 16 , 5. Voir ci-devant , 

Inscr. Il, pi. 41, 21, 20. p. 51. 

2 Papyrus AnasUsi IV , pi. u , il. * Todtb.. ch. 130 , 22. 
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Tes phrases , elles trompaient ; on n'a pas pu les comprendre. 

AXA, la fausseté, to tromperie, est le contraire de lia, la vérité *\ le copte 
MOYs:, mendacium, doit dériver de cette racine, aussi bien que o3ci ; mais le 
groupe égyptien , sous cette acception, est toujours déterminé par U^ ou 



Dans le passage étudié , il l'est par le signe de la parole et de la pensée , 2I) ; il serait 
conséquemment possible que nous eussions affaire à une nouvelle acception du mot. 
Je ne connais pas d'autre exemple de ce groupe ainsi exceptionnellement déterminé; 
aussi m'en tiendrai -je pour ce motif à l'acception tromper, induire en erreur, et je 
comprends que le Mohar, s'adressant à des habitants de la Palestine , n'a pas su 
se faire comprendre, faute de connaître suffisamment leur langue : il z faussé , 

embrouillé son allocution ( I ^ | ) '. 

Le texte rapporte les paroles prononcées par le Mohar : 4 au ^ rî^i 

*~^^JJi I I I îîî^ ("^gi). Donnez des aliments et de l'eau (à moi). Les 
signes entre parenthèses correspondent à une lacune du texte et ne sont pas tout- 
k-fait certains. Nous connaissons déjà la forme impérative commençant par 

Saû * e^ la fonction de la préposition i , et, avec\ 

Le Mohar demande ^bbot avec de Teau ; évidemment des vivres et de Veau. 

^-^^JJ I I I est une variante de "-^^J^ , groupe qu'on trouve aussi déterminé 
par le signe de la dent \>, de la viande'^, ou par celui des pains 0^; il signifie 
repas , mets , aliments , nourriture solide : 

^ï\ ^îiBOT u oep M ATqOT 

Prendre nourriture de beaucoup de viandes. 

.^^7^. copte nco2, signifie arriver, atteindre, approctœr. C'est le mot 
employé pour indiquer l'acquisition , l'obtention d'un but désiré , comme par 
exemple dans l'expression atteindre une heureuse vieillesse. D'excellents exemples 
du sens approcher et du sens arriver se rencontrent au poème de Pentaour '. 

< Papyrus Anastasi I, pi. 13, 3. Voir cl-de- * Voir ci-devant, p. 83 et 85. 

vant, p. 47. 5 ci-devant, p. 117 et 121. 

« Papyrus d'OrbIney, p. 6, 5. « Sharpk. Egypt. InscrIpt. II , pi. 20. 

3 Cette restitution n'est pas absolument sûre ; "^ Pap. Salller III , pi. 7 , 3 ; pi. 11 , 5. Voir 

mais il s'agit toujours d'une action de la bouche. ci-devant, p. 117. 121. 
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Notre voyageur a demandé des vivres et de l'eau , et il a ajouté : J'arriverai et 

je serai sauvé ( ^i^m"^"^^ , copte orox, sanus esse, bene valere). Dans cette 

phrase k=^ est paragogique, ou bien il représente ^M *. Peut-être le sens est-il : 
et je réussirai à me sauver, La même combinaison de mots se trouve au Papyrus 

Suiu, lignes. -=-1111^! PTni J^ S^i A>>.'^ 

ipi-OT CI3 BY ip-OT CCOTU 

Ils font les sourds , ils n'entendent pas , 

BT 2AM - OY 

ils ne consentent pa^. 
Dans ipi cl) , ipi gcotu , le verbe ^s>- remplit le rôle auxiliaire de l'anglais 

to do \ La phrase est du copte, car | ^ I ^ » GI3, mot que nous avons déjà 
traduit \ est resté dans le sabidique gcu2, surdus , surditas. Le scribe a accumulé 
dans notre exemple tous les déterminatifs , au nombre de quatre ; mais souvent 
on ne trouve que le signe de l'oreille ou celui de la face. Le sens est d'ailleurs ma- 
nifeste ; une foule d'exemples montrent que c'est le contraire de cotu , entendre , 
obéir \ Il se dit non-seulement de la surdité réelle^ mais aussi du refus d'obéis- 
sance. La grande inscription par laquelle Ramsès II prescrit à ses successeurs de 
maintenir en bon état l'établissement qu'il avait fondé au désert de Radesieh pour 
l'exploitation des mines d'or , après avoir promis des récompenses aux fidèles ob- 
servateurs de ses volontés, menace de la colère d'Osiris et d'Isis ceux qui n'obéi- 
raient pas : <L ^rTv ^"^ ft ""^ I @ . -^ 1^"^ ^ •, Quiconque 
sera sourd à ce décret 

^^AA^/NAA L-fl » ^^^y est aussi du copte. On le retrouve dans eue, vouloir, 
consentir , placet , lubet : ep nerezMHi ', faire ce que je veux. D'un fonctionnaire 
égyptien, dont le monument est au Louvre^ il est dit qu'il ne donne pas son assen- 
timent aux paroles de l'homme pervers : 

i Voir ci-devant , p. 4 , 153 et 236. le gourd aux paroles de la vérité. Cf. Papyras 

i PI. 19 , lig. 6. Anastasi IV, pi. 2 , 7. 

3 Voir ci-devant, p. 16, 38, 126, 148, 183 , etc. 6 Voir une Inscription tiistorique de Séti I , 

4 Ci-devant, p. 38. p. 21. 

5 Voyez notamment Todtb., cb. 125 , 19 : faire ^ St-Matthieu , cb. 20 , 15. 
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^ j\ ^""^^ ,^»^ . Le passage apalysé est d'ailleurs tellement clair, 
qu'il se passerait de toute justification. 

MAI " K C3CT-OT BCI + BC"T 

Tes ordres passent : Faites passer 

u l>M n l^njy at kati - tt gb-ott 

dans la forge ; que soient parcourus les ateliers. 

Mn sig„i«e «;»«.. .produire, efecuer . arH«r. « r«... r«„r. 
Il existe aussi un sens primitif j>a55er, dépasser , devancer, sur lequel nous ne nous 
appesantirons pas*. Dans le premier ordre d'idées arriver, se faire, se réaliser, 

Bc se rapproche de g , copte ^coni , me, existere, fieri : 

P? ^^ l"^ û Jl I ^^ \> être en dieu grand , devenir dieu\ 

JQQQ 

On lit sur la stèle de Kouban : 

S.Si^ û Jl j^ ^ ^^^^ I I ^mnn 

Que se produise Veau sur la montagne. 

C3CT-OT , comme cxxi , signifie parole, ordre. Le Mohar, n'obtenant rien par la 

supplication , passe un ordre à quelqu'un de ses gens , et cet ordre a deux objets : 

premièrement de faire passer , ^^ Jll 7^ il, dans un lieu nommé ^..^ nrz},- qui 
représente une espèce d'atelier. Je suppose que c'est le lieu où l'on fabrique les 
outils et les armes de fer, l'hiéroglyphe *-^a , f^n^ , servant à nommer la hache 
d'armes, la harpe égyptienne. 



En second lieu, le Mohar ordonne que soient parcourus (\ w j 7^ (^ ) , qu'on 
parcoure d'autres locaux nommés I I ^ 1 1 1 , ob'ott ; ici nous avons évidemment 
le lieu de travail des ouvriers i P^^^-a ^j , c'est-à-dire des artistes travaillant le 
bois, les pierres dures ou les métaux. Le titre de i ^ u\ <^>, ou grand artiste , 

i Voir Pap. Magique Harris, p. 110; texte, ^ Denkm. III, 272. 

pi. 3, 7; pi. 6, 12; pi. 8, 7. 3 Lig. 22. 
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équivalait à celui de maitre dans Vart. Ce furent des ouvriers de cette profession 
que le roi chargea de débiter les deux perséas abattus * , et d'en faire de beaux 
meubles; d'autres textes nous les montrent travaillant le bois, Tor, la pierre, etc. 

Le verbe ^ v\ ly^ ^st au passif; il dérive du thème primitif i o y circulus, 
circuitus, copte Ktof , kto, et signifie circuler, parcourir , se promener. 11 se dit 
aussi du voyage en barque ou autrement. Le copte l'a conservé dans l'acception de 
circumire , parcourir : TereMKto'f e(|>iou iieu ner ^aortooT , circumitis mare 
et aridum* , el aussi dans le sens de qucerere, exquirere^ que je n'ai pas encore 
retrouvé d'une manière sûre dans l^égyptien antique. 

Les deux espèces d'ateliers nommés dans ce passage se trouvent cités dans notre 
papyrus ; le vieux magistrat du trésor public^ Amenouahsou, ne craignait pas d'aller 
y compromettre sa dignité professionnelle'. 

Suite,Iig.4.5. ft î>^^| î\^^, k T 

AT (iBOT TOT U po 

Sml des ébénistes et des ouvriers en cuir à la porte 

2ip TTK ipi - OT Up " TT - K MHB 

de ton chemin; ils font tout ce que tu désires. 
Avec les gbot, chargés de réparer les pièces en bois et en métal du char brisé, 

se trouvent ici les o_P ç_ji m . ou cordonniers , ouvriers en souliers. Cette classe 

de travailleurs comprenait sans doute tous les ouvriers en cuir. Dans la construc- 
tion du char égyptien, le cuir remplissait un rôle considérable. 



Ces ouvriers se rencontrent sur le chemin du Mohar, .^^ | ^ i , o /a bouche 
ou à la porte du chemin, obviam. Cette expression se dit de ce qui se rencontre sur 

le chemin que l'on suit , de ce qui barre le chemin *. Les fonctions de *T sont infi- 
niment curieuses : 

^ ..^ "*5:>^ , le fil du glaive, le tranchant du glaive, copte ptoc uTCHqi ' , 
os gladii ; 



a^=c , la surface du fleuve , le niveau de Veau ; 



i Pap. d'Orbiney, pi. 18, 3. ♦ Cf. Champollion, Monum.. pi. 287 ; Papy- 

« St-Matlhieu , ch. 23 , 15. rus Sallier IH , pi. 2 , 5 , etc. 

3 Voir ci-devant , page 42. & Jérémie , ch. 21 , 7. 
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^ ..««^ — a , la porte des bras , le bout des bras , la main , désignant la force 
des bras \ 

^ _^ I I ^^^ » 10 sur 10 sur chacune de ses faces \ On trouve aussi 

<r — ?. 

La dernière partie de la phrase : Ils font tout ce que tu désires , ne présente 
aucune difficulté. 

Suite, ligne 5 à ligne 8 : 

HOYI OT TAI - K UApKABTTA 

Ils travaillent ton char , 

POTA C (t) MM - TA KApnor TY RAI - K 

écartant les débris ; est recloué ton 

U UA OYAe-TOY MAI - i\ TBIOYT 

timon à neuf; sont replacés ses emboîtages; 

+"0^ UA:^AI - OY M TAI - K TOT 2AY 

sont remises des courroies à ta main de char , et à V arrière ; 

ipi - OT ATAT RAI - K M2B OYA? 

ils consolident la pièce d'attelage ; ils repo- 

OT RAI - K XBOT BACMT - OT 

sent ton ornementation de métaux ; ils incrustent 

Me UAI)I {- - OT UAXUAI 

les marqueteries ; ils placent la gaine 

I Denkm. III . 151 , a , etc. 9 Denkro. II . 150 , a , 13. 
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^l^-fJ^T-r s^ 



M nAi - K ACBrp xc or pq 

de ton fouet ; ils lui arrangent 



^]iip^ 



m 

UATA3CAOT 

des lanières. 



La marche générale du texte , dans cette description des réparations faites au 
char du voyageur, est évidemment bien saisie par la traduction qui précède ; mais 
nous sommes exposé à échouer dans l'identification des termes techniques que nous 
y rencontrons, et pour lesquels nous manquons de points de comparaison. Un petit 
nombre de remarques nous suffiront pour apprécier l'ensemble du passage. 

Le travail fait au char est exprimé d'une manière générale par le verbe 



0^ 1 1 i=^:î=i L-J > MOYi. Ce mot veut dire arranger, travailler, mettre en bon 
état. Un scribe , rendant compte des bons effets de sa surveillance , écrit à son 
supérieur : Le domaine royal qui est sous la direction de mon Seigneur est 

en bon état parfait , en arrangement excellent. 
Un autre scribe rend compte de la manière dont les ouvriers sous ses ordres 
sont nourris , et explique qu'on donne des rations chaque jour à 

tous les hommes qui travaillent à la moisson. 

Le mot étudié s'emploie aussi dans le sens de travailler Vesprit , agir sur l'in- 
telligence : Travaillez des hommes , convoquez des meurtriers pour commettre des 
attentats , dit le Papyrus Judiciaire de Turin. 

Cette réparation du char se fait en porA c(t)mm. *="p1 j^ signifie éloi- 
,gner , rejeter, écarter, repousser. On trouve fréquemment dans les textes les ex- 
pressions : repousser les ténèbres, rejeter les travaux , les occupations , etc. Anepou 
se prépare à tuer son frère et s'embusque derrière la porte de l'écurie ; mais la 

vache conductrice du troupeau crie à Baïta: Ton frère veut te tuer ; *=>p1 7^ 

'^^ <=* ^ «^ — ', fuis devant lui , éloigne-toi, écarte-toi de lui. 

1 Pap. SaHier I, pi. l, il. 3 Papyrus d'Orbiney, pi. 5, 9. 

2 Papyrus Sallier I, pi. 5, 2. 
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Dans 1 ^T T@'^ nous avons une forme intensitive de tt@'^» naot 

que nous avons déjà étudié '. | ^ est pour I ; le sens est le reste, les débris y les 
objets trop altérés pour servir de nouveau, et que pour ce motif il faut écarter ; le 
participe cum'ta est ici bien à sa place. 

Ensuite les ouvriers reclouent le timon , le bras du char ; le verbe est ûm*T^ 
D^u-D» KAAnoT ; c'est tout-à-fait l'hébreu ^3, le grec Ko>â7rTw , frapper. 
Je ne connais pas d'autre exemple de ce groupe, qui peut avoir été imité du mot 
sémitique; cependant on trouve û^T^J^ çij , kaprot, qui pourrait être une 
autre transcription V 



3, à neuf, d'après l'explication de M. Brugsch, qui a été contestée 



à tort selon moi \ 

Puis des objets nommés tbiott sont replacés ( x^iJ)\ Ces objets dépendent 
du bras du char et non du char lui-même; c'est ce qu'indique le possessif pluriel 
MAi"q, qui ne peut se rapporter qu'à un mot masculin. Je n'ai pas encore ren- 
contré ailleurs ce mot ^^J^'li rT^i, et la traduction emboîtages, qui se référerait 
aux mortaises destinées soit à fixer le timon au char , soit à incorporer avec le timon 

la pièce d'attelage on main , est purement conjecturale. *=* J , tb, copte taibb, 
signifie caisse , boite. 

On replace ensuite les uA^Ai-or de la main ou pièce d'attelage et de Varrière , 

X^v.»-^ ; les t^ÈM^iiiii sont des objets de cuir. On sait que les chars 
égyptiens sont attachés au timon au moyen de courroies^ et qu'à la pièce d'attelage 
sont fixées également des courroies qui les consolident et d'autres qui servent à 
retenir les chevaux lorsqu'ils sont attelés. Le timon ou bras du char avait ainsi 
des courroies à l'avant comme à l'arrière ; c'est ce qu'on peut vérifier sur la planche 
XIII de cet ouvrage. Ma traduction rencontre probablement juste sur ce détail. 
uA^Ai-oT se rapproche de uorc , corrigia, lorum, et de uoxz , cingulum. 
Les sellettes et les autres objets du harnachement qui portent sur le cou des 



* Voir ci-devant, p. 149, 150. 
X Papyrus Anastasi IV, pi. 16, 11. 



3 Voir Mélanges Égypt. Il , p. 123. 
♦ Voir ci-devant, p. 15 , 128 , 132 , 232. 
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chevaux ( jè^X Ju-^ ^=^^ ) * > sont ensuite consolidés , -^ -^ l^ , atat. 
Ce mot est de rare occurrence. Un fragment de papyrus hiératique du règne de 
Ramsès XIII contient un ordre royal, dont l'une des dispositions se réfère au trans- 
port de la statue d'une déesse : 

Tu verras le palanquin de la grande déesse, 

^ (^ fl fl ^ n ri '^^ <£ ' n ^^^ 

tu le consolideras ; tu le chargeras sur le bateau. 

Le char se trouve ainsi réparé dans ses organes essentiels ; les détails suivants se 
rapportent à l'ornementation. On replace d'abord certains objets ornés d'un métal 

dont le nom a disparu dans une lacune. Ces objets sont nommés ( Jl^ i i i > 
XABOT. Les monuments nous parlent de chars garnis d'or, ayant des xabot du 

même métal, et de chars dorés avec des xaboy du métal '^ 2 > ak"t. Le mot 
XABOY étant déterminé par le signe du bois, il y a lieu de croire qu'il représente 
soit le rebord d'appui , soit des panneaux incrustés de métaux précieux. Comparez 

I Jl"" — ^ III , XABAOT, copte 2ciuBi^ feuHlage , fleurs, dessins. 

II est ensuite question d'autres ornements dont le nom est incomplet , ^^ ^ ééo% ; 
il s'agit encore ici de métal , mais il ne serait pas impossible que le mot disparu ne 

fût une variante de ^^w (j'i i i i , uaj>ita"ot , groupe qui désigne quelque 
partie ou quelque ornementation des chars '. S'il en est ainsi, ce serait encore une 
pièce en bois incrustée de métal. Le travail auquel donnent lieu les uaI)Ita~ot est 

exprimé par le verbe ^^ I ^ i ^ . /| , bcmt , qui est évidemment le copte 
BACMHT , œrariuSy ferrarius, faber. 

L'ornementation rétablie, on replace les pièces mobiles, et notamment la gaîne 

du fouet , uAxuAi M ACBrp* , et l'on en arrange ( 'T^ ^^--^ ) les ^^^ l^k ^^ 

1-^ II!» uATAXAor, c'est-à-dire les lanières ; il s'agit dans tous les cas d'objets 
en cuir, et le mot est encore fort analogue à uoxz. 

i Voir ci-devant , p. 85. 3 Papyrus Âiiastasi IV , pi. 16 , 12. 

3 Si. cette variante n'est pas le résultat d'une ^ Voir ci-devant, pag. 104. 130. 

erreur , elle est fort remarquable. 
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Suiie, lig. 8,9. ^"SH^^" mr y> ^= Qûi^t-a 

npi ~ K AC p KpAT ei 

Tw sors vite pour combattre au 

T û-I^Uj] j <=> ^ Il I I ^^ I I U-^l 

^ nKA p ipi KAOT np croB 

poste périlleux , pour faire des actes de bravoure. 

Remonté sur son char, lé Mohar se hâte de courir à rennemi ; l'expédition qu'il 
avait entreprise était pleine de périls. Malheureusement notre abréviateur ne nous 
trace qu'un léger canevas des accidents et des aventures de son héros. Nous avons 
vu pourtant que le Mohar avait à sa disposition une troupe armée , et qu'il a eu en 
diverses occasions à se défendre contre des ennemis. Dans le passage actuel, il 
prend l'offensive, très-probablement contre la peuplade qui a refusé de lui venir en 
aide et de lui fournir des vivres. 

L'expression npx 21 hka est des plus fréquentes dans les textes ; elle signifie 
combattre sur le rka , ^^ ]^. Ce groupe est déterminé par le signe topographique, 

et quelquefois aussi par ceux de l'embrassement , du resserrement , » V , et par 
le cercle ou rond, comme dans notre texte *. Ce pourrait être rentrée d'une gorge , 

d'un défilé , l'ouverture d'une vallée étroite. Les textes citent le ^ ^^ ' ouid i 

F fv"^ ' y défilé de la montagne d'occident , sans doute le chemin des régions infer- 

^ nales ; le ^ 1;^c^\ la gorge de la montagne ou de la vallée, et le 

A ^1 I d'Hapi , c'est-à-dire le lit du Nil *. 

Quoi qu'il en soit de la signification propre de ce groupe , il désigne à coup sûr 
le poste périlleux j le poste d'honneur à la bataille , celui du soldat d'élite * , celui du 
vaillant * , etc. Ceci nous suffit pour l'intelligence complète du passage étudié , dont 
tous les autres termes nous sont parfaitement connus. 

Ce paragraphe termine la quatrième section du voyage, qui est la dix-huitième 
du papyrus entier. Nous en résumerons la traduction , comme nous l'avons fait 
pour les trois premières : 



1 Voyez aussi Brugsch , Recueil , pi. 45, e. ^ Papyrus Sallier IV , pi. 2 , 8. 

s Sharpb , Egypt. lascript. II , pi. 86 , 9. ^ Champollion , Monum., pi. 333. 

3 Denlim. III , pi. 32. 6 ibid.. pi. 237. 
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« Je te parlerai des villes autres que les précédentes. N'es-tu pas allé au pays 
de Takhis , à Cofer-Marlon , à Tamena , à Qodesh . à Dapour, à Adjaï et à Har- 
Nemmata? N'as-tu pas vu Keriath-Anab , près de Beith-Tuphar? Ne connais-tu 
pas Odulam et Tsidphoth? Ne sais-tu pas le nom de Khaouretsa, qui est au pays 
d'Aup? C'est un taureau sur sa frontière , le lieu où Pon voit la mêlée des braves. 
Viens donc vers l'image de Sina; fais -moi connaître Rohob ; représente - moi 
Beith-Sheal ainsi que Keriath-Aal. Les gués du Jourdain, comment les traverse- 
t-on? Fais-moi connaître l'affaire du trajet pour entrer à Mageddo, dont il nous 
reste à parler. 

» Tu es un Mohar expert en actes de courage. Trouve-t-on un Mohar semblable 
à toi pour marcher à la tête des soldats, un Marina supérieur à toi pour lancer 
la flèche? Prends garde au gouffre qui est à la ravine profonde de deux mille 
coudées, remplie de rocs et de cailloux roulants. Tu fais un détour; tu saisis 
l'arc ; tu prépares le fer à ta gauche ; tu te montres aux bons chefs ; leur œil 
s'abaisse sous ta main : Esclave, du chameau au Mohar pour manger ! Tu te fais 
un nom de Mohar, maître des capitaines de l'Egypte. Ton nom devient comme 
celui de Kadjarti, le chef d'Assur, après sa rencontre avec les hyènes dans le 
bois, sur le défilé qu'infestent des Shasous cachés sous les arbres. Il y en avait 
de quatre coudées, du nez au talon ; farouches, elles n'ont pas de douceur, elles 
n'écoutent pas les caresses. 
» Tu es seul ; pas de guide avec toi , pas de troupe derrière toi. Ne rencontres- 
» tu pas le Marmar? Il te fait passer; tu as à décider le départ et tu ne connais 
» pas le chemin. L'anxiété te saisit ; tes cheveux se hérissent; ton âme se place sur 
» ta main ; ton chemin est plein de rocs et de cailloux roulants ; pas de passage 
» praticable ; la voie est obstruée par des houx , des nopals , des aloès , et des 
» buissons nommés souliers de chien-loup. D'un côté est le précipice , de l'autre 
n s'élève la paroi verticale de la montagne. H faut que tu avances en descendant. 
» Ton char heurte contre la paroi , et tes chevaux sont épouvantés par le contre- 
» coup ; ils restent au bout de la pièce d'attelage ; tes attaches sont précipitées et 
» laissées par derrière ; tout tombe ; tu passes ; les chevaux brisent la pièce d'atte- 
» lage et la jettent hors du sentier ; il n'y a pas à songer à un moyen de la ratta- 
» cher ; tu ne peux pas la raccommoder. Les sellettes sont précipitées de leur 
»» place; les chevaux refusent d'en rester chargés. Ton cœur se décourage. Tu te 
» remets à marcher ; le ciel est ouvert ; la soif te tourmente ; l'ennemi est der- 
» rière toi ; le tremblement te saisit ; un arbuste épineux te fait obstacle , tu le 
» places de l'autre côté ; les chevaux se blessent ; à ce moment tu te trouves 
» étendu et tu vois les douloureuses satisfactions (de ton état). 
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» En entrant à Joppé tu trouves un enclos verdoyant en sa saison de maturité. 

» Tu fais une ouverture pour avoir des fruits à manger. Tu trouves la jolie jeune 

» fille qui garde les jardins ; elle s'abandonne à toi comme une compagne ; elle te 

» livre ses charmes secrets. Tu es aperçu ; on te soumet k un interrogatoire ; tu es 

» reconnu pour un Mohar. Ton lien de doux servage, tu le paies d'un ajustement. 

» Tu te couches chaque soir; une étoffe de poils est sur toi; tu te livres impru- 

») demment au sommeil ; un voleur enlève ton arc , ton poignard et ton carquois ; 

» les rênes sont coupées pendant l'obscurité , et tes chevaux s^enfuient. Ton valet 

prend par un sentier glissant ; le chemin est montant devant lui ; il met en pièces 

» ton char ; tes armures tombent sur le sol ; elles s'enfoncent dans le 

» sable. Il te faut recourir aux prières et tu t'embrouilles dans ton allocution : 

» Donnez-moi des vivres et de l'eau , et je parviendrai à me sauver. Ils font les 

» sourds; ils n'écoutent pas ; ils ne consentent pas. Tu formules tes ordres : Que 

1» l'on passe k la forge I Qu'on parcoure les ateliers ! Des ouvriers en bois et en 

» métaux , et des ouvriers en cuir viennent au-devant de toi ; ils font tout ce que 

» tu désires. Ils réparent ton char, laissant de côté tout ce qui est hors de service ; 

» ils te reclouent un timon neuf; ils en replacent les emboîtages ; ils remettent les 

» courroies de la pièce d'attelage et de l'arriére ; ils consolident ton joug ; ils re- 

» placent tes ornements de métal ; ils incrustent les marqueteries ; ils posent la 

» gaine de ton fouet et en arrangent les lanières. 

» Tu sors en grande hâte pour combattre au poste périlleux , pour faire des actes 
» de vaillance. »*> 

Abordons maintenant la dernière section du papyrus. 



I 19 DU Papyrus ; | 5 du Voyage. — De la page 26, ligne 9, 

A LA FIN DU MANUSCRIT. 

Page 26 , ligne 9 , et page 27 , ligne i. ^°\'à }^ Sa ^^^É 

uAnoT n cj>A crnoT 

Mapou ! ô scribe d'élite I 

U02AP pj> • TOT"q 2Y " Tl M ApTMA 

Mohar qui connaît sa main , conducteur des Arunas , 



i 
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« ■ -i^^-^i mil ^\\^ ^ ^^M 

An"TI M 2CAB " OT new TO HKA 

c/ie/ des Djabou ; (explorateur) des dernières limites du pays de Pa. . . 



^^^^, uAnoY, est une qualification, un titre dont on faisait usage 
lorsqu'on adressait la parole à des personnes de rang élevé. Ce mot se rencontre 
plusieurs fois dans notre papyrus, et toujours au commencement d'une phrase 
allocutive * ; un autre papyrus l'applique au scribe Amenemap*. C'en est assez 
pour montrer qu'il n'est pas spécial à notre héros. Toutefois je ne l'ai pas encore 
trouvé sur des documents d'une autre époque. 

Cependant les conjectures qu'il est possible de faire sur la signification de ce 
groupe nous conduiraient à y reconnaître un titre essentiellement égyptien. 

Il existait en Egypte certaines corporations de hauts fonctionnaires , dénommées 
d'après le nombre de leurs membres, comme chez les Romains les duumviri, les 
sévir i , les decetnviri. 

Les textes nous font connaître les Royaux - trente y +00» les Royaux-treize , 

4 III, les Royaux'dix-, f n , et d'autres officiers nommés les Six. Les chefs de 

ces corporations portent le titre d'Oer, ^^^ , et de Mer, ^*^, j^. Les Royaux- 
trente , aussi appelés simplement les Trente y paraissent avoir rempli le rôle le plus 
important. Ils nous rappellent les trente juges dont parle Diodore ', et qui, d'après 
cet historien, étaient choisis parmi les meilleurs citoyens des villes les plus consi- 
dérables. 

Le lieu où ils tenaient leurs séances est nommé la demeure des Trente, 

nn Ln I n » ou ^^^ Si n ; le papyrus Cadet en fournit la variante in*. W 
n'est autre chose qu'une transcription fautive de la forme hiératique Cl l/V'. 



i PJ. 10 , 8; pi. 14 , 8 , et pi. 18 , 1. 5 Cf. Pap. SaUier I. pi. 5 . lig. 7 et 11 ; Pap. 

2 Pap. Anastasi III , pi. 4, 4. Anastasi V , pi. 9 , 5 ; Ibid., sur la marge de la 

3 Liv. 1 , 75. pi. 10. L'orthographe hiératique prend la voyelle 
^ Passage correspondant à Todtb. , ch . 1 95 ,30. Q (] 
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Le mot copte qui signifie trente est uAn, avec les variantes uaab et uab. [1 se 

pourrait conséquemment que ^^ ^^^ fut une forme phonétique de nnil ^. 
Ce qui donne quelque poids à cette hypothèse, c'est que notre Mohar paraît avoir 
été inscrit au nombre des Trente , et même avoir été le président ou le chef de ce 
tribunal illustre : Ton nmn est illustre, .\m écrivait notre scribe , 

// fut trouvé un , dans le lieu , surpassant les autres 50, 

Notre Mohar est ensuite nommé scribe d'élite , crnor. Le copte possède le 
même mot ceni , ctorri, eligere, probare , electus , probatus , prœstans, melior, 
avec les mêmes acceptions que le groupe de la langue antique. 

Viennent ensuite d'autres qualifications qui ne nécessiteront qu'un court exa- 
men. 



1^ Mohar qui connaît sa main ( . w . ^ , ^^), c'est-à-dire Mohar habile, 
adroit , ayant confiance dans l'acte de sa main. On trouve aussi : connaissant le lieu 
de sa main , sachant où sa main frappe, 

2o Conducteur des Arunas , (d w y^ "^ c^-=, j m':^- Le premier groupe 
?aov"ti , signifie littéralement celui qui marche devant, le guide, le conducteur , le 
chef. On trouve les expressions : Conducteur des nations; conducteur des Lubou 
vaincus ; guide du monde entier ; conducteur de l'armée. Le mot se dit aussi de 
l'animal qui marche à la tête du troupeau et que les autres suivent*. L'historio- 
graphe fait allusion à l'expédition contre les Arunas, dont la quatorzième section 
de notre papyrus nous a fait connaître un épisode '. 

3® Chef de Tsabaou, L'idée chef est ici exprimée par le mot tête, qui représente 
naturellement cette idée , ainsi que celle de premier. C'est une figure commune à 
toutes les langues. En copte on trouve Ane dans le sens de magnâtes, prœses. 

Le Mohar avait en effet commandé un corps de Tsabaou , A^^^ ""^^ I m , 
duquel il se trouva séparé dans une circonstance périlleuse *. Nous avons fait remar- 
quer l'analogie apparente du groupe égyptien avec l'hébreu N3V. 

4® des dernières limites du pays de Paka Deux lacunes im- 
portantes nous embarrassent. La première a fait disparaître un mot tel que : 

< S îî . Pl 1-*. 6. 3 Voir ci-devant, page 51 , el pour les Arunas. 

2 Papyrus d'Orbiney, pi. 5,8. P* ^^• 

♦ Voir ci-devant, p. 289. 
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explorateur , investigateur , et la dernière ne nous laisse du nom de la localité que 
les deux premières syllabes Paka 

Comme daus les phrases précédentes le scribe a fait allusion à des épisodes 
dont nous retrouvons la trace dans le papyrus , il y a quelque probabilité qu'il 
s'agit ici de Pakaïkna, localité où il se retira après avoir brûlé Tsaraou *, et que 
nous avons rapprochée de Pakanana. Les conjectures qu'on peut faire sur ce point 
incertain laissent trop de prise au doute pour que nous insistions. 

De ce pays notre Mohar a visité les localités les plus reculées, .^PP^ ! y 

nA2T. Ce groupe est une variante de xyxy. C'est ainsi que sont nommées les loca- 
lités de quatrième ordre dans la géographie administrative de l'Egypte, ainsi 
que l'a constaté M. Brugsch. 

Nous disons de la même manière des écarts. Les Égyptiens se servaient de cette 
expression pour indiquer les points les plus extrêmes d'un pays quelconque. On 
trouve ainsi exprimée l'idée : les extrémités du monde , les extrémités de Naha- 
raïn, etc, etc. 



Suite 


. lig. i 


,2. j:^ 


^°°Jx 






BT 


OT^yB 






Tu 


ne réponds 




}\ 


A. ^ 2II 


m\^ 




BT 


am"k 


GUI 




tu ne renvoies pas rapport. 



K Mqp BAM 

pas (à moi) bien (ni) mal ; 



On remarquera dans cette phrase l'emploi réitéré de "^ ^ pour v=:;n , dont nous 
avons déjà signalé quelques exemples. C'est un abus orthographique facile à recon- 
naître. 

Le scribe se plaint que le Mohar ne fasse aucune réponse aux communications 
qu'il lui a adressées et qui forment le sujet des différentes sections du papyrus. 
Nous avons vu avec quel soin il cherche à justifier la manière dont il a rempli la 
mission à lui dévolue, malgré les difficultés dont elle était hérissée. Ces justifica- 
tions accompagnaient l'envoi des compositions littéraires destinées à rappeler les 
hauts faits et les aventures du Mohar. Mais ce dernier gardait le silence et ne mani- 
festait ni approbation, ni désapprobation. C'est ce qu'exprime la phrase : Tune 
me réponds (ni) bien (ni) mal, qu'on trouve ailleurs avec la particule séparative 

< Voir ci-devant , p. 178. 
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^= T* nP , ni , non plus , que je suis obligé de suppléer ici *. Le verbe 
^ooj ^^ ggj ^ggj^ j^jjg |g g^p^g orto^yB , respondere. 

Le groupe H! a.» am» retourner, renvoyer, se retourner^ , est exprimé par 
soD seul détermiriâtif A. , les jambes tournées en sens contraire des autres signes. 

On connaît aussi l'orthographe a^aaa A » déterminée par un homme se retournant. 
Ce mot s'emploie précisément dans le sens de rendre , renvoyer une réponse 

(A^/v^TJi)'. 

Ce que le Mohar ne renvoie pas, c'est | èi iHU » ww compte-rendu , un rapport. 
Ce groupe parait avoir pour thème radical ^1 i pareil, semblable. Les fonction- 
naires égyptiens , qui étaient chargés de missions ( B x^ | ) ou de travaux 

( î rr^i ) . en rendaient compte ( | èH ^ ) aa roi ou à leurs supérieurs. Les 
exemples de cette phraséologie sont innombrables. J'en citerai seulement quel- 
ques-uns : 



Les hommes qui avaient été envoyés pour découvrir la fille des dieux jjiiT^ 

^ ^\ iM^Êl ^ ï I n*^, revinrent pour dire rapport à Sa Majesté. 

Ceux qui avaient été à la Montagne du Cèdre ne revinrent pas ; Baïta les avait tués; 
mais il en avait laissé un pour dire rapport à Sa Majesté" , ce qui est exprimé par 
les mêmes hiéroglyphes. 

Certains grands officiers étaient nommés les yeux et les oreilles du roi, et leur 
devoir était de rendre compte de toutes choses au pharaon. D'un fonctionnaire de 
Mantouhotep-Ra-neb-ta, qui avait sans doute fait preuve d'un grand zèle sous ce 

rapport , il est dit que | ^^ h ^ ^ c^ ^ ' > il et rendu compte de ce qui est et 

de ce qui n'est pas. 

On conçoit aisément que le verbe eux ait admis également le sens révéler, 
accuser, délation. Il existe aussi des cas nombreux de cette acception. Un officier, 
rendant compte de la manière dont il pourvoit à la nourriture des gens placés sous 



* Voir Mélanges Égypt. I , p. 94 ; Ibid. 11 , 3 Traité de RamsèsII avec lesKbétas, Denkm. 

p. 197. III, 146.19. 

8 Ci-devant . p. 80, 82. * ^^P* ^'Orbiney, pi. II , 8. 

5 Denkm. H, 149, e. 

36 



i 
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ses ordres , dit que : aucun (Teux "^ r ^ 'i SU ^ ^ • • • w'a parlé plainte (à propos 
des pains et de la boisson). 

Suite, ligne 2. ^1 1 ^ ^ ^ ^ ! 

UAI 2CT - A M-K OTM-Or MHB m"k 

Viens , que je dise à toi tout ce qui fut à toi 

n J>TUOr 21 p - TYK 

(à) la clôture de ta route. 

Le narrateur commence ici l'analyse d'une nouvelle partie du voyage ; quoique 
peu considérables en étendue, les lacunes ne sont pas faciles à remplir. Je ne vou- 
drais pas garantir les restitutions que je propose. Il s'agit au surplus d'une phrase 
incidente annonçant l'introduction d'un nouvel épisode , qui comprend effective- 
ment la fin du voyage du Mohar. C'est peut-être ce que le scribe nomme la clôture 
de la route. 



Suite, lig. 2. 3. M^^ â ^ k -"k I^ ~- CPE3SJ I 



l^A - A M"k U ta A"T m CCTCOT 

Je commence pour toi à la maison de Sésostris ; 

BT TKAG " K COY U kqAT 

n'y as - tu pas pénétré de force f 

Nous avons déjà rencontré deux exemples de l'emploi du groupe BM^ ,-»-*-^ , 
^yA, commencer*. J'en ai cité de très-concluants dans mon Mémoire sur le Papyrus 

Magique Harris, un entre autres qui montre que ce verbe est l'opposé de ^^ y^, 
II2Y, finir , arriver aubout\ Il s'agit d'une nouvelle excursion dans laquelle le 
voyageur a d'abord visité une Ville ou Demeure de Ramsès II, nommée, d'après le 
nom populaire de ce pharaon : la Maison de Sestsou. Le lieu où fut signé le traité 

Cl 

de paix et d'alliance entre ce prince et les Khétas porte le nom de | 



Qe«j. 



Maison de Ramsès Meiamon ; Tua et l'autre de ces noms 
i Voir ci-devant , p. 97 et lis. s pap. Mag. Harris , p. 78. 
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correspondent à Ramessopolis de la même manière que Diospolis représente 

I H />A^/sAA , et ils pourraient se rapporter à la ville de Ramsès , construite à l'orient 
de la Basse-Egypte par les Israélites*; mais il est plus probable que notre papyrus 
parle de quelque poste fortifié, élevé sur la frontière méridionale de la Palestine. 

Le Mohar a pénétré dans Ramessopolis js^ k^ ^^ .f^ , u Kq^r. La va- 
leur ordinaire de KqAT est arriérer, laisser par derrière; l'expression u khxv 
nous a fourni pour ce motif l'idée en arrière dans la traduction de la phrase : les 
lettres ne sont pas en arrière*. Un texte du Rituel montre,que c'est dans quelques 
cas l'opposé de i® D , tête ou premier \ Mais ce groupe a d'autres valeurs, notam- 
ment celle de déntider ^ découvrir / pour laquelle il prend ordinairement, mais non 

pas constamment, le déterminatif |' ou ^ ; il signifie aussi forcer, prendre de 
force , comme par exempte dans ce passage de la confession négative : Je n'ai pas 
forcé les animaux sur leurs pâturages*, et dans la clause finale du chapitre 463 : 
Celui qui accomplit ce livre sur la terre ne sera point saisi par les émissaires de 

trahison '. 

Sous cette acception , le copte l'a conservé dans kcucubg , Kiocuqe , Keeqe , 

cogère, vi cogère. KqAT est alors employé comme variante de ^^"^^n ^^^ , KqA ; 

exemple,: '^""^ %^j} ^ i^,^ T JM > J'O'i pris pour lui un prisonnier vivant. 
La confusion entre les deux formes ressort évidemment des rapprochements sui- 
vants : 

et '^l^ \ f^^^' 
Eu somme, ce groupe offre d'assez grandes difficultés. Dans le passage étudié « 
le sens de force, par force, présente la plus grande vraisemblance ; u nqAr cor- 
respondrait ici au copie mxba : (|>ai Arcrirq mxba , hune sumpserunt violenter. 



l\i 


-k 


^iT 


'Û' 


=k^ 


'W 


MWWM 


BT 


AUT 


K 




puor 




M 


N'as'tu 


pas 


mangé 


des 


poissons 


de 



i Voir Mélanges Égyp. II , Ramsès et Pithom , * Todtb.. ch. 125, 9. 

p. 108. 5 Todtb., ch. 163. 17. 

a Voir ci-devant, p. 238. 6 Pap. SalHer, pi. 3.8.^ 

3 Todtb.. cb. 63, 2. 7 Chavpollion, Mon., pi. 22$. 
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BT OrAB K Ù J)IJHOrc""T 

la rivière ? Ne f es-tu pas baigné en elle ? 

Il est bien regrettable que le nom de la rivière ait complètement disparu, car il 
aurait été pour nous d'une grande utilité pour la détermination des localités où nous 
transporte maintenant le narrateur. Il y a quelque probabilité que le voyageur se 
trouve dans l'Arabie-Pétrée. S'il en était ainsi, le nom effacé, qui est déterminé par 
les signes de l'eau et par celui des contrées étrangères, ne pourrait guère s'appli- 
quer qu'au golfe élanitique (le Bahr-Aqabah). Il n'existe en effet sur tout le terri- 
toire adjacent, depuis la limite de l'Egypte, les déserts au sud de la Palestine et 
la Mer-Morte, aucun cours d'eau poissonneux assez abondant pour qu'on puisse y 
prendre des bains. Le texte égyptien qui donne ces détails ne présente aucune diffi- 
culté d'interprétation; on le traduit avec un dictionnaire copte, pourvu qu'on 

connaisse la négation bv et l'orthographe ^"^ pour 5=pi, déjà si souvent signalée. 
Suite, lig. 4. ™^\i ^1!l--Pl'kiâ Z 

ZXUÔk - U\i CI3A-A M-K 

Oh ! viens , que je décrive à toi 

zxxnw nAi"c"T j>tut p - tmmot 

Hatsion ; sa forteresse, oU est-elle? 

Nous avons déjà analysé la formule invitative zxua uai \ ainsi que le mot cfyx, 

dépeindre, décrire^. Le nom géographique c=f=î=^^ 11^ Q^ transcrit fort exacte- 
ment celui de ]VVJ^ , Atsion , atîwv des Septante. C'est le nom du port dans lequel 
Salomon entretenait sa flotte pour les expéditions à Ophir '. L'Ëcriture le nomme 
")3J pïV , Atsion-Gaber , c'est-à-dire Atsion- le-Fort, sans doute parce que h ville 
était protégée par des travaux de défense et des fortifications. Tel est précisément 

le cas de V Atsion de notre papyrus. Il possédait un ^ -H^ n,Î3'>'"'^» c'est-à-dire 
un fort, un château- fort , qui attira l'attention du Mohar. A ce sujet le narrateur 
lui adresse sa question habituelle: Où est-il f en égyptien p-tmmot, et en copte 
excoM *. Pendant leur Exode, les Israélites campèrent à i4(siow-Ga6er ' ; mais 

* Ci-devant, page 161. ♦ Voyez ci-devanl, p. 164, 181. 182, 183. 

s Ibid. 188. 

3 Rois I , ch. 9 , 36. ^ Nombres , cb. 33 . 35. 
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rhistoire n'a pas enregistré dans ses annales ce nom , qui se retrouve encore dans 
Asziun. C'est ainsi que les Arabes nomment de nos jours un petit groupe de huttes 
ombragées par des palmiers , situées à l'extrémité septentrionale du Bahr-Aqabah. 
Elles recouvrent probablement l'emplacement de la ville antique. 

Suite; lignes. "mH 7!^ -cz^ "^ IXlloBlt^ 

U<\l pK p A-M OTA2^l 

Viens à la Maison d'Ouati 



QLlV] àW k Mk --iï^. GmD mp 



CCTCT U nAI-q IJ^)TOr pA-vcp-UA 

(le Sésostris en ses victoires Raouserma , 

CAX. . AAp 2IJA ABCAKBT 

(à) Sats..aal ainsi qu^ à Absakbu. 

Il est bon de remarquer dans ce paragraphe la forme impérative dans laquelle 
<=> se combine avec les pronoms ; elle est tout-à-fait analogue à la forme hé- 
braïque avec 7 , dans *|^ rip , accipe tibi. 

Le scribe a supprimé le déterminatif n du groupe ^n, copte hi, demeure, 
maison, que nous venons de rencontrer. Ce mot désigne encore ici une ville ou un 

poste fortifié construit par Ramsès II et dédié à la déesse du nord T\iHo(ul, 
Ouati. Le nom de cette déesse, ainsi que le nom et le prénom du pharaon entrent 
dans celui de la localité, qui était par suite fort long sous sa forme complète: 
Demeure de la déesse Ouati de Sestsou en ses victoires Ra-ouser-ma. Des noms 
de cette espèce , composés avec la même mention des victoires du pharaon, se ren- 
contrent ailleurs ; mais il est probable que dans l'usage on les raccourcissait ; 
celui qui nous occupe était sans doute tout simplement : la Demeure de la déesse 
Ouati ou la Demeure d'Ouati. 

Séti I avait également donné son nom à une Demeure d' Ouati, et il est fort pos- 
sible que Ramsès II n'ait fait que substituer son cartouche à celui de son père dans 
l'appellation officielle de cette forteresse. La Maison d'Ouati de Séti I est figurée 
sur une espèce de carte où sont indiquées les dernières stations de ce pharaon, à 
son retour d'Asie en Egypte. On y voit d'abord : 

I HH (u\ . Ouati de Séti Meienptah (Séix 1) ; c'est un chàteau-fort auprès d'un 
réservoir d'eau, sur les bords duquel un arbre est figuré ; 
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Puis /^ ^^^ 1) I IJ I de Menmara, le Miktal de Séti I, figuré sous la forme 
d'un fort auprès duquel est un puits ; 



Ensuite ^^ ^ (n^K 5r9k, te Maison du lion, forteresse plus considérable, 
située près d'un étang ayant des arbres de chaque côté ; 

Enfin ^Or^ ^ Q n '^^ ^^' i i i , /a fortm-esse de Djor , comprenant plusieurs 
grands édifices et partagée par le canal Tena , qui communique avec un lac peuplé 
de crocodiles, que M. Brugsch compare avec raison au lac Timsah (de ucoz, cro- 
codile , en égyptien). 

Djor était Textrême frontière du territoire égyptien proprement dit ; les hauts 
fonctionnaires y attendaient leur souverain pour le complimenter. Mais il est pro- 
bable que cette ville était une acquisition récente, et que les hasards de la guerre 
la faisaient retomber de temps à autre sous la domination des peuples voisins. C^esl 
pour ce motif sans doute que le groupe égyptien qui la désigne est souvent affecté 
du signe des contrées étrangères. Elle eut une très-grande importance pour TÉgypte 
au temps des Ramsès, mais l'histoire n'en a pas conservé le nom, du moins sous 
sa forme égyptienne. M. Brugsch a proposé d'y trouver Heroopolis, la ville où , 
d'après les Septante \ Joseph vint au-devant de son père Jacob. Dans ce passage, 
le texte hébreu parle seulement de la terre de Gessen , ^y, et la version des 
Septante dit r maff 'Hp&juv ttoXiv eU t^v PoLfuntni *. 

L'identification de la Demeure du lion (Léontopolis) présente encore de tplus 
grandes diflScultés ; mais le Miktal de Séti I est très-probablement Snab, MigdoL 
MtxyitSkov. D'après le récit de l'Exode, les Hébreux, partis de Ramsès, campèrent 
le premier jour à Socoth (DDD). et le second jour à Etham (QHl^), sur les 
confins du désert. Il n'est pas inutile de faire remarquer que ce nom QHl^ ne 
diffère de QnS, Pithom, que par le p initial, et ce n'est pas autre chose que 

l'article masculin singulier en égyptien ; QnS transcrit exactement ^n ^jioeS^I 

et DUS , I ^pcji ^^ |. Il se peut donc très-bien que Etham soit Pithom '. 

Les Israélites s'étaient dirigés vers le nord , en s'éloignant de la Mer-Rouge ; 



« Genèse, ch. 46, 28. 3 Voir sur le Pithom des hiéroglyphes, Mé- 

« Voir les curieuses remarques de M. Brugsch, langes Égypt. Il, p. 153 et sqq. Le nom de 

dans sa Géographie du XIV* nome. Pithom ne se trouve qu'une seule fois dans la 

Bible. 
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mais à Etham le Seigneur leur ordonna de rétrograder (13U^^ ) et d'aller camper 
en face de Pihakhirolh , entre Migdol et la mer, vis-à-vis de Beel-Tsephon 
(IBV SV3)*. Les Égyptiens qui les poursuivaient arrivèrent à Pihakhirolh y vis- 
à-vis 03SS) de Beel-Tsephon, et les Israélites, surpris dans leur campement sur le 
bord de la mer, ne durent leur salut qu'à l'intervention divine : une nuée les déroba 
à la vue de leurs ennemis ; la mer se sépara et leur livra passage , pour se refermer 
ensuite sur l'armée des Égyptiens. 

Il résulte de ce texte que Migdol était très-voisin de la Mer-Rouge, ainsi que de 
Beel-Tsephon. Or, ce nom de Beel-Tsephon signifie le Seigneur du Nord. Il est 
bien difficile de n'y pas reconnaître notre Maison d'Ouati ou de la déesse du Nord, 
nommée aussi tout simplement la Déesse du Nord. La transcription hébraïque a 
négligé la désinence féminine du cas construit D, dont la prononciation était forcé- 
ment peu sensible devant V. Ainsi donc, nous reconnaissons les localités éj:ypliennes 
nommées Ouati et Miktal , dans Beel-Tsephon et Migdol de l'Exode. Si Ouati de 
Uamsès II est le même lieu que Ouati de Séti I, notre Mohar s'est donc trouvé 
en cette occasion à peu de distance de Suez. 

Après Ouati , le Mohar a visité une ville dont le nom a disparu en partie dans 

une lacune : iJj^H!!^ I A. cia . Sadjaar , Satsaal. Nous retrouvons ici la 

finale I^^a. > qui nous a déjà occupé, et qui est particulière aux transcrip- 
tions des noms sémitiques*. Cette circonstance nous montre que, dans celte nou- 
velle excursion , le voyageur fait encore une pointe du côté de la Palestine ou de 
l'Idumée. Mais je ne trouve absolument rien pour me guider dans l'identification 
de la localité > si ce n'est qu'il faut la chercher entre Ouati et Absakabu. 

Absakabu est connu par l'un des tableaux des guerres de Séti I, à Karnak \ 
La légende dit que le pharaon 

a planté des tours dans les pays révoltés ; 
et Ton voit en effet une série de six forteresses , savoir : 

1° Nom oblitéré; 

2° Pe Nakhtu en Maenra {les Victoires de Séti I) ; 

30 Ta Nem en Maenra aa Nekhtu, c'est-à-dire, le Réservoir de Séti I très- 
victorieux. Un réservoir est en effet figuré auprès de la forteresse ; son nom est : 
Ta Nem netem , le Réservoir doux ; 

I Exode» cb. 14. Comparez Nombres , cb. 33. 3 Denkro. III . 136, 137. 

« Voir ci-devant, p. 187, 203. 
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4^ Ta Nem Meienptah Seti , le Réservoir de Séti I ; . 
50 Ta Nem Absakabu , le Réservoir d'Absakabu ; 

6*' Enfin le Bekhen de Maenra, c'est-à-dire, le Logis de Séti /, aussi nommé 
Pe Nakhtu Meienptah, les Victoires de Séti I. 

Dans cette liste, le nom d'Absakabu est écrit S J^? * ^ ^^ ^3> au lieu de 

lJ^^ I ^2^ ^"^^ (vXî , forme que donne notre papyrus, dans laquelle le dé- 
lerminatif >55>^ se réfère à une signification propre du mot ckab , de même que le 
déterminatif du veau sautant se rapporte à la première syllabe ab , qui signifie la 

soif. Les deux orthographes ne diffèrent que par la finale Jp ^'^^'^ , bt, rempla- 



cée par ta^ , BA, BAI, et ne figurant, dans l'un comme dans l'autre cas, que 
l'articulation b. 

Ce nom géographique paraît composé de deux mots sémitiques, 31^, aft , père, 
et 33D, 3pD ,331:^ ou *1p^, pour Tinterprélation desquels la langue arabe fourni- 
rait sans doute plus de ressources que l'hébreu. 

Quoi qu'il en soit du sens propre du nom à'Absakab , il nous est bien difficile de 
hasarder des conjectures sur l'emplacement qu'a occupé l'endroit ainsi nommé, à 
moins que nous ne nous contentions de l'indication assez vague que ce lieu était à 
l'orient de la Basse-Egypte et au nord de la péninsule du Sinaï. 

Suite, lignée. P^ ^ ^ ^W î ^ T^^^TT ^ 

CXT A M-K KAA M ATIIIIMI 

Je te décris lé portrait d'Atinini ; 

BT pi) - K RAI - q Ane-peT"oT 

n'en connais - tu pas les usages? 

Encore un problème insoluble. Atinini ne nous rappelle aucun nom de la géo- 
graphie antique : on pourrait peut-être lire Aïnini ou Aïneïn ; nous aurions alors 
la transcription d'un mot hébreu au duel , signifiant les deux sources. Plusieurs 
localités doivent leur nom au radical "|^];. Une ville lévitique, ainsi appelée, fit 
d'abord partie du domaine de la tribu de Juda ; plus tard elle fut attribuée à celle de 
Siméon. On croit qu'elle était située au sud d'Hébron. D'après les détails que nous 
donne la suite du texte f il s'agit dans ce passage d'un nouveau groupe de localités , 
qu'il serait possible de chercher à la limite sud de la Palestine. 
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Le narrateur rappelle au Mohar qu'il connaît les i ^1 I^T^ de ce pays. Ce 

groupe , dont on connaît les variantes 1^ î ,-^^ et ® ^^^1 , Ane pex , et 
Ane OYAPT, signifie littéralement sur-pieds, sur-jambes; il se dit des usages, des 
règlements, des lois, des pratiques usitées ; le texte grec de Rosette le rend par 
vo//içô^a , expression qui se dit aussi des lois et des usages ; la composition figu- 
rative du mot égyptien se comprend assez facilement ; nous disons à peu près dans 
le môme ordre d'idées : Se mettre sur un certain pied à Végard de quelqu'un , 
c'est-à-dire prendre avec lui certaines habitudes. 

Le mot égyptien ^ , la tète , englobe quelquefois dans les composés l'article 

féminin ^^ ; dans ce cas il se prononce TAne , TAn ; tel est le cas de i T* , 
Tenpo, la bouche; s'il en est de même dans le groupe étudié , et qu'il faille le lire 
Ten"pAT, il se retrouverait dans le copte xcon , xon, assuefacere, consuetudo. 

Dans tous les cas , le sens de cette expression est suffisamment établi par les 
textes égyptiens , où il est sans cesse en parallèle avec ^ \ Pr^i , eAnor , lois , 

institutions , et ooo , "m , fondations pieuses, dotations de temples. (X i 1 ""^^^^ 
signifie réglementer , ordonner , régler. Entef ordonnait dans la maison du Roi , et il 
obligeait le malfaiteur à exécuter les Ane pat et les 2AnoY *. D'un roi il est dit : 

Sa Majesté a donné des règlements pour tous les travaux. 
Suite, lig. 6, 7. S'kll ^^ *=>^J^T]1 4, 

Ue^AI peTBYpTA 

Nekhaï (et) Rehobroth , 

BY nrpA - K c-TT u 3cp uec-oT-K n uoeAp 

ne les as- tu pis vus depuis ta naissance, 6 Mohar 

I %.^ (^ v\m I 

CTIJMOY 

éminent ! 

Le premier groupe n'est pas complet dans l'original ; aussi la lecture Mei)Ai 
n'en est-elle pas bien certaine. On peut songer au torrem d'Egypte, ^'*^T2 ina, 

« stèle d'Bntef, au Louvre, lig. il. s Denkin. III, 81. 

87 
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roTOfwç AiyvTrrou , OU à quelque autre cours d'eau. Le nom de ^''^^^ . w . Jj 

I n d2^» Rehohroth, ressemble beaucoup k celui de Rehoboth, localité située 
sur la route de la Palestine au Sinaï, et qu'un chemin relie à Gaza. Ce n'est 
qu'une simple conjecture , mais elle emprunte quelque poids aux identifications que 
le contexte rend possibles. 

La phrase : Ne les as-tu pas vus depuis ta naissance f pourrait bien ne pas être 
interrogative , et on lirait alors : Nekhaï et Rehobroth, tu ne lésas pas vus depuis 
ta naissance. Ce dernier sens est même plus rationnel , en ce qu'il donne à entendre 
que notre voyageur visitait deux localités qu'il n'avait pas revues depuis son plus 
jeune âge. Dans l'une et l'autre version, le texte donne à penser que le Mohar était 
originaire de l'une ou de l'autre de ces localités, ou du moins qu'il y avait passé 
les premières années de sa vie. 



Le Mohar est ici qualifié de 



, CTMMOT. Le thème radical antique 



de ce groupe est w Rtf^ , tmi ; il signifie différencier, distinguer. On le trouve 
souvent employé à propos de deux termes opposés. Par exemple, il est dit du haut 
fonctionnaire Entef qu'il 

ne distingue pas celui qui ne le connaît pas y plus que celui qui le cannait. 

Un individu que son état oblige à se plonger dans l'eau ne distingue pas , dit 
un papyrus, entre l'hiver et l'été*. Chargé dans des temps difficiles de l'adminis- 
tration d'une province , Âmeni se vante de n'avoir pas distingué entre le grand 
et le petit, en aucun de ses actes '. 

Lorsque la phrase n'exprime pas une opposition , le verbe étudié comporte le 
sens distinguer , préférer. Malgré l'impartialité dont il se fait gloire dans la phrase 
que je viens de citer, Entef distinguait Vartiste et plaçait derrière lui Vignorant\ 
C'était sans doute un péché que de s'abandonner trop facilement à ses préférences 
et de n'agir que selon sa propre volonté ; l'une des clauses de la confession négative 
est ainsi conçue : 

Je n*ai pas exécuté ffies (propres) desseins ; je n'ai pas fait fjia préférence ; je n'ai pas 
eu de volonté*. 



/ 



i stèle d'Entef , au Louvre, iig. 16. 
9 Papyrus Anastasi H, pi. 7, 7. 

3 Denkm. II , 193. 

4 Stèle d'Sntef , lig. 18. 



5 Todtb., ch. 126, 33. Le texte se sert du pro- 
nom de la troisième personne : Je n'ai pas faii 
sa préférence. C'était une élégance du style 
égyptien. 
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D'après ces explications, nous conclurons que l'expression n uozxp ctmmot 
signifie : Mohar distingué! ou bien 6 Mohar habile à distinguer, 6 Mohar appré- 
ciateur t 

S»i».lipe.7,8. Tr^^ m'\^ KT' M M, 
pane nAi"q ct ua-aI) 

Raphia , sa chaussée comment (est-elle) f 

cor z% ipi orp m a(t)otp u ^u " t p ^x 

Elle est à faire la grandeur d^un Aour en allant jusqu'à 

KA2CATA 

Gaza. 
Sur la côte de la Méditerranée, à peu près à égale distance de Gaza et de Rhino- 
colura, était située la ville forte de Raphia, 'Po^îa /Po^cca , qui fut assiégée et prise 
par Alexandre Jannée ' ; on en retrouve encore de nos jours quelques ruines au lieu 
appelé Refa , évidemment d'après le nom de la ville antique. 

I *^ û^ » pAn2, représente très-exactement le nom de Raphia; la mention 
qui suit et qui nous parle de Gaza donne à cette identification un caractère de 
certitude. D'après notre texte, Raphia était remarquable par une construction 

jDommée I eif > , à propos de laquelle le narrateur interroge les souvenirs de 
son héros. Comment est son Set, lui écrit-il? puis il répond lui-même, selon son 
habitude : Il fait la grandeur d^un aour, en allant jusqu'à Gaza. 

Nous avons parlé de ^Is^^^ , :^x, dans le sens de commencer; il nous reste 

à expliquer que <=> QMm^^ est une préposition qui signifie jusqu'à, et qui 
se retrouve dans le copte ^\, ad , usque, usque ad. Lorsque le mot égyptien ^îia 
signifie commencer, commençant à, depuis, à partir de, il a pour particule consé- 
cutive oSiczî-=3 ''^ . ou simplement <=> , avec le sens usque, usque ad. Si la 
phrase est simple, c'est-à-dire si elle n'exprime pas les deux termes opposés, le 
commencement et la fin , :ïia et p :îia expriment alors directement le sens jusqu'à. 
Quoique diamétralement opposées en apparence, les idées commencement et fin ont 
cependant la valeur commune d'extrémité, bout. Au surplus, cette valeur est dé- 
montrée par des textes précis très-nombreux , tels que : - 

i Josèphe , AnUq. Jud., liv. 13 . ch. dl. — Gaerre des Juifs, liv. I , ch. 3, 
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BM^^^ -Si^^ -M^ ^^ ^w7 , jusqu'au bout de la terre entière ' ; 

BM^^^ ^^ J^ y copte ^A ei>pHi e<l)uoY , jusqu'à la mort ; 

*=" ÊM^ :^^ A®X » p ^A 2A2 , copte ^\ 61162 , poMf /«S siècles s jusqu'aux 



siècles. 



le m" 



Le texte explique donc que le | ©iJ I de Raphia occupait l'espace d'un aour 
ou d'un atour, en allant jusqu'à Gaza. Si l'on devait prendre dans toute sa rigueur 
le renseignement que nous donne ce passage, il faudrait en conclure que la distance 
de Raphia à Gaza donne la longueur de Tancienne mesure itinéraire que les Égyp- 



^^S. 



liens nommaient S<:z> T=r , atotp , ou Aorp si le ^ est quiescent comme dans 
le nom du Nil, lApuj, qui s'écrit avec les mêmes signes. Mais il est peu vraisem- 
blable qu'il faille prendre le texte à la lettre, car une inscription de Semneh, pu- 
bliée par M. S. Birch , parle d'une distance de cinquante-deux aours entre le port 
de Baki et celui de Tari *. Comme il s'agit dé deux ports de la Nubie, il ne peut 
être question d'un éloignement de 1500 kilomètres entre eux. 

Mais Vaour était dans tous les cas une mesure de grande longueur. Un passage 
du fragment nouvellement retrouvé des Annales de Thothmès III à Karnak' dit 

que ce conquérant poursuivit les ennemis l'espace d'un aour ( S ^^ "''''^ I ^ o (^ A)^ 
et que pas un d'eux ne se retourna. Ici l'intention de l'inscription est bien de faire 
ressortir que Thothmès III poursuivit l'ennemi sur une distance assez considérable 
sans éprouver de résistance. Il y a quelque probabilité qne Vaour répond à la me- 
sure de longueur que les Grecs ont nommée s^o'^oç, schoene. On a évalué à 10500 
mètres environ la longueur du schœne des. Perses , qui avait 60 stades ou deux para- 
sanges. Cette dimension conviendrait pour l'intelligence de nos textes. Cinquante- 
deux schœnes représenteraient à peu près, sur le cours du Nil, la distance qui sé- 
pare Ouadi-Halfa de Dongola. Thothmès III a bien pu se faire honneur d'une course 
de dix kilomètres à la poursuite d'un ennemi qui , bien que placé sur son propre 
territoire, n'essaya pas la moindre résistance. Enfin, pour en revenir à notre texte, 
un travail de main d'homme, se développant sur une étendue de 10 kilomètres, mé- 
rite assurément une mention sur le carnet d'un voyageur. 

Reste à savoir ce qu'était cette construction que le texte nomme | ©0 l. Aen 



i Papyrus SaHier III , pi. 7 , 4. 3 Voyez Mariette , Lettre à M. le vicomte de 

«Voyez S. Birch, Tablet relatlng to tbe Rougé, pi., Ug. 18. — Rev. Arch. N"« série, II. 

Gold-mines. appendix. 
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juger par les déterminatifs , le mur et le signe tôpographique, on voit qu'il s'agit 
non d'un édifice, mais d'un travail de construction couvrant un espace assez consi- 
dérable du sol , pour former en quelque sorte un point géographique. Malheureuse- 
ment le groupe ne s'est pas encore rencontré ailleurs, et le copte ne nous fournit 

absolument aucun secours. Les éléments phonétiques | © représentent les lettres 

cTj); mais © , o , (§) et © se rencontrent après ct avec le simple rôle de déter- 
minatifs phonétiques du son Set. Je crois que le nom Soutekh n'est pas autre chose 

que celui de Set ainsi déterminé \ C'est ce que démontrent les variantes | ©S et 

I @S. On trouve aussi le groupe" 0@ •. 

Il y aurait peut-être à examiner la question de savoir si le © final ne constitue 
pas une forme amplificative en égyptien \ Mais nous ne possédons pas assez d'élé- 
ments pour la résoudre quant à présent. 

A défaut de points de comparaison et de renseignements philologiques , nous en 
sommes réduits aux hypothèses. Celle qui se présente le plus naturellement à l'es- 
prit, c'est qu'il s'agit d'un rempart, d'un retranchement. L'usage de ces obstacles 
artificiels, élevés pour la défense d'un territoire, remonte à la plus haute antiquité. 
La plus ancienne mention qu'on en connaisse se trouve dans un manuscrit de l'An- 
cien-Empire *. Un fonctionnaire d'Amenemha I raconte sa fuite d'Egypte en Asie, 

et parle de son arrivée aux Oili î^l -2>-(j(j<=> ^^^^4-^=^ Pî^"^ 

Iffi^ i III ^ murailles que le roi a faites pour repousser les Sati (ou Sakti) '. Ici 
le mot muraille n'est exprimé que par le caractère figuratif du mur avec pierres 
d'attente ; il se pourrait que le phonétique fût ct, comme dans notre papyrus. 
Plus tard , au rapport de Diodore * , Sesoosis fit élever , pour protéger la frontière 
orientale de l'Egypte contre les Arabes et les Syriens , une muraille de quinze cents 
stades, joignant Héliopolis à Péluse, au travers du désert. Enfin, dans le premier 
siècle avant notre ère , Alexandre Jannée , pour se garantir des attaques d'Antio- 
chus, vainqueur des Arabes, fit établir un vaste ouvrage défensif entre les mon- 
tagnes d'Antipatris et le rivage de la Méditerranée à Joppé. C'était un retranchement 
ayant un mur très-élevé et défendu par des tours en bois '. 

< Voir Mélanges Égypl., p. 188, 189 et 190. » Voir les Papyrus Hiératiques de Berlin , 

3 BRiGscn , Recueil, pi. 66 , llg. 9 , 3. Récits d'il y a 4000 ans, p. 38. 

3 Voir ci-devant, pag. 139. ^ Liv. I, ch. 57. 

^ Pap. Hiérat. de Berlin I , lig. 16 ,17. 7 Josèphr, Guerre des Juifs , liv. I , cb. IV. 
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Comme on le voit, les analogies ne nons font pas défaut ; on pourrait cependant 
songer aussi à une digue, à une chaussée. Il serait dans tous les cas bien intéres- 
sant d'explorer la côte entre Gaza et Refa, pour y rechercher quelques débris du 
grand ouvrage mentionné par notre papyrus. 

Cet ouvrage s'étendait jusqu'au voisinage d'une ville nommée "^^^A]^ hHtX\ . 
KAXATA , Kazata ; c'est évidemment Gaza, en hébreu TWTJ , la ville forte; en grec 

UKflL, Les inscriptions de Thothmés III à Karnak donnent l'orthographe ^^1 

"^^ ûi^ I KAXTT * ; le Papyrus Anastasi III l'écrit ^^im o4 i^ , c'est-à-dire 
de la même manière que notre texte , à l'exception de l'initiale , qui est a au lieu 
de A. Les transcriptions égyptiennes représentent y tantôt par une simple voyelle, 
— ^ , tantôt par la consonne û, k ; de même, en grec, on trouve raî pour "^V, raç« 
pour rr^V , 'EV^v pour "|1dSv, etc. Mais il n'en faut pas conclure qu'il existât dans 
la prononciation de A une nuance particulière , prop;re à représenter plus exacte- 
ment 2,7; il suffit de remarquer que, dans le nom de Mageddo , IIJID, cette arti- 
culation est exprimée par ^=71 ; quant au signe ^ , qu'on a voulu réduire à la repré- 
sentation de l'articulation p, il est deux fois employé pour 3 dans "^^ j "^^ 

^iiÛM [Xi. WDSnS, Karkemisk, Circesium. Dans le fait, les Égyptiens ne pos- 
sédaient pas le son g; ils le figuraient à leur gré par l'un des hiéroglyphes de l'ar- 
ticulation K. 

Gaza est l'une des plus anciennes villes du monde ; elle est citée dans les pre- 
miers chapitres de la Genèse \ Grâce à sa situation maritime, elle n'a pas été ou- 
bliée non plus par l'histoire profane. 

C'est ici que s'arrête la revue géographique du narrateur. Rentré à Gaza , le 
Mohar y séjourna ou bien regagna l'Egypte , car les communications de son corres- 
pondant ne font plus d'allusion à de nouvelles excursions. L'écrivain revient sur la 
discussion des mérites de son travail , sur les difficultés qu'il a éprouvées et sur 
les réponses qu'il attend. Dans cette partie du document , le texte offre des difficul- 
tés spéciales à sa nature abstraite ; mais , à l'exception de quelques phrases sur 
lesquelles nous insisterons , il ne présente rien de bien essentiel à connaître. Nous 
l'analyserons d'une manière un peu plus cursive. 

1k i 8 Denkm. 111,31,14. 

4 Je supplée J^ après JL, signe qui appeUe s q^^ iq^ ^q 

naiureUeroent cette voyeUe. 
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suite, li^ne 9. ^-Jxi WT lÉ ^ ï P' 1i ^ É 



ot:îjb 


xc 


Réponds 


vite , 


^^'kT^^ 


'^^z::* 


U02AP 


p-K 


du Mohar n 


(mr toi. 



iU XT MA CT eu XT \ 

parle -moi (de) ce que j'ai dit 



Tous les mots de ce paragraphe nous sont connus ; ce n'est que dans leur arran- 
gement que nous pouvons errer. On se rappelle que l'objet de l'écrivain , dans la 
partie du papyrus où il est question du voyage, était expressément de faire l'his- 
toire du Mohar, de dire ce qu'avait fait le Mohar*. La tâche est accomplie, et 
l'historiographe veut connaître le jugement que son supérieur porte sur l'œuvre 
qu'il lui a fait parvenir par extraits. Déjà, à la fin de la dix-septième section, le 
narrateur écrivait au Mohar : Ne nous repousse pas de tes enseignements^. En comÂ 
mençant celle dont la traduction nous occupe , il lui reproche de ne faire aucune 
réponse, de ne lui rendre aucun compte '. Dans la phrase étudiée, il suit le même 
ordre d'idées : Réponds vite, écrit-il à son héros, et parle-^oi de la manière dont 
fai raconté les actes de ta vie de Mohar. 

Suite, ligneO, et page 28, ligne 1. ^=="1^ ^ P^^m^^JUil 

ipi " X CT2A M 

J'ai stupéfié les 

KAI - or U pAM~K UApiMA KX" A 

étrangers, à ton nom • de Marina; fai dit 

M CM KMT TYK U R XT CO 2CT MK 

à eux ton irascibilité selon la parole que tu as dite. 

r^™^îJ-aIU-fl* G'^A, mot que j'ai expliqué depuis longtemps*, se 
retrouve dans le copte ciee, insanire , stupor. Il exprime l'effet des maléfices, des 
chat'mes magiques, de la terreur, etc. L'action magique était elle-même représentée 
par crzx , ainsi qu'on le voit dans une formule d'un papyrus de Leide ' , par laquelle 

* Voir ci-devant . p. 93 , 94. 4 Mélanges Égypt. Il , p. 96 . 99. 

2 Ci-devant , p. 190. ^ Pap. Hiérat. Leide 1 , 343, pi. 7, 1. 

3 Page 3d0. 
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une maladie est sommée, en vertu du pouvoir de Set, de quitter un malade. L'évo- 
cateur lui dit : 

Obéis à ses charmes magiques. 

Les charmes puissants des sorcières thessaliennes , qui obscurcissaient le soleil 
et détachaient la lune du ciel , étaient renouvelés des Égyptiens : 

Le ciel est maléficié , la terre est anéantie, 

""^M^^Mniy KAOTi, est le copte koyi , Koore , alieni, étrangers, autrui. 
Ce sont les indifférents; c'est la foule, le public, par opposition aux amis, aux 
parents , aux connaissances. C'est ce public qu'il s'agit d'impressionner vivement. 
Le narrateur Ta frappé de stupeur en rappelant les exploits qui ont valu au Mohar 
le titre de Marina, c'est-à-dire une appellation asiatique à laquelle le vulgaire atta- 
chait alors une idée de puissance redoutable, et peut-être de cruauté. Le Mohar 
se faisait gloire de la réputation de violence que ses aventures lui avaient acquises. 
C'est ce qu'explique la dernière partie de la phrase : Je leur ai dit ton irascibilité , 
selon le discours que tu as tenu ; et, en effet, la suite du texte va nous montrer 
sous quel jour il avait voulu être représenté dans les écrits de son historiographe. 

-^^;.— û 6st bien connu comme l'équivalent du copte ctomt, xcumt, ira y 
furor ; c'est un qualificatif des animaux féroces. On trouve en ancien égyptien 
uAOY criJT , un lion cruel , et en copte or aaboi ec2ccoMT , une lionne furieuse. 
Il se dit aussi de la colère de l'homme. 

Suite, ligne i. 3^ ^c-2 ^ ^I^^Ti 



j I I 

TY-A An 2H+-K U AOY"t"OY MHB 

Je suis apte pour travaux tous ; 



n «"k^^i flwi 



CBA YA ATq "a P J> - M UOYT " q 

a instruit moi mon père , connaissant son jugement 

f , Ll' o~ tt i 2 - fe^^C .-f T11 : 

2A2 M en AY - A Pi> - K (ya) XAI l>Mpi - OY 

des millions de fois. Je sais tenir les rênes ; 

i Pap. Hiérat. Leide 1 . 345, pi. 139, III. 
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^ ï^ I I I csal ]^ c^ "^^ 

U 2AOT C^aCAOT - K (ta) U p - . . . . AM 

^ ott/re, ;a suis habile pour l'action; non 

np - croB CTMA - q p ea-T-OT-A orw kta 

/^ œurage se sépare de mes membres ; je suis 

U YTY 1^1 UMTOT 

dfi ^^rme de Mentou. 

Les anciens Égyptiens ne brillaient pas par la modestie , et notre Mobar ne fait 
pas exception à T usage : il se donne comme apte pour tous les travaux , comme 
sachant tenir les rênes , ce qui pourrait être entendu métapboriquement de la con- 
duite, de la direction des affaires; en même temps il affirme son habileté dans 
l'action. Un groupe effacé nous empêcbe de reconnaître de quelle espèce d'action il 
s'agit. Le courage, la vaillance, ne se séparent jamais de ses membres, car il est de 
la race du Mars égyptien , Mentou, 

L'analyse de ce discours nous ferait reconnaître l'emploi de ^c=7i tantôt comme 

explétif, tantôt pour ^M * et de ^^ ^^^ pour ^^ ; il y aurait aussi à remar- 
quer la fonction de 2Hf , le cxBur , et deeA-or, les membres» comme simples 

supports des pronoms personnels. Mais, à l'exception de | ^^^^vs/^'j j| "^^^^ , CTewA, 
il n'y a pas un seul mot embarrassant; quant à ce dernier groupe, on le rencontre 

dans notre papyrus sous la forme plus correcte | ,,,^.^^ j\ ' , et dans une phrase 
exactement semblable à celle du passage étudié. 

Les références du Glossaire suffiront aux recherches de ceux qui voudront se 
rendre compte de mon analyse. Il nous suffira de reconnaître que le Mohar a in- 
sisté sur son humeur martiale , et que c'est pour ce motif que le scribe prétend 
avoir stupéfié te public par le récit des exploits et la peinture du caractère farouche 
de son héros. 

Le scribe reprend ensuite la parole pour son compte personnel. 

Suite, lignes 2, 3. '^^ W^ ^ ^ ^^ 1^1^ 

YT - OVC np MHB Z\ MC - K 

TrèS'Contrariant tout ce qui sort de ta langue ; 

i Papyrus Anastasi I» pi B, 5. 

38 
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"A 



OTAAOTAA OYC 

trk^ - embrouillées 



^¥^ 



I I I 



XC - OT - K 

tes phrases. 



i\^^ signi^e contrarier , s'opposer àj déranger , désorganiser. Od en trouve 
hd boD exemple dans le décret rendu par Séti I pour la conservation du temple de 
Radesieh : 

Ceux qui ne m'écouteront pas seront tourmentés ; le contrariant mes desseins 

sera livré au lieu du supplice. 

De là, les péchés énumérés dans la confession négative : altérer les prières , 
déranger les séries divines*. 

Le mot oTAAOTAA, que j'ai traduit par embrouiller , ne s'est pas encore trouvé 
ailleurs ; il est en antithèse avec tt, contrariant , vexant, hostile. 



Suite, ligne 3. 



Axn 



w 

Al - K 

Tu viens 



^ ^^.^^-^U-fl ^ ®®@ 



M-A 

à mois 



BATMOT 

enveloppé 



U Tl>Tj)-OY 

de difficultés , 



i\^^\ 



u 



AXAOY 



chargé d ' amphibologies. 

Notre papyrus contient dans un autre passage* le mot *^c=5ijr'^. 
BAMTOY , qui est évidemment le même que batmoy. Ce groupe se rencontre aussi 
dans l'un des papyrus de Leide * et au Rituel *. Il est en rapport avec le mot eBcor, 
vêtements , et signifie très-certainement habiller, vêtir , couvrir , envelopper. 

Nous avons déjà traduit le groupe # ® 2I) , T^)T^) , trouble , difficulté \ J'en 

' é^ c^ X c^ c^ 

connais les variantes © S y^ et ® # £ , j) . Le passage étudié sert de preuve à l'in- 
terprétation que j'ai donnée, et nous en trouverons bientôt une nouvelle preuve non 
moins claire. Il est ici en antithèse avec axa , tromperie , parole trompeuse , énigme , 
amphibologie; nous avons déjà fait connaître la valeur de ce mot '. 



4 Denkm. HI , pi. 140, c. 13. 

2 Todtb., ch. 125, 19 et 31. 

3 PI 10. 1. 3. 

4 I. 349 b, revers , pi. 11 , 2. 



5 Todtb.» ch. 163 , 16. 

6 Ci-devant , p. 38. 

^ Ci-devant, p. 258 , 265 , 267. 
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Le scribe recommence ses plaintes contre le style inintelligible du Mohar. 

nl)l)A K XT-OT U AK M 21 -p-K 

rejettes des mots venant de toi-même; 



Suite, ligne 3. 



Tu 

AU qr K 

tu ne te fatigues pas 



P 

de 



KUKUOT' 

tâtonnements. 



^U-/] > nj>j)A, est le copte ncoe, fendre s lacérer; ce groupe signifie 
trancher, diviser, séparer. D'un jeune militaire blessé par sa coiffure il est dit que 
sa tête est divisée (^^)^>A) par une plaie. 

Un papyrus magique du Musée de Turin contient la formule suivante de 
conjuration contre une maladie : Ecoulez-vous, germes morbides, tombez sur le 
sol , séparez-vous ( ni^nij , forme redoublée ) des membres d'un tel , fils d'une telle. 
D'après le Rituel , la Confession négative avait pour objet de séparer (ni^A) 
l'homme de ses iniquités \ 

^"^ ^^ ^"^ ^^^ ^st d'assez rare occurrence dans les textes ; ce mot rap- 
pelle le copte Kiouxuy crcuucru, palper, tâtonner, qui convient bien pour l'ex- 
plication de la phrase étudiée. 

Le scribe fait ici allusion aux critiques que son supérieur ne lui ménageait pas , 
ainsi que nous l'avons vu dans le sommaire des premières sections de notre papy- 
rus. Il parait que ces critiques tombaient parfois sur les mots étrangers et sur les 
formes insolites dont le Mohar parsemait ses communications,. Dans son examen 
minutieux ce personnage n'épargnait pas ses propres phrases , dont probablement 
il ne conservait pas un souvenir bien précis. 

Suite , ligne 4 : 

U 2ip-K AUUA 

à ta face, (tu dis) qu'on 



I U^' 

TOYp TOT 

Uassurance 



l)CAC TY 

se presse I 



\ 



i'-'u\\^\\mL»%.^^ 



BM 

ne 



2AI 

cesse 



K 

pas! 



cor UA Al) l)U nco2-Mq l)p 

Cela , comment ne pas pouvoir y réussir f et 



n 



2 Todtb.,cb. 135, titre. 
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ncCI2 MM U - Al) BT 2AI - A UAK - KTA 

réussir cela même comment ? Non je cesse , car . 



Cnp - KTX 

j'arrive. 

La suppression du verbe dire daos les compositions dialoguées , en égyptien , 
est un cas des plus fréquents. J'ai cité de nombreux exemples de cette particula- 
rité, dont on peut remarquer l'application dans plusieurs passages de notre 
papyrus. 

J'ai comparé Di i i I ^..^ à xop, fortis' : c'est le titre que prennent respec- 
tivement les rois d'Egypte et les grands chefs du pays de Kbéta dans leurs proto- 
coles officiels ; il admet l'idée force, vaillance , magnanimité, et se dit de la force 
de Vâme comme de la force physique. Dans notre texte , Torp est une expression 
de la physionomie; le copte umt2capbaa, la force de Voeil , V assurance, V audace ^ 
et uMT2CAp2Hf , la force du cœur, la magnanimité, nous font parfaitement com- 
prendre le rôle du mot égyptien. 



est la formule énergique de l'impératif. Un texte parle de ceux qui 

ont le droit de commander, et les nomme ^;Z(iii i.!^!!^* ceux qui disent k}à}AK\ 
Nous sommes donc bien certains de rencontrer l'expression d'un ordre impératif, 

portant sur l'action — n— ^ | /^ , suivi d'un ordre prohibitif ( jl ) por- 
tant sur l'action ro^îjljy^, 2AI , descendre, tomber. 2ai signifie aussi accedere, 
approcher , arriver à , et notre texte nous oblige à reconnaître encore une nouvelle 
nuance de signification , qui se retrouve dans le copte 2co, declinare, cessare. Cette 
acception est bien caractérisée par le déterminatif du reculement que va nous offrir 
la phrase suivante. Elle est du reste facile à apprécier d'après le sens de l'expres- 
sion contraire , Ijcac, s'efforcer, aller vite, rapide , etc. Exemple : 

Ses chevaux sont plus rapides que le vent. 



1 Mélanges Égypt. I , p. 106. ' Denkm. III , 68 , stèle du Sphinx. 

« Voir ci-devant, p. 154, 185, «60. 
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Ed copte, 20C6 et i)Oci se disent principalement de la fatigue qui suit le travail, 
la précipitation, Faction violente ou fatigante; ils ont aussi le sens de s'efforcer, 

Gonséquemment nous trouverions dans la langue dérivée des ressources suffi- 
santes pour comprendre Tordre étudié : Que l'on se hâte; ne f arrête pas ' ! 

Les phrases suivantes représentent la réponse du scribe à cette invitation pres- 
sante ; il y a d'abord une phrase en deux périodes interrogatives, dont la première 

commence par è1 H ,-w^ et la dernière finit par ^S^ H . w . : elles sont unies par 

la particule <^ , dont le rôle est bien connu ; le verbe est nui? , arriver s réitssir à. 

Le scribe commence sa réponse par une question : Cela , comment ne pas y réus- 

sir ? (sans doute : puisqtte tu veux que je le fasse) , et réussir en cela (tt AA/^A^A ) » 
de quelle manière? {le sujet étant difficile et tes communications insuffisantes). 

Les tournures antithétiques continuent dans une deuxième phrase de la réponse : 
BT 2 Al- A UAK-KTA cnp-KrA, Je ne m'arrête pas , je ne cesse pas , puisque moi, 
j'arrive*. 

o w 

2AM - TOf TttC 2 Ht " K 

Que soit calmée ta préoccupation I 

2Hf K CUM Û ipi e^CMMOTMA GTI M AUT 

que ton cœur soit tranquille! Ne fais pas jeûner le se présentant pour manger. 

En recourant à ce que nous avons dit du mot tmg ' , nous n'aurons aucune 
difficulté à comprendre le commencement de ce paragraphe ; il nous démontre clai- 
rement que, dans son sens abstrait^ tmg est l'opposé de uu ; nous y trouvons 

de plus la preuve que le groupe entier s^ O P^^t être remplacé par y seul , 
quoique la forme pleine s'emploie de préférence pour désigner le cœur comme sen- 
timent et intelligence^ et le vase seul, pour représenter l'organe lui-même. 

Dans la seconde partie du paragraphe , nous trouvons le verbe ^^JT^ ^ ^2y> 



1 Comparez la citation de Zoega dans Peyron, « p^^^ uak , car , puisque . en effet. Voyei 

voce 2CO : f ma2co epoi «leipe, de«inam, Pap. Mag. Hanri». p. 10«. 

A»««**«- 3 Ci-devant , p. 249 , 244. 



Suite, lig. 4, 5. ^m.^U-fl "P ^ r ^ 1 
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e^iiMOTMA, qui nous fournirait une étymologie bien séduisante pour le mot jeju- 
nium , car l'aspiration initiale ne constitue pas une objection sérieuse *. 

Ce mot ne se trouve dans aucun autre texte sous la même forme ; mais les 

papyrus hiératiques de Leide nous l'offrent sous Porthographe 8. ,,J^ , Z\ gv • et 
aussi avec le déterminatif U-^ * • On voit par ces intéressants documents que 

l'action exprimée par ce groupe est attribuée à Baal , comme celle ^=^^ PD^ 

J^^5^U-il' ''^st à Set. Il s'agit donc d'une action nuisible; aux papyrus de 
Leide il est fait mention de la soif dans le texte consécutif, qui malheureusement est 
très-endommagé ; dans tous les cas, VxAkQ jeûne, privation, abstinence, convient 
parfaitement dans tous les passages connus où le mot dont il s'agit est employé. 
Il semblerait même qu'on en puisse difficilement admettre une autre dans la phrase 

étudiée , qui finit par ces mots : à qui se présente pour manger, \ '^ H4 ^ . cti , ne 

peut être qu^une forme particulière de | o ^ » ct, passer , se présenter \ 



Suite, ligne 5. o^^U-fl^ ^i^ -S)7i °^ 



l>AKor - A MK nccie m ^a"t ttk 

J'ai tronqué pour toi la fin de ton livre ; 

l>Cq - q - A M-K CCI acTOY " K 

je le renvoie à toi , à tes ordres. 

Le Mohar était pressant et le scribe embarrassé , ainsi qu'il vient de nous l'ex- 
pliquer ; la conséquence de cette situation a été qu'il s'est trouvé forcé de faire des 
retranchements à la fin de l'ouvrage. En style familier, on se servirait en France 
de la même expression que l'égyptien raser, dans le sens dî' effleurer , toucher légè- 
rement. En définitive, le travail est incomplètement achevé, et en le renvoyant à 
son héros le scribe plaide de nouveau les circonstances atténuantes, comme nous 
allons le voir par la suite du texte : 

S„Ue. lignes 5, 6. ^11^' P^i i Pî!! ^ i t .^l^^ 

IIAI - K ' C3CT-OY CeOTTOTT Z\ NAG-A 

Tes ordres s'accumulent sur ma langue , 

« Comparez en copie 3COU et^2COU , xeu ^ P^P- Hlérat. Leide , I. 345, Rev. g, llg. 5. 

et I. 343, pi. IV, 9. 
et î=iTeu, Apee et 2Apee , AUHp et 3 voirMélanges Égyptol. II. p. 96. 

ZXUHp, etc. ♦ Voyez Trad. et Anal, de l'Inscription d'Ib- 

samboul , Rev. Àrcb. XV , p. 730. 
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UM 21 An-Cnx-A AT Tj>Tl> U CCOTU BN 

demeurent sur ma lèvre ; ils sont difficiles à comprendre ; non 

\z:l\<lj"^^'^^^Kn 21 mil 

AAAOY q C"TT c"TY UA 3CT"0Y 

un inhabile reconnaît eux ; ils (sont) comme les paroles 

CA AT2Y 2HA CA M GBT 

d^fin homme d'Athou avec un homme d'Abou, 

Ce passage intéressanl ne présente heureusement que des difficultés sans impor- 
tance; nous pouvons même nous dispenser de l'analyser littéralement, après les 
explications que nous avons données précédemment sur les mots essentiels , et 
notamment sur : 

*^ ® ® 1 ^ ^ , 'ri3Ti>, confus, embrouillé , difficile', d'où le copte Tccie, con- 
fusion , mélange , xAere , ueTocoi>Te2 , difficultas. Notre texte nous donne , dans 
le passage étudié , l'expression significative ti>ti> u cccitu , difficile à entendre, 
difficile à comprendre. 

2® n ^ 71 . reproduire, représenter, rendre compte d'une chose après V avoir 

vue*, ce qui suppose la facilité d'examiner , de comprendre. Notre texte , à propos des 

paroles du Mohar , dit que pas un ^^ a ^ C U ) ^ j\ ne pourrait faire cette 

action ; comme il s'agit d'une chose difficile , il faut nécessairement de l'habileté 
pour y réussir ; donc, celui qui est inhabile , maladroit, inintelligent , ne peut être 
supposé capable de la faire. Cette induction nous suggère la valeur inhabile . inin- 
telligent , pour le groupe ci-dessus , dont je ne connais pas d'autre exemple sous 
la même orthographe; mais c'est certainement le même mot que nous rencontrons 
dans cette phrase de reproches , adressée par un scribe à un de ses disciples qui 
néglige l'étude : 

Tu es comme un nègre stupide qu'on amène 

en tribut. 

1 Voir ci-devant, p. 38 et 298. 3 pap. Sallier I , pi. 8 , ) 

3 Voir ci-devant, p. 91 , 92 , 93 , 134 , 203. 
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C'est-à-dire comme un nègre nouvellement réduit en captivité et encore incapable 
de travail intelligent. 

3^ I ^^ ^ * Ane CRT , littéralement le sommet , le dessus de la lèvre. C'est 

un mot composé , dont l'analogue ® *7^ , te desstis de la bouche , est d'occurrence 
beaucoup plus fréquente. On trouve ce dernier groupe avec le sens de phrase, pa- 
role ^ et avec celui de bouche. Le copte l'a retenu sous cette acception dans tah 

po, os, I et \/ ont englobé dans la prononciation l'article mitialx, et se sont 
transformés dans la langue dérivée sous la forme Ten , tar ; d'autres mots égyp- 
tiens donnent lieu à la même observation. 

Le scribe explique que les ordres de son supérieur adhérent à ses lèvres, c'est- 
à-dire qu'il les répète constamment, comme pour s'en bien pénétrer. 

La même idée est rendue par l'expression | ^^c^ ^ ! l ^Til ^> ils s'ac- 
cumulent sur ma langue. On trouve le môme verbe sous la forme simple | \ ^ 

"^ >^'=^^ * ; il paraît provenir du thème | X ^^"^^^^ , c2oy , copte ccoore , 
congregare» convenire, s'assembler, s'entasser. 

Nous sommes donc bien assurés de posséder la véritable intention de notre texte : 
y ' Ijl le Illehar a tronqué le travail d'analyse dont il avait été chargé, et il l'a renvoyé à 

son supérieur sous une forme incomplète ; mais ce n'est pas qu'il eût volontaire- 
ment failli à ses obligations ; tout au contraire, il les a eues continuellement sur la 
langue; les ordres de son maître, il se les est redits a lui-même; mais ces ordres 
étaient difBciles à comprendre ; un homme inhabile n'aurait pu s'y reconnaître. Ici 
se place la phrase instructive : Ils sont comme les paroles d'un homme d'Aîhou avec 
un homme d'Abou, 

Abou est Éléphantine ; ce point est depuis longtemps établi. Quant à Athou , nous 
en avons déjà rencontré le nom dans une phrase empruntée à un papyrus qui décrit 
les misères inhérentes à diverses professions ; un ouvrier, un voiturier probable* 
ment, ne doit pas recevoir de gages avant d'arriver à Athou*. Il s'agit évidemment 
d'une localité distante, d'un voyage d'assez longue durée. 

Dès les temps de l' Ancien-Empire , Abou et Athou étaient considérés comme les 
deux limites opposées de l'Egypte. Nous apprenons en effet, par l'un des papyrus 
Sallier , qu'Amenemha I se vantait d'expédier ses ordres à Abou et de faire sentir ses 
bienfaits jusqu'à Athou \ M. Goodwin fait remarquer à ce propos que la région du 

i Pap. AnasUsi IV , pi. 7 . l. 3 Pap. Sallier I! , pi. 2 , 7. 

» Voir ci-devant , p. 259. 



TRADUCTION ANALYTIQUE , PAGE 28. 305 

Delta située entre les bouches Canopique et Pélusiaque, comprenant la presque 
totalité de la côte de l'Egypte, est nommée en copte f20T, c'est-à-dire d'un nom 
fort analogue à Axeor. Cette région , formée par les atterrissements du Nil , était 
trés-bumide et se couvrait d'une végétation vigoureuse de plantes aquatiques, parmi 

lesquelles abondait principalement celle que les hiéroglyphes appellent 1'^X^4l^lll> 
AT2r. La plante a donné son nom à la localité '. 

Une ville de ce même nom occupait le quatrième rang dans la géographie admi- 
nistrative du dix - neuvième nome de la Basse - Egypte ; mais elle ne doit pas être 
confondue avec celle qui désigne l'extrémité de l'Egypte opposée à Éléphantine. 

Il résulte du passage analysé un fait sur lequel nous avons déjà insisté \ à savoir 
qu'il y avait une différence notable entre le dialecte que parlaient communément 
les habitants de la partie la plus méridionale de la Haute- Egypte et celui qui était 
en usage sur les rives égyptiennes de la Méditerranée. Ces différences dialectiques 
se sont continuées jusqu'à la disparition définitive de la race nationale ; car elles se 
retrouvent, plus ou moins modifiées , dans les dialectes sahidique, baschmourique 
et memphitique du copte. 

Suite, lignée. ^ ^^ PÈ^ ^ ^l"^ ^ irzi 

l)P UMTK Cl>A M pYTI OOp \ 

Mais tu es le scribe du Ruti gratèd double, 

A/VWNA 



Pîfâ L^ — '^l 



eu A I3P uooT M TO"or Mqp - q 

assimilée à Veau des mondes sa bonté. 

Le Grand double Ruti est un titre des souverains de l'Egypte ; il désigne par 
allusion le monarque ou son gouvernement , à peu près de la même manière que 
la Sublime Porte représente le Sultan ou le gouvernement ottoman , et que nous 
disons en France : les Tuileries , le Château s la Cour. Il n'est pas nécessaire de se 
livrer à des recherches sur la signification propre de chacun des termes de ces dé- 
nominations complexes , dont la valeur dans les textes est suffisamment connue ; 
elles sont fort nombreuses en égyptien , et il sera utile d'en dresser le tableau pour 
épargner aux traducteurs de longs tâtonnements et de graves erreurs. Il est une 
de ces formules notamment qui a été déjà signalée par M. Birch , et que M. de Rougé 
a méconnue dans son beau travail sur les Monuments des six premières dynasties ; 

i Voir Todlb., ch. 149 , 56 ; ch. 157 . 1 ; Pap. « Ci-devant, p. 12. 

Sailier II , pi. 6 , 9 ; Pap. SaUier IV , pi. 7 , 5 ; 
Ibid., pi. 14. 1. 
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c'est ^i^ , expression qui signifie à la lettre salut éprouvé, et qu'il faut traduire 
tout simplement le roi. M. de Rougé le rend une fois par le choisi pour accompa- 
gner*, et une autre fois par l'élu du dos\ et, dans l'une et Tautre circonstance, 
l'applique à un fonctionnaire du roi et non au roi lui-même , ce qui altère nota- 
blement le sens des passages traduits par le savant académicien , au moins tel que 
je le comprends. 

La phrase qui suit me parait être une formule de flatterie accompagnant la 
désignation du pharaon : Sa bonté est assimilée à l'eau des mondes. Je n'ose pas 
trop garantir l'exactitude de cette traduction ; mais je ferai observer que dans tous 
les cas l'expression serait parfaitement dans le génie de la langue égyptienne ; que 

d'ailleurs la valeur de eux se prête régulièrement à cette interprétation , et que o 
est bien dans son rôle^ ainsi qu'on peut le reconnaître en étudiant la phrase sui- 
vante du Rituel , par laquelle les dieux sont invités à accueillir favorablement le 
défunt : 

Donnez-lui honneur; assimilez-le à vous. 



1^ est une préposition qui remplace quelquefois <=> , quelquefois <S,. 
Suite, ligne?. Zl'^^Z:^ <=iH^^ P" ^^ S i) 

AM-TT-K nrpX C-T TU - K 2CT 

Sots gracieiéx , regardant cela. Ne dis pas : 

l>M^ - K pAM - A M KAOTI 2ip - MHB 

Tu as rendu répugnant mon nom au public, (à) tous les hommes. 

Un seul mot de ce paragraphe nous est inconnu , c'est .^.j,^ Q 2y , h":^ , dont 

O 

je puis citer la variante ^a'^*; ce groupe s'était, dès l'époque pharaonique, 



A^A>^AA^ 



adouci en ^^^m o% * > ^amo^ , forme qui est restée dans le copte ^mo^, 
putredo , fœtor, chose pourrie , dégoûtante , répugnante. 

La phrase ne présente d'ailleurs aucune difficulté d'interprétation , car nous 
n'avons plus à justifier la traduction de la négation ^n.^^ , comme impératif 



1 Monuments qu'on peut attribuer aux s\x 3 Todtb., ch. 39 , 14. 
premières dynasties , p. 111. * Pap. Sallier II , pi. 4 , 7. 

2 Ibid., p. 121. 5 Pap. Anast. III , pi. 5, 11 
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.JSF^ 



vétatir. Nous en avons déjà cité un exemple très-clair dans la formule ^n 

c 1 1^^ , ne f irrite pas \ 

suite, lig.es 7, 8. ^««- ^^^ ™ %1 î ^ ^^'kT^ 

nxpA 2CT"A m"k KAA m U02AP 

Vois ! je fai dit le portrait d'un Mohar ; 

<=>U-^ei ^=:* ^(9|ilitv\£] T^^ yi ei ^n:::* ^iii 

pp " A m"K TMIJOT CUOr " a m"k KA2-OT 

j'ai parcouru pour toi le pays des étrangers ; j'ai guidé pour toi les nations 

U Br OTA TUA p rlAI - CM AR-pT-Or 

en lieu un , (et) les villes selon leurs usages. 

Ce résumé du travail de notre scribe serait un peu prétentieux , s'il se référait 
uniquement aux notices très -sommaires dont nous venons d'achever la traduc- 
tion ; mais, comme je Tai déjà expliqué, nous ne possédons que la collection des 
lettres qui accompagnaient des relations plus détaillées ' ; dans ces lettres le narra- 
teur explique les difficultés qu'il a eues à vaincre et se défend contre les reproches 
qu'il a reçus ou qu'il prévoit. 

Du reste, il s'était engagé à faire l'histoire du Mohar, et , en terminant, il cons- 
tate expressément qu'il a tenu cette promesse ; puis il insiste sur le caractère géo- 
graphique de son travail : // a circulé pour le Mohar dans le pays des étrangers ; il 
a rassemblé pour lui les nations ; il a reconnu les moeurs et les usages des cités. 

Le paragraphe étudié ne présente pas de difficultés , sauf dans la dernière 
phrase ; il nous suffira de donner quelques explications sur deux groupes , savoir : 

l^<i>^,.^. J'ai depuis longtemps signalé la variante ''X^ , pp, de ce mot, 
qui signifie faire le tour^ circuler, parcourir*. 

2* a;vn;s^a (5 I I • I ^^-^^ » TGUMOT. Sous l'Ancien-Empire , ce nom désignait une 

région située au nord-est du Delta , au-delà du .pays d'H^"^^!^ rv^/l * , atua, 
dans lequel on pourrait reconnaître Edom. Mais plus tard on paraît l'avoir 



i Voir ci -devant, p. 47. Papyrus Magique Harris, p. 168. -> Mémoire 

8 Voir ci-devant . p. 73. »"'' *«» ^»P'*^ possesseurs , p. 45. 

* Voir Les Papyrus de Beriin , p. 87. 
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appliqué d'une manière moins spéciale. Le voyage du Mohar s'est en effet étendu à 
la Syrie, à la Phénicie, à la Palestine et à l'Arabie-Pétrée. C'est tout cet ensemble 
qui a été parcouru. Il semblerait dès-lors que, par le pays des Termou, le rédac- 
teur entend les étrangers , les Barbares. Dans notre texte , le mot est en effet déter- 
miné par le signe des nations étrangères ; mais on rencontre aussi la forme 

(^ III '. Si TGUMOT est une désignation égyptienne des nations étrangères , 



AAA/SAA 



le déterminatif | trouverait une autre explication que celle qui en a été donnée 
jusqu'ici; il se référerait en effet au mot tgmmot, et ne représenterait pas, 
comme on l'a supposé , le poteau d'attache des criminels et des prisonniers de 
guerre. De nouveaux textes sont indispensables pour nous permettre de résoudre 
la difficulté. 

Suite, lignes. "^^^L-fl rT, <=>'H ^^ l',„ ^JlSr:: 

I3AM M MOT nrpx K C-TOT KB 

Favorise - nous; regarde - les avec calme; 

KU - K po C3CT - OY J>npor-K Wf M R 

trouve bouche ; redis - les , toi étant avec le 



nm\'-É 



CAP OYA2 

Sar Ouah. 

Ainsi finit notre document , et malheureusement la dernière phrase n'est pas la 
plus claire. 

"^Jffiiï!^, KB, correspond au copte kbo, refrigerare, refroidir et rafraîchir^ 
Ce mot s'emploie au propre comme au figuré, et il exprime le contraire de 

"-^^^^ '4 » î^ou , chaleur , et de | ^_. '4 » cpq , ardeur, colère ardente, humeur 
bouillante. Le scribe supplie son supérieur de regarder avec calme y froidement, les 
compositions qu'il lui envoie ; puis il l'invite à trouver sa bouche pour les redire 

lorsqu'il se trouvera avec un personnage nommé Ouah , portant le titre de | I |jK, 
Sar , princeps , dux. J'ai rétabli , dans la lacune qui précède ce titre , l'article n , 
mais il pourrait y avoir autre chose, par exemple le signe du scribe. Dans ce cas, 

1 Pap. Anastasi III , pi. 3 , 2. 
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le titre de Sar ne serait que la première syllabe du nom du personnage, et il fau- 
drait traduire : quand tu seras avec le scribe Sarouah, Ce nom serait un composé 

analogue à 1 1 ffî H /na/wna ^ , Sarammon. 

Ce point de doute ne pourra être résolu que dans le cas peu probable où l'on 
viendrait k rencontrer un nouvel exemplaire de notre texte. Quant à présent , nous 
devons nous borner à supposer que Ouah (ou Sarouah) était un personnage im- 
portant, dont le scribe recherchait la faveur, et qu'il espérait se concilier en se 
faisant recommander par le Mohar. 



L'expression, ^^^^t^"^"^ j , trouver la bouche , se rencontre dans un autre 

texte , où elle fait opposition à <=>^ , 5^ taire. Le copte possède une forme à peu 
près semblable dans fpo, donner la bouche, parler. 

Rassemblons à présent les éléments de la traduction de cette dernière section : 

< Mapou , ô scribe d'élite ! Mohar qui connaît sa main , conducteur des Ârunas , 

• chef d'armée , explorateur des limites les plus reculées du pays de Pa , 

• tu ne me réponds en aucune manière ; tu ne me rends nul compte ! 

» Viens , que je te dise tout ce qui t'est survenu , à la clôture de ta route. 

» Je commence pour toi à la demeure de Sestsou (Ramsès) ; n'y as-tu pas pé- 

» nétré de force? N'as-tu pas mangé des poissons de ? Ne t'y es-tu pas 

» baigné? 

» Oh ! viens , que je te décrive Atsion ; où est sa forteresse ? 

• Viens à la maison d'Ouati de Sestsou (Ramsès) en ses victoires Ousormara, 

> à Sats. .aal , ainsi qu'à Absakabu? 

• Je t'ai dépeint Atinini ; n'en connais-tu pas les coutumes? 

• Nekhaï et Rehobroth , ne les as-tu pas vus depuis ta naissance , ô Mohar 

• éminent! Raphia, comment est son retranchement? Il couvre l'étendue d'un 
» aour en allant jusqu'à Gaza. 

» Réponds vite et parle-moi de ce que j'ai dit d'un Mohar à propos de toi. J'ai 
i frappé les étrangers de stupeur à ton nom de Marina ; je leur ai dit ton humeur 

• farouche, selon la parole que lu avais dite : je suis apte pour tous les travaux ; 

> j'ai été instruit par mon père qui avait éprouvé son jugement des millions de 

> fois ; je sais tenir les rênes, et de plus je suis habile pour l'action. Jamais le 
» courage ne se sépare de mes membres ; je suis de la race de Mentou. 

» Tout ce qui sort de ta langue est très - contrariant ; tes phrases sont très- 
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• embrouillées ; tu viens à moi enveloppé de difficultés , chargé d'amphibologies ; 

> tu rejettes des mots venant de toi-même ; tu ne te fatigues pas de tâtonnements, 

> et , la face assurée , tu dis : Qu'on se presse ; ne cesse pas ! 

» Comment ne pas réussir en cela et de quelle manière y réussir ? Non , je ne 
>> m'arrête pas, car j'arrive. Que tes préoccupations se calment.; tranquillise ton 
» cœur ; ne prépare pas de privations à qui se présente pour manger. 

» Je t'ai tronqué la fin de ton livre et je te le renvoie, ainsi que tu l'as prescrit; 
» tes ordres s'accumulent sur ma langue , ils demeurent sur mes lèvres ; mais ils 
» sont difficiles à comprendre ; ce n'est point un homme inhabile qui les distin- 
» guerait : ils sont semblables aux paroles d'un homme d'Àthou avec un homme 
» d'Abou. 

Cependant tu es un scribe du pharaon dont la bonté est comparable à l'eau 
« des mondes. Sois gracieux en voyant ce travail , et ne dis pas : Tu as rendu mon 
» nom répugnant au public , à tous les hommes t 

» Vois! je t'ai fait le portrait du Mohar ; j'ai parcouru pour toi les provinces 
» étrangères; j'ai rassemblé pour toi les nations, et les villes selon leurs cou- 
» tûmes. Sois gracieux pour nous ; regarde-les avec calme. Trouve la parole et 
» parle d'elles lorsque tu seras avec le prince Ouah. » 



VI 
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Je vais maintenaDt réunir , pour la commodité des lecteurs en général , les ver- 
sions fragmentaires qui sont le résultat de mon travail. La division en paragraphes 
sera néanmoins conservée. Dans le but de rendre très-faciles les recherches , j^ai 
indiqué dans des colonnes latérales , d'une part, les pages et les lignes correspon- 
dantes du papyrus , et , d'autre part , les pages de mon livre où se trouvent mes 
commentaires et mes analyses. Chacun pourra ainsi comparer en un instant mes 
traductions avec le texte auquel elles se réfèrent, et juger du degré de certitude que 
présente l'interprétation de chaque mot et de chaque phrase. 



V' SECTION. 

Patres Lignes. Pages du 

du — commentaire, 

pipynii. — 

18 3 Ta lettre, qui abonde en coupures, est chargée d'exprès- 74-79 

sions prétentieuses ; voilà le lot de ceux qui cherchent à la com- 
» 4 prendre; c'est une charge ' — que tu as chargée à ton gré : Je 80-84 

suis un scribe , un Mohar , as-tu dit de nouveau ; faisons droit 

à ta parole ; partons ! 
» 5 — Tu as véritié l'attelage; tes chevaux sont rapides comme 85-88 

des chacals ; leur œil est enflammé ; ils sont semblables à un 88-89 
»> 6 ouragan lorsqu'il éclate. Tu prends — les rênes ; tu saisis 90 

l'arc; nous contemplons les actes de ta main. Je te renvoie 91-94 
» 7 le portrait du Mohar ; je te fais connaître — ses actions. 

i Le tiret — indique la séparation des lignes. , 
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Pages Lignes* Pages du 

du — commentaire. 



18 7 N'es- tu pas allé an pays de Khéta? N'as-tu pas vu le pays 94-96 
» 8 d'Aup? Khatuma , ne le connais-tu pas? Ika — taï, pareille- 96-99 

ment ; comment est-il ? Le Tsor de Sésostris, la ville de Khe- 99-107 

19 1 leb qui en est limitrophe ? — Son gué, comment est-il? 

N'as-tu pas fait une expédition à Qodesh et à Tubakhi ? 107-111 

» 2 N'es-tu pas allé chez les Shasous — avec le corps auxiliaire? 111-116 

N'as-tu pas suivi le chemin de Pamakar? Le ciel est obscurci 117-122 
» 3 au jour où y — fiorissent les cyprès , les chênes et les cèdres , 

qui atteignent jusqu'au ciel; il y a beaucoup de lions, de 122-127 
» 4 loups et d'hyè — nés , que les Shasous traquent de toutes 

parts. N'es-tu pas monté à la montagne de Shaoua? N'as-tu 127-128 

» 5 pas cheminé, les bras — posés sur l'arrière de ton char séparé 1 28- 1 30 

» 6 de ses attaches par les chevaux qui le traînaient? — Oh! viens à 130-132 
» 7 .... barta. Tu te hâtes pour y monter ; tu traver— ses son 

» 8 gué. Tu vois les épreuves d'un Mohar ; ton char — est placé 132-133 

sur ta main ; tes forces s'épuisent. Au retour , tu arrives à la 133-134 

» 9 nuit ; tous tes membres — sont broyés, rendus ; tes os sont 134-136 

brisés; tu t'endors par l'excès du sommeil ; tu t'éveilles. 136-137 

20 1 — C'est l'heure où commence la nuit triste ; tu es absolu- 137-139 
» 2 ment seul. Ne vient-il pas un voleur pour voler les — choses 139-140 

restées à l'écart ; il entre dans l'écurie ; les chevaux s'agitent ; 1 40-1 43 

»» 3 le voleur rétrograde dans la nuit , — en emportant tes vête- 
ments. Ton valet s'éveille pendant la nuit; il s'aperçoit de 143-145 

» 4 ce qu'a fait le voleur; il emporte le reste ; — il entre parmi 145-148 
les mauvais et se mêle aux conducteurs des Shasous ; il se 

» 5 transforme en Asiatique. — L'ennemi vient pour se livrer au 148-150 

pillage ; il ne trouve que les débris. Tu t'éveilles ; ne les 150-152 

» 6 trouves-tu pas — dans leur fuite? Ils portent tes bagages. 
Tu deviens un Mohar actif et d'oreille sensible. 

2^ SECTION. 

20 7 —Je te décris aussi l'autre ville sainte, dont le nom est 156-160 
Kapaon (Gabal). Comment est-elle? De leur déesse (nous 
» 8 parlerons) une autre fois. N'y — as-tu pas pénétré ? Viens 
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Pagres Licfnes. Pages du 

du — 



21 1 donc à Béryte , à Sidon , à Sarepla. Le gué — de Nazana , où 161 -165 
est-il? Aoutou, comment est-il?. Ils avoisinenl une autre 165-171 
»> 2 cité dans la mer : Tyr le — port est son nom ; l'eau y est ap- 
portée dans des barques ; elle est plus riche en poissons qu'en 
sable. 

3« SECTION. 

21 2-3 Je te parlerai encore de deux autres — petits chapitres : 172-176 

L'entrée à Djaraou et l'ordre que tu as donné de livrer cette 

ville aux flammes. C'est un très-pénible état que celui de 176-178 

Mohar. 
»> 4 Viens, mets- toi en chemin pour revenir vers Pakaïkna. 178 
» 5 (Pakanana?) Où est la route d'Aksaph ? — Aux alentours 179-181 

de la ville. 

Viens donc à la montagne d'Ousor; sa cime, comment 181-183 
» 6 — est-elle ? Où est la montagne d'Ikama? Qui pourrait s'en 

rendre maître ? 
>r 7 Par où le Mohar est-il — allé à Hazor ? Son gué , comment 183-184 
»» 8 est-il? Fais que j'ailleà Hamath , — à Takar , à Takar-Aar, 185-188 

22 1 le lieu de concours de tous les Mohars. Viens — donc sur le 

chemin qui y mène. 
» 2 Fais que je voie làh. Par où est-on allé à Matamin? — Ne 188-192 
nous repousse pas de tes enseignements ; forme-nous à les 
connaître. 

4« SECTION. 

22 2-3 Je te parlerai des villes — autres que les précédentes. N'es- 193 

tu pas allé au pays de Takhis , à Cofer-Marlon , à Tamena , 194-197 
» 4 — à Qodesh , à Dapour , à Adjaï et à Har-Nemmata ? N'as-tu 
» 5 pas vu Keriath-Anab près de — Beith-Tuphar? Ne connais- 197-199 
tu pas Odulam et Tsidphoth? Ne sais -tu pas le nom de 199-201 
» 6 — Khaouretsa, qui est au pays d'Aup? C'est un taureau sur 
» 7 sa frontière , le lieu où l'on voit la mêlée — des braves. Viens 

40 



i 
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Pages Lignes. Pages du 

dn — commentaire, 

ptpynn. — 

22 8 donc vers l'image de Sina ; fais-moi connaître Ro — hob ; re- 202 

présente -moi Beith-Sheal ainsi que Keriath-Aal. Les gués 203-205 

23 1 du — Jourdain, comment les traverse-t-on? Fais-moi con- 206 

naître TafTaire du trajet pour entrer à Mageddo, dont il nous 207-208 

reste à parler. 
)) 2 Tu es un Mohar — expert en actes de courage. Trouve-t- 208 

on un Mohar semblable à toi pour marcher à la tête des 210-212 
3 soldats, un Mar — ina supérieur à toi pour lancer la flèche I 

Prends garde au gouiïre qui est à la ravine profonde de deux 213-216 

mille coudées , remplie de rocs et de cailloux roulants. — Tu 
» 4 fais un détour ; tu saisis l'arc ; tu prépares le fer à ta gauche ; 217-218 
» 5 tu te montres aux bons chefs ; — leur œil s'abaisse sous ta 219 

main : Esclave, du chameau au Mohar pour manger ! Tu te 220 
») 6 fais un nom de Mohar, — maître des capitaines de l'Egypte. 221 

Ton nom devieat comme celui de Kadjarti , le chef d'Âssur, 222-226 
») 7 après sa rencontre avec — les hyènes dans le bois , sur le 

défilé qu'infestent les Shasous cachés sous les arbres. — Il 226-228 
» 8 y en avait de quatre coudées du nez au talon ; farouches , 

elles n'ont pas de douceur, elles n'écoutent pas les caresses. 
9 — Tu es seul; pas de guide avec toi, pas de troupe der- 229 

riére toi. Ne rencontres-tu pas le Marmar? Il te fait — 

24 1 passer ; tu as à décider le départ et tu ne connais pas le 230 

chemin. L'anxiété te saisit; tes cheveux se hérissent ; — ton 231-232 

» 2 âme se place sur ta main ; ton chemin est plein de rocs et de 232-233 
cailloux roulants ; pas de passage praticable ; la voie est obs- 

» 3 truée par des houx , — des nopals , des aloès , et des buissons 

nommés souliers de chien-loup. D'un côté est le précipice, de 234-235 

» 4 l'autre s'élève la paroi verticale de la montagne. — Il faut 

que tu avances en descendant. Ton char heurte contre la paroi, 236-239 
et tes chevaux sont épouvantés par le contre-coup ; — ils 

» 5 restent au bout de la pièce d'attelage ; tes attaches sont pré- 
cipitées et laissées par derrière ; tout tombe; tu passes. — 

» 6 Les chevaux brisent la pièce d'attelage et la jettent hors du 240-241 
sentier ; il n'y a pas à songer à un moyen de la ratKcher ; tu 

» 7 ne peux pas la raccom — moder. Les sellettes sont précipitées 242-244 
de leur place ; les chevaux refusent d'en rester chargés. Ton 
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Pages Lignes. Pages du 

du — commentaire. 



24 8 cœur se décourage. Tu te prends — à chanceler; le ciel est 245-247 

ouvert ; la soif te tourmente ; Tennemi est derrière toi ; le 

25 1 tremblenoent te saisit ; — un arbuste épineux te fait obstacle, 248-249 

tu le places de l'autre côté ; les chevaux se blessent ; — à ce 249-250 
» 2 moment tu te trouves étendu et tu vois les douloureuses sa- 
tisfactions ( de ton état ). 

25 2-3 En entrant à Joppé, — tu trouves un enclos verdoyant en 250-252 

sa saison de maturité. Tu fais une ouverture pour avoir des 253 
4 fruits à manger. Tu trouves la jolie — jeune fille qui garde 

les jardins ; elle s'abandonne à toi comme une compagne ; 254-256 
» 5 elle te livre ses charmes — secrets. Tu es aperçu ; on te sou- 256-259 

met à un interrogatoire ; tu es reconnu pour un Mohar. Ton 

> 6 lien de — doux servage, tu le paies d'un ajustement. Tu te 259 
r 7 couches chaque soir ; une étoffe de poils — est sur toi ; tu te 260 

livres imprudemment au sommeil. Un voleur enlève ton arc, 261 
» 8 ton poignard — et ton carquois ; tes rênes sont coupées pen- 262 
t 9 dant l'obscurité , et tes chevaux — s'enfuient. Ton valet prend 

par un sentier glissant ; le chemin est montant devant lui ; il 263-265 

26 1 met — en pièces ton char ; tes armures tombent 

• 2 sûr le sol ; — elles s'enfoncent dans le sable. Il te faut recou- 265-268 
rir aux prières, et tu t'embrouilles dans ton allocution : Don- 

» 3 nez-moi des vivres et de l'eau , et je — parviendrai à me 268 
sauver. Ils font les sourds ; ils n'écoutent pas ; ils ne consen- 

» 4 tent pas. Tu formules tes ordres : Que — l'on passe à la forge ! 269 
Qu'on parcoure les ateliers I Des ouvriers en bois et en mé- 270 
taux , et des ouvriers en cuir viennent au-devant de toi ; ils 

» 5 font — tout ce que tu désires. Ils réparent ton char, laissant 271-274 
de côté tout ce qui est hors de service ; ils te reclouent — 

> 6 un timon neuf; ils en replacent les emboîtages ; ils remettent 

les courroies de la pièce d'attelage et de l'arrière ; ils — con- 

> 7 solident ton joug ; ils replacent tes ornements de métal ; ils 

> 8 incrustent les marqueteries ; — ils posent la gaine de ton fouet 

et en arrangent les lanières. 
» 9 Tu sors en grande hâte — pour combattre au poste péril- 275 
leux , pour faire des actes de vaillance. 
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5e SECTION. 

Pages Lignes. Pages du 

du — commentaire, 

papyrai. — 

27 1 Mapou , ô scribe d'élite ! Mohar — qui connaît sa main , 277-280 

conducteur des Arunas, chef deTsebaou {arméeT), explorateur 

» 2 des limiles les plus reculées du pays de Pa , tu ne — me 280-282 

réponds en aucune manière ; tu ne me rends nul compte ! 

Viens , que je te dise tout ce qui t'est survenu, à la clôture 282-283 
de ta route. 

• 3 Je commence — pour toi à la demeure de Sestsou 

(Ramsès); n'y as-tu pas pénétré de force? N'as -tu pas 283 

» 4 mangé des poissons de ? — Ne t'y es-tu pas baigné? 

Ohl viens, que je te décrive Atsion : Où est sa forteresse? 284 
i 5 — Viens à la maison d'Ouati de Sestsou ( Ramsès) en ses 285-288 

• 6 victoires Ousormara, à Sats. .aal , — ainsi qu'à Absakabu? 

Je- t'ai dépeint Atinini ; n'en connais-tu pas les coutumes? 288-289 
» 7 Nekhaï — et Rehobroth , ne les as-tu pas vus depuis ta 289-290 

• 8 naissance , ô Mohar éminent ? Raphia , — comment est son 29i -294 

retranchement? Il couvre l'étendue d'un ootir en allant jus- 
qu'à Gaza. 

> 9 — Réponds vite, et parle-moi de ce que j'ai dit d'un Mohar 295 

28 1 à propos de toi. J'ai frappé de stupeur — les étrangers à ton 295-297 

nom de Marina ; je leur ai dit ton humeur farouche , selon 
la parole que tu avais dite : Je suis apte pour tous les tra- 
vaux ; j'ai été instruit par mon père qui avait éprouvé son 

> 2 jugement des millions de fois ; je — sais tenir les rênes , et 

de plus je suis habile pour l'action. Jamais le courage ne se 
sépare de mes membres ; je suis de la race de Mentou. 

Tout ce qui sort de ta langue est très-contrariant ; tes 298-299 

» 3 phrases — sont très-embrouillées ; tu viens à moi enveloppé 
de difficultés , chargé d'amphibologies ; tu rejettes des mots 
venant de toi-même ; tu ne te fatigues pas de tâtonnements, 

» 4 et , — la face assurée , tu dis : Qu'on se presse ; ne cesse 300-301 
pasi 

Gomment ne pas réussir en cela et de quelle manière y 
réussir ? Non , je ne m'arrête pas , car j'arrive. Que tes préoc- 301 -302 
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Pages Lignes. Pages du 

du — commeotaire. 

papjnii. — 

28 5 cupalions se calment ; — tranquillise ton cœur ; ne prépare 
pas de privations à qui se présente pour manger. . 

Je t'ai tronqué la fin de ton livre et je te le renvoie , ainsi 302-305 
que tu Tas prescrit ; tes ordres s'accumulent sur ma langue , 
» 6 ils demeurent sur mes lèvres ; — mais ils sont difficiles à 
comprendre ; ce n'est point un homme inhabile qui les dis- 
tinguerait : ils sont semblables aux paroles d'un homme 
d'Atbou avec un homme d'Âbou. 

Cependant tu es un scribe du pharaon dont la bonté est 306-309 
» 7 comparable à l'eau des mondes. — Sois gracieux en voyant 
ce travail , et ne dis pas : Tu as rendu mon nom répugnant 
au public, à tous les hommes ! 

Vois ! je t'ai fait le portrait du Mohar ; j'ai parcouru pour 

» 8 toi les provinces étrangères ; j'ai rassemblé — pour toi les 

nations , et les villes selon leurs coutumes. Sois gracieux 

pour nous ; regarde-les avec calme. Trouve la parole et parle 

d'elles lorsque tu seras avec le prince Ouah. 



i 
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LES PEUPLES DE RUTEN ET DE KHÉTA. 



Au iDomeDt où je me disposais à mettre en ordre les matières de ce chapitre, 
j'ai reçu le numéro du Journal égyptologique de Berlin', qui contient les vingt 
premières lignes du texte grec du décret bilingue de Canope , avec la partie corres- 
pondante du texte hiéroglyphique. Découvert en Egypte, il y a six semaines au 
plus, ce texte précieux est déjà, dans une de ses parties essentielles, à la disposi- 
tion de tous les égyptologues , qui ne tarderont pas d'ailleurs à le posséder tout 
entier. 

Ce n'est point assez de féliciter M. le docteur Lepsius de cette brillante décou- 
verte, il faut le remercier bien haut de l'empressement qu'il met à la communiquer 
à ses collègues. 

Pour ce qui me concerne, à la lecture de ce double texte , je me suis senti péné- 
tré à la fois d'une vive gratitude pour le savant qui l'a découvert et qui le publie 
sans retard , et d'une grande joie en analysant cette preuve matérielle de l'excel- 
lence de la méthode que nous devons an génie de Champollion. 

Les égyptologues n'avaient du reste nul besoin de cette démonstration ; quant à 
moi , rien ne pouvait accroître une conviction formée par douze années d'études , 
que je me permettrai d'appeler consciencieuses. Aussi n'ai-je ressenti aucune sur- 
prise en reconnaissant que^ sauf pour un très-petit nombre de phrases contenant des 
groupes mal connus ou nouveaux, la lecture du document est aussi facile dans la 
partie hiéroglyphique que dans la version grecque ; toutes mes vues sur la pronon- 

« Zeitschrift fur Aeg. Spr. und Altb., Mai 1866, p. 29. 
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ciation des voyelles et des consonnes, sur le rôle des particules, sur l'arrangement 
des phrases , reçoivent une éclatante confirmation, et je n'aperçois aucun point de 
mes longues discussions analytiques sur lequel j'aie à revenir pour demeurer en 
harmonie avec les solutions données par le texte bilingue. 

Le décret de Canope contient , dans la partie qui m'est connue , deux passages 
importants pour la géographie égyptienne de l'Asie. Je vais les analyser l'un et 
l'autre, parce qu'ils se rapportent directement au sujet que je me proposais de 
traiter. 

Dans l'énumération des bienfaits de Ptolémée Evergète I et de sa femme Béré- 
nice , le texte , après avoir parlé de leur générosité pour la dotation du culte des 
animaux sacrés . continue en ces termes : 



AT ipi UAl>p-OT Ce(M) T"T M IjC II 

Ils donnèrent leur attention aux images divines emportées par les vils 

npc p pOTT BK OT2CA M Z^î <| 

Perses au dehors de VÉgypte. S. M, alla 



p To CATi iJ2u-q ce Aii-q - ce at Toup pTA uq 

au pays d'Asie ; il enleva elles ; il apporta elles en Egypte ; il plaça 

ce p ... ce (m) u uA-ne-or umum ce (m) au l>p 2a"t 

elles en leur lieu , dans les temples ou elles demeuraient auparavant. 
Ce texte ne présente pas de difficultés sérieuses ; quelques mots exigent cepen- 
dant des explications. 

^^ <=> I I I a pour variante ^ o <=> i i i et ^^ <=> i i i ; ce mot signifie 

soin , attention, action de soigner , de remédier , de subvenir , etc. Une inscription 

de Ptolémée Evergète II, à Médinet -Habou , dit de l'Esculape égyptien , Imhotep, 

qu'il 

m (^3) ^""^ w I I I 



^> I I I AAA/NAA 

fait soin de maux tous. 



Erreur manifeste pour TT,. * »«»'""• '^ • P' 32 . c 
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Presque toujours le groupe étudié est précédé du verbe ^<s>- , faire ' , et cette 
combiDaisoD signifie avoir soin, prendre soin, donner attention , attendere. 

Dans le groupe |t£i |, û/xi (rya^/zara, on se serait attendu à trouver le signe 



au lieu de y ; mais , correct ou non , le mot ne donne lieu à aucune hésitation. 

Il s'agit des images dimn^s emportées ( ^An ) par les Perses, que le texte nomme 

—H— 5^ I <:z:^ *S f\/vn , les vils Perses ; le grec dit seulement ùttô twv nip^wv , en 
s'abstenant de traduire Tépithéte méprisante des hiéroglyphes. De même il simplifie 
le nom royal de Ptolémée vivant à toujours aimé de Ptah , et le rend simplement 
par Ptolémée ; et tandis que le scribe de la partie égyptienne désigne l'Egypte par 

des noms variés , fort connus du reste , tels que : , — o » m o » ^^^ <=> o> 

A ^^ ©, J o et ^^^ a o » celui de la partie grecque se contente des expres- 
sions 'kvy\mxQç OU Xwjoa. 

Le nom égyptien de la Perse avait été reconnu, et le décret de Canope ne fait ici 
que confirmer un fait déjà acquis. 

""^ ^ ïqJ , p poTT, mot déterminé par une espèce de fermeture, signifie au 
dehors, à V extérieur. L'inscription de la princesse de Bakhten le donne sous la 

forme *^ ^"^^^^IS \\\ j\: 

Il vit ce dieu sortant hors de son naos. 

?^ 
Le texte hiéroglyphique dit ensuite que le Roi alla au pays de c^ c, rv/vn ; qu'il 

y enleva les images divines et les rendit à VÉgypte. 

Ce nom géographique , qui se lit Sati et sur lequel on a tant discuté \ est encore 

un point de difficultés assez graves. Dans les savantes notices de ses deux beaux 

volumes d'Inscriptions géographiques, M. Dûmichen réunit une série d'observations 



i Voyez Champollion . Monum. pi. 126. 1 , avait rendu p poTT amb par h ta porte de 

BRUG8CH. Monum. I, Ug. inf. ; Sharpe , 1, v enceinte ; il faut Iraduire à Vextériewr . en 

pi. 65 , 66 ; Pap. Saluer IV . pi. 5 , 2 ; pi. 16 , 4. ^^^ ^^ ^^^ d'enceinte. - Voyez un autre 

9 M. Birch avait parfaitement traduit ce pas- exemple très-clair : Sharpb. Eg. Inscr. I, 75 d, 

sage dont M. de Rougé a méconnu la grande ligne horizontale, 

simplicité. ( Étude sur une Stèle égyptienne . 3 voir les Papyrus de Berlin . p. 52. 
p. 164. ) Dans les Inscriptions de la Statuette 
Naophore du Vatican, le savant académicien 
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qui tendraient à démontrer que ^ ^ rv/vn désigne non pas les Asiatiques en géné- 
ral , mais les pays situés au midi de FËgypte '. Dans le fait , il parait y avoir eu des 

Ci I I I Tau 
sud et au midi. La signification spéciale de ces deux expressions les rendait propres 
à nommer certains peuples d'après les particularités qui les caractérisaient. Si nous 
supposons , par exemple , que le mot Sati signifie archer , les Égyptiens auront 
donné dans l'origine ce nom à des peuplades habituellement armées d'arcs et de 
flèches, sans se préoccuper de la situation géographique de leurs territoires. 

Quoi qu'il en soit, il est désormais établi, sans contestation possible, que Sati 
est le pays vers lequel Ptolémée Evergète II se dirigea pour reprendre aux Perses les 
images divines dont ils avaient dépouillé tes temples de l'Egypte. Très-évidemment 
c'est l'Asie, ou tout au moins la partie de l'Asie qu'il faut traverser pour aller de 
l'Egypte dans la Perse. 

La même conclusion pouvait être déduite de la légende des fondeurs du bronze 
qui fut employé à la confection des grandes portes de Karnak. Ce texte , resté 

inédit comme tant d'autres, nomme ce métal m ^ ^ czD. et dit que le Roi Vaap- 
porté du pays de Ruten pour les portes du temple d'Ammon. Ce n'est pas un métal 
recueilli au sud de l'Egypte qui aurait pu être apporté en Egypte du pays de 
Ruten, c'est-à-dire de la Syrie septentrionale; le sens m^^a/ d'Asie , bronze d'Asie, 
est manifeste. 

Le reste du paragraphe analysé peut se passer d'explications ; on remarquera 

cependant la forme elliptique avec ^^^ renvoyé à la fin , que le grec a rendue 
par oôev, d'où. 

En somme , il n'était nul besoin du grec pour avoir de ce passage une idée com- 
plète et une traduction parfaite, car les doutes que pouvait soulever le groupe 



m 



ne sont pas un obstacle bien sérieux ; d'ailleurs le grec oryaXfia, qui signifie 
portrait , image, statue, ornement, ne nous permet pas de déterminer bien positi- 
vement la nature des objets sacrés que les Perses avaient enlevés , et il est probable 
qu'il s'agit d'objets de diverses espèces, que le vainqueur s'appropria à cause de 
leur valeur intrinsèque. En traduisant objets sacrés, nous aurions été tout aussi 
près de la vérité qu'en disant , d'après le grec : images divines. 

i j. Dlmichbn. Recueil de Monum. Egypt., Monuments Géographiques, Texte , p. 45 et sqq. 

41 
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Ce passage est du reste ud de ceux dans lesquels la version grecque serre les 
hiéroglyphes de moins près. Voici cette version que le lecteur pourra comparer 
avec celle que j'ai retirée de la discussion du texte hiéroglyphique : 

Kaî rà sÇeve7;^0«vTa éx ttqç x^P^^ "P^ ayakfiara utto reav nip^ov èÇtJTjDaTeyo'aç o jSao-t^eOç œfétrtùtre s'tç 
AéyuTTTov xaè ànéStoTLgv eiç rà tepà q$sv htoffrov «Ç â|o;^ç é^^Oio. 

Le traducteur grec paraît avoir été embarrassé par la phrase égyptienne : S. M. 
partit pour le pays de Sati (d'Asie). Il n'a pas pensé que le mot A<réa pût être 
employé ; ce nom s'appliquait en effet surtout à l'Asie-Mineure , dont il ne pouvait 
être question dans la circonstance. A défaut d'une expression assez générale pour 
ne pas donner lieu à équivoque, il s'est contenté de dire que le roi fit une expédition 
militaire au dehors (êÇorparey^raç). 

Le second passage que je me propose d'analyser est conçu en ces termes : 

AT-Ce(M) 21 pTA GM-OTT np"OY AV KU U pTMMOT 

Ils furent à faire apporter des grains en Egypte du Ruten 

y^ ®v ^^^i::^ ^ ^ r=n a/ws/^ [) n n T^ w ^ ^ a^a^aa 

^ ^ S^ — ^iwj ^= ^ , ^ J4'|\ (wj ^ vv 

6BT U TO II Kqr u Al M ...IIIAI IITI 

oriental, du pays de Keft, de Vile de ..Ànai qui est' 

u 20TP OTAT-Oep 2MA KA2"OT OHp"OT 

au milieu delà Méditerranée^ ainsi que de beaucoup de pays. 

Au point de vue linguistique ce passage ne nous présente aucune difficulté. On 
I 
sait que " Ss^ j , mot écrit par le signe de la charrue, est une forme abrégée de 

<=> "^ o , np, en copte qpe, granum. La valeur de 'j^ , copte e, ad, à, vers\ 
est aussi bien constatée que celle de £= dans sa fonction de particule d'éloigne- 
ment , d'extraction, de séparation *. Ainsi donc, avec ou sans la version grecque, 
nous n'étions exposés à aucune erreur dans la traduction de la phrase. 

Mais ici le grec nous donne un précieux renseignement, en nous révélant que 
les groupes géographiques correspondent à la Syrie , à la Phénicie et à l'île de 
Chypre. Voici les termes de la version : 

'Ex re Supcoç xat ^ocvixsjç xac KuTrpou xac èi aXkoiv nkttôvtùy TÔnanv Ttrov [ierom8fi^à[jtrjQi eiç vny 
Xoîpoy. 

« Voir ci-devant, p. 24. « Cl-devanl , p. 31 et 242. 



"^O Î -ï^, » /VVVSAA ù^^ ^^ I 

c. Ml <=> I 
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Le pays de Ruten est connu par de nombreux textes de la grande époque pha- 
raonique. Lorsque, après la complète expulsion des Pasteurs, les Égyptiens portèrent 
la guerre en Asie, leurs premiers adversaires considérables furent les Ruten. Thoth- 
mès I dirigea contre eux une expédition sur laquelle le capitaine Ahmès , fils d'Abna> 
nous a laissé les détails suivants : 

• Ensuite le roi partit pour Ruten, afin de faire son bon plaisir parmi les 

>» nations ; Sa Majesté arriva à Naharina ; elle y rencontra ces misérables ; elle 

» disposa Vattaque. Sa Majesté en fit un grand carnage. On ne saurait dire le 

» nombre des prisonniers vivants que Sa Majesté ramena, rétais alors capitaine de 

» nos soldats. Sa Majesté vit ma vaillance ; je m'emparai d'un char y de ses chevaux 

»> et de ceux qui le montaient , que je pris vivants. Je les amenai au roi et je fus 

»> encore une fois décoré du collier d'or *. » 

M. S. Birch, guidé par l'analyse de quelques textes, a bien reconnu qu'il fau- 
drait chercher le pays de Ruten vers le nord. Ce pays en effet est rapproché des 
nations septentrionales par rapport à la Méditerranée , dans la légende suivante, 
citée par ce savant égyptologue * : 









8==3 C^>^ III ^ ^ I .^ 

Ruten et tous les pays du nord par derrière la Méditerranée. 

En rassemblant ces indications et en admettant que Naharaïn ou Naharina soit 
la Mésopotamie, le pays situé entre le Tigre et l'Euphrate, et dont le nom signifi- 
catif est le radical du mot ina, nahar , fleuve, nous sommes fondés à tirer les 
conclusions suivantes : 

lo Le Ruten louchait à la partie de l'Asie-Mineure dont les côtes méridionales 
se développent en face de l'Egypte, et qui forme bien pour ce motif, relativement 
à l'Egypte, un pays du nord derrière la Méditerranée. 

2o Le Ruten s'étendait au sud-est jusqu'à la Mésopotamie , puisque c'est là que 

Thotmés III l'alla combattre. L'expression <S>^ ^sf^ w , ce misérable, dont se 
sert Ahmès , se rapporte forcément aux Ruten. 

On pourrait cependant admettre que l'ennemi s'était porté au-devant des Égyp- 
tiens, sur le territoire d'une nation voisine indépendante ; mais que le Ruten fût 



i Denkm. III , pi. 13, en b , ligne 4 et sqq. ensuite qu'il était arrivé à la vieillesse. Ce fut 

M. Brugsch , Histoire d'Egypte , p. 90 , a traduit la dernière campagne de cet officier, qui servit 

ce môme passage , mais sa version contient pendant quatre règnes consécutifs, 
quelques erreurs. Le capitaine Ahmès explique ^ Mémoire sur une Patère , p. 22. 
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limitrophe de la Mésopotamie ou qu'il en possédât la partie septentriouale, c'est 
une question de frontières qui n'a pas d'importance pour nous. 

Aujourd'hui le décret grec de Canope nous apprend que le Ruten oriental cor- 
respond à la Syrie. Or, Strabon dit que la Syrie commence à la Cilicie et à l'Ama- 
mus ; elle est séparée de la Mésopotamie par le cours de l'Euphrate. Le renseigne- 
ment du texte grec de Canope corrobore donc heureusement les données des 
monuments égyptiens. 

Mais la désignation de Ruten oriental (iJl^^) ne s'est pas encore rencontrée 
dans les autres textes. On trouve très-souvent au contraire une distinction du pays 

en deux parties : l'une nommée le Ruten supérieur ( ^ : — i) , l'autre , le Ruten 

inférieur (<£>). Il faut en conclure que la contrée avait deux divisions bien dis- 
tinctes, dont l'une doit se retrouver dans le Ruten oriental du décret hiéroglyphique 
de Canope ; l'autre partie serait certainement appelée le Ruten occidental et devrait 
être cherchée au-delà de l'Amamus, dans la Cilicie et la Pamphilie. 

Pour trouver une partie occidentale au Ruten, on serait tenté de le placer plus 
à Pest, dans l'intérieur des terres; il faudrait alors donner a la Syrie des Grecs une 
étendue bien considérable , et la confondre avec l'Assyrie comme l'ont fait quelques 
auteurs. Mais il est à remarquer que Ptolémée Evergète n'a pu demander des 
grains qu'à des nations voisines de la côte, telles que la Phénicie et Chypre, dont 
les navires offraient des moyens rapides et économiques de transport ; par analo- 
gie, c'est à la partie maritime de la Syrie qu'il a dû s'adresser, et nulle autre partie 
maritime de ce pays ne peut avoir une subdivision occidentale que celle qui s'étend 
de Laodicée jusqu'aux portes de l'Amamus, 



Dans le Ruten supérieur, Thothmés III soumit les trois villes de Hi o ^= t\/\/i , 

Inud , ^ 1 ^ «ô» f^/^/1 , Anaoukas , et r-^u^ ^^sa^aa jSsr f^^>^ , Hurankar. La géogra- 
phie classique ne nous fournit rien d'analogue à ces noms, qui ne présentent pas 
le caractère sémitique , et qu'il est pour ce motif assez naturel de chercher hors 
des limites de la Syrie. 

Qu'à l'époque la plus brillante de leur histoire les Ruten aient étendu leur domi- 
nation bien au-delà des bornes de la Syrie ; qu'ils aient compté parmi leurs tribu- 
taires le chef d'Assur et celui de Babel, c'est un fait dont nous ne pourrions nous 
montrer surpris. Les grandes monarchies se sont toujours rapidement établies et 
rapidement évanouies sur le sol de l'Asie. Avant les Assyriens , avant les Babylo- 
niens , de puissants états dont l'histoire n'a pas gardé le souvenir, s'étaient succé- 
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dé dans la domination de cette partie du monde , qui a joué un rôle si considérable 
dans rhistoire. Les Ruten furent l^un de ces états puissants , mais leur domination 
n'eut qu'une durée fort restreinte ; ils cédèrent la place aux Khétas, qui disparurent, 
comme leurs devanciers, sans laisser d'autres traces que celles que nous ont con- 
servées les écritures de l'Egypte. 

Nous ne dirons que peu de mots des deux autres noms géographiques cités par 
le décret de Canope , et qui sont : 

1" r^^ fv^/1 . Keft, la Phénicie («omxuç). On connaissait ce nom sous la forme 



f\/\/i . Kfa , Kfe y et par analogie on l'avait rapproché de ceux des 
Caphtorim et de l'île de Chypre. Cette erreur avait été accréditée par une mauvaise 
interprétation de la légende : 

Kfa , iles dans Vintérieur de la Méditerranée. 

Il fallait suppléer ici la conjonction et, au lieu de considérer la dernière mention 
comme une amplification de la première. Le texte parlait de la Phénicie et des iles 
voisines, et ne disait nullement que Kfa fût une île dans la mer. Au reste ^ la po- 
pulation de ces iles était sans doute de la même race que celle de la Phénicie, et 
les produits de leur industrie ont dû plusieurs fois se confondre avec ceux que les 
Égyptiens se procuraient sur le continent voisin. 

LHle de MAsiruii qui est dans la Méditerranée. 

Telle est la vraie forme égyptienne du nom de l'île de Chypre ; elle apparaît ici 
pour la première fois. Malheureusement l'orthographe en est embarrassante , en ce 
que le signe -A y est employé phonétiquement. Tourné en sens contraire, zv , nous 

avons trouvé ce signe employé pour le son ,,,^, am , retourner ; par analogie , on 



pourrait admettre que j^ représente i , ei , c'est-à-dire le verbe jlS j\ , aller. On 
trouve en effet très-souvent les signes opposés j\ zv pour «i au , aller et venir ; 
mais souvent ils remplacent aussi ak et np, entrer et sortir. Une autre hypothèse 

consisterait à faire de j^J une variante de -jt" J , "ac, amener , conduire , appitr- 
ter. Ce verbe se trouve précisément écrit dans la ligne suivante du texte hiérogly- 
phique de Canope. Dans le premier cas, le nom serait Ibinai; dans l'autre, Masinai. 
C'est ce dernier que j'ai adopté, sous toutes réserves, car l'orthographe ptolémaïque a 
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des bizarreries nombreuses. Du reste ce point de doute ne tardera pas, selon toute 
vraisemblance, à être éclairci. 

Mais ni Masinai , ni Ibinai ne correspondent à aucun des noms antiques de Pile 
de Chypre: Macaria, Meionis, Acaraantis, Kerastis, Aspelia, Amathusa, Cryp- 
tus , Colinia, Sphecia, D^HS , xéôt^oç. C'est pour nous une nouvelle raison , ajoutée 
à tant d'autres, de nous défier des solutions exclusivement amenées par certaines 
analogies dans la forme des mots. 

Par suite d'un rapprochement de cette nature , les Khétas des hiéroglyphes 

( <:^ D i^ ) ont été idenlitiés avec les Héthéens de l'Ecriture ( tS^nn). Cette assi- 
milation , que j'ai déjà combattue, a été soutenue principalement par M. de Rougé, 
qui se sert du mot Hittites pour traduire le mot égyptien. 

L'Écriture nous montre les Héthéens établis aux environs d'Hébron , au sud de 
la Palestine ; c'est là qu'Abraham acheta d'eux la double caverne qui devint le lieu 
de sépulture de sa famille \ Les Héthéens, qui descendaient de nfl ( H'et) , fils de 
Chanaan*, étaient l'un des peuples palestiniens dont la dépossession fut promise 
aux enfants d'Israël. On les trouve cités avec les Chananéens, les Amorrhéens , les 
Phérizéens , les Hévéens, les Gergéséens et les Jébuséens*. 

Lorsque les espions envoyés pour explorer la terre de Chanaan vinrent rendre 
compte de leur mission, ils dirent à Moïse : 

« Nous avons été au pays dans lequel tu nous a envoyés ; là coulent le miel et 
» le lait, comme tu peux le voir par ces fruits ; mais il est habité par un peuple 
») fort ; il y a beaucoup de grandes villes fortifiées. Nous y avons vu la race d'Enaq. 
» Amaleq occupe le midi ; le Héthéen , le Jébuséen et TAmorrhéen habitent la 
» montagne ; le Chananéen est établi près de la mer et sur le Jourdain'. » 

Ces renseignements , qui placent les Héthéens entre l'Arabie-Pétrée, pays des Ama- 
lécites , et les Jébuséens , dont la capitale devint plus tard Jérusalem , s'accordent 
parfaitement avec les indications données par la Genèse. 

Dans les limites de la Terre-Promise exphquées par Dieu à Josué, le pays des 
Héthéens représente encore la région méridionale : Depuis le désert et le Liban 
jusqu'au grand fleuve d'Euphrate , toute la terre des Khethim (Héthéens) et jusqu'à 
la Grande Mer au couchant seront vos limites \ 

Que devinrent les Héthéens après que les Israélites se furent emparés de leur 
pays? Il est malaisé de répondre à celte question ; ce qu'il y a de certain, c'est 

^ Genèse , ch. 23. 4 Nombres, ch. 13 , 27 et sqq. 

i Ibid., ch. 10 , 15. 5 Josué , ch. 4 , 1 

3 Ëxode, ch. 3, 8; ch 23, 23; ch. 34, II. 
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que leur nom ne disparut que beaucoup plus tard. Les rois des Héthéens, à 
l'exemple de ceux de Syrie, vendaient des chevaux à Salomon ', et ce monarque 
fastueux introduisit des Héthéennes dans son sérail *. Les rois des Héthéens sont 
encore cités au temps du prophète Elisée et de Ben-Hadad, roi de Syrie '. Enfin 
on lit dans Esdras , qu'après le retour de la captivités, le peuple retomba dans ses 
anciennes habitudes idolàtriques et se souilla de nouveau avec les peuples du pays, 
savoir : les Chananéens, les Héthéens, les Phéréséens , les Jébuséens, les Ammonites , 
les Moabites, les Égyptiens et les Amorrhéens*. Il est probable que dans cette énu- 
mération plusieurs noms n'avaient plus qu'une signification traditionnelle. 

Quoi qu'il en soit, à l'époque d'Abraham aussi bien qu'à celle de Josué, les 
Héthéens étaient établis aux environs d'Hébron. Or, c'est antérieurement à la con- 
quête de la Terre-Promise par les Hébreux que les Khétas apparaissent comme 
chefs d'une confédération puissante , armée contre la domination égyptienne. L'un 
des chefs confédérés , le prince d'Alep , avait fourni à lui seul un contingent de 
18000 combattants. Déjà, sous le régne de Séti I , les hostilités avaient commencé 
entre les Khétas et l'Egypte; elles se prolongèrent, avec des armistices plus ou 
moins longs , pendant les vingt premières années de celui de Ramsés II , son 
successeur. Très -assurément, les Héthéens d'Hébron ne se présentent pas dans 
l'Écriture comme un peuple assez considérable pour tenir longtemps en échec les 
forces de l'Egypte. Il y a déjà là une invraisemblance assez grande pour faire 
impression. 

Mais nous n'en sommes pas réduits à de simples conjectures , aujourd'hui que 
la situation des Ruten nous est définitivement connue ; car le proche voisinage entre 
ce peuple et les Khétas est établi par des textes indiscutables. Je citerai seulement 
celui-ci , qui se réfère précisément à la campagne de Séti I contre les Ruten : 



^^=^^^^^:^ 1 I I I 5=30 ^lJvi-*-^^Jj Xîll 

Grands chefs du Ruten vil amenés par S. M. 

en ses victoires, du pays de Khéta. 

Antérieurement à Séti , les Égyptiens n'avaient rencontré que les Ruten dans la 
Haute-Syrie ; la confédération dont cette nation formait le noyau principal compre- 
nait un grand nombre de peuples et de cités, dont on peut lire l'énumération sur 

1 Rois I , ch. 10 . S9. * Esdras I , ch. 9 , 1 . 

< Rois I , cb. 1] , 1. 5 Brugsch . Recueil, pi. 47 , en f. 

3 Rois II. ch.7, 6. 
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l'un des monuments découverts par M. Mariette, il y a plusieurs années, mais jus- 
qu'à présent restés inédits. M. de Rougé en a extrait environ 80 noms, sur les- 
quels il a disserté dans la Revue Archéologique'. Le nom des Khétas n'y figure 
pas, et , lors même qu'il se trouverait caché sous une porte construite après coup, 
et qui, suivant M. Mariette, recouvre vingt-huit cartouches géographiques* , on ne 
serait pas moins forcé de reconnaître que les Ruten avaient à cette époque une 
importance tout-à-fait dominante. Gonséquemment , dans l'intervalle qui sépare le 
régne de Thothmès III de celui de Séti I (environ 150 ans), leur puissance s'était 
considérablement amoindrie. Les Khétas avaient réussi à s'implanter fortement 
dans la Haute-Syrie, soit au proche voisinage du territoire de leurs devanciers, 
soit même en s'assujettissant quelques portions de ce territoire. La nécessité de 
résister aux armes égyptiennes amena des alliances entre les deux nations asiatiques ; 
aussi , &est du territoire appartenant aux Khétas que Séti I amène à Thèbes les chefs 
vaincus des Ruten, 

Sous Ramsès II , l'effacement des Ruten et l'hégémonie des Khétas deviennent 
encore bien plus manifestes ; les premiers ne sont même plus nommés au nombre 
des alliés des Khétas , lors de la grande guerre de l'an V de ce pharaon. On ren- 
contre cependant encore le nom de Ruten dans un petit nombre de monuments 
appartenant à des règnes plus récents, mais rien n'indique qu'ils eussent reconquis 
leur importance première ; leur nom, comme à son tour celui des Khétas, devint 
une dénomination traditionnelle de quelques portions de la Syrie septentrionale; 
l'une et l'autre race avaient sans doute fait place à de nouveaux conquérants. 

On conçoit que nous n'essaierons pas de délimiter par des traits plus accusés 
cette antique géographie de l'Asie ; nous devons nous en tenir à des généralités assez 
élastiques pour admettre plus tard un grand nombre de faits non encore révélés. 
Les régies d'une saine critique nous autorisent à penser que plusieurs dénomina- 
tions géographiques , telles que celles de Khar , Tzahi , Ruten , Khéta, etc. , ont pu 
représenter à différentes époques les mêmes territoires, et rester employées chez les 
Égyptiens pour désigner les localités auxquelles elles se référaient jadis , malgré la 
disparition des nations qui avaient été ainsi nommées dans l'origine. C'est ainsi, 
par exemple, que la contrée que j'habite est parfois indiquée sous les noms de 
Bourgogne ou de pays des Éduens; on pourrait aussi se servir de la dénomination 
plus générale de Gaules, quoique dans le fait ce soit aujourd'hui tout simplement 



4 Divers Monuments de Tbotbmès III , Rev. M. Dûmichen donne sept noms de plus que la 

Arcb. 1861. dissertation de M. de Rougé , mais celui des 

2 Une copie que je dois à l'obligeance de Kbétas n'en fait pas partie. 
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un département de la France où il n'y a plus ni Gaulois, ni Ëduens, ni Bourgui- 
gnons , mais seulement des Français. 

La lutte entre Thothmès III et les Ruten se dénoua à Mageddo , au nord de la 
Palestine, où les confédérés avaient porté la base de leur défense ; sous Ramsés II , 
le point central de la résistance des Khétas fut à Qodesh sur l'Oronte, c'est-à-dire 
encore plus au nord *. On ne saurait donc voir ni dans l'un ni dans l'autre de ces 
peuples les proches voisins de l'Egypte du côté de la Palestine ; nous serions 
d'ailleurs autorisé à tirer cette conclusion des circonstances du voyage que je viens 
d'analyser , puisque ce voyage , dirigé vers le pays de Khéta' , nous transporte tout 
d'abord au nord de la Syrie, vers Alep, d'où le voyageur redescend ensuite jusqu'à 
r Arabie -Pétrée, en visitant du nord au sud, sur le littoral méditerranéen, des 
villes dont l'identification ne laisse pas prise au moindre doute. 

L'Écriture nous relate le nom de plusieurs individus de la race des Héthéens ; 
il peut être intéressant de les comparer aux noms des Khétas reproduits dans les 
textes égyptiens. Ceux des Héthéens sont purement sémitiques , ou pour mieux dire 
hébreux : 

inï , Le Blanc ; 

]nSV, Héphron (petit chevreuil ) ; 

nmn^ , Judith ; 

nS3 , Béeri ( la lumineuse ) ; 

nû^2 , Baschmath (de aW3, parfum , aromate ) ; 

]S>S , Eilon (bélier ou homme fort ) ; 

my , Hada ( de la racine TV , témoignage ) ; 

^bb'^rlX , Akhimélec ( frère du roi ) ; 

nmi^, Ouria, Urie ( de la racine US , Ifimiére) ; 

Vnwns, Bathshéba, Bethsabée (fille du serment). 

Voici maintenant quelques noms des Khétas : 
S^^PJ^l^.Tartisebou; 

^J^^^'o'M. Karbalous; 

]fl^â^i<=>lâ.Tiâtar; 

« Voir ci-devant . p. 109. * Voir ci-devant , p. 94. 

4i 



i 
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XX T^ V T" M , Khelepsar ; 

]fl T ^^,T. \ ^ M , Tarkaouuas ; 
]^T ^]fl fe' '0' M , Tarkatadjas ; 
.^' (fl\&' ^ ^0^ , Djuadjasi ; 
TJ^^l^iTi^ là . Rabsounna ; 

^^ XX -^ 1^ , Madjarima ; 

^TM, Totar; 
Tn'^TM.Khétasar; 
^ ^T'^T M , Maurasar ; 
^l?^TTM,Saplel; 

^ ^i^iT^ M , Mautour ou Mautenour. 

Assurément on ne saurait prétendre que ces noms aient la moindre analogie de 
conformation avec ceux que nous avons tirés de la Bible ; leur véritable caractère 
pourrait être déduit de la syllabe sar, qui est évidemment employée avec le sens 
prince, seigneur, dans Khétasar (le prince de Khéta) , et Khelepsar {le prince 
d'Alep), 

Quant aux noms des villes, on ne doit légitimement y chercher des raisons à 
Tappui d'aucun système ; les Khétas les ont occupées après avoir fait la conquête 
du pays, mais très-probablement sans en changer la dénomination^ qui est restée 
sous leur empire ce qu'elle était du temps des Ruten , et même bien longtemps au- 
paravant. Seule, la dénomination de Khéta peut avec certitude être considérée 
comme appartenant à la langue de la nation. 

Les Khétas, tels que nous les font connaître les hiéroglyphes, formaient une 
nation puissante et policée, qui paraît avoir emprunté sa civilisation à l'Egypte. 
Leur prince se faisait accompagner k la guerre par un scribe , qui lui servait sans 
doute d'historiographe ; ils combattaient en bon ordre k pied et sur des chars , k 
la manière égyptienne, et les grades des oflîciers de leur armée trouvaient leurs 
analogues dans la hiérarchie militaire de l'armée des pharaons. Qu'ils fussent ou 
non d'origine araméenne , ils avaient adopté les innombrables dieux de la Syrie ; 
mais le dieu égyptien Set occupait le rang le plus élevé dans leur vaste panthéon. 
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Ces analogies nous forcent à reconnaître qu'il dut exister entre les deux peuples 
des rapports étroits et fréquents pendant les intervalles de paix ; ces relations in- 
tinies sont en effet monumentalement confirmées par la mention de deux des villes 
des Khétas qui possédaient deux statues du pharaon , et dont Ramsès II se rendit 
maitre : 

Il I oau-fl ^'» "="Î1^ -^ ^D(N^ 71 ^11 ^M -^ 

. . . attaquer les deux villes de Khéta , que les deux statues du 

pharaon là. 

La présence de ces statues du souverain de TÉgypte au milieu de deux villes 
de la Syrie septentrionale est un témoignage de la grande influence que les pha- 
raons exercèrent sur les peuples de l'Asie occidentale au temps de la XIX*^ dynas- 
tie ; elle suppose la reconnaissance de la suzeraineté égyptienne^ ou tout au moins 
une alliance très-amicale. Pendant ces armistices les deux nations échangeaient 
les produits respectifs de leur sol et de leur industrie, et le commerce, qui attirait 
les Égyptiens au pays de Khéta, amenait aussi des Khétas en Egypte. Ces commu- 
nications furent regardées comme assez importantes au point de vue politique pour 
mériter une clause spéciale dans le traité de l'an 2i de Ramsès II. Ceci m'amène 
à parler de cet important document, dont M. de Rougé vient de publier une nou- 
velle traduction*. 

Le savant académicien , dans les courtes explications dont il a fait précéder son 
travail, rappelle les publications qui ont été faites du texte original par Burton, 
Lepsius et Brugsch, ainsi que les traductions qui en ont été essayées, notamment 
celle que M. Brugsch a insérée dans son Histoire d'Egypte, et une deuxième tra- 
duction que le même auteur a publiée dans le second volume de sa Géographie. 
iM. de Rougé explique ensuite que cette traduction diffère de la sienne propre, et 
annonce qu'il justifiera plus tard ses interprétations. 

L'éminent égyptologue semble ne pas avoir aperçu la dernière traduction , jointe 
par M. Brugsch à la publication du texte ', qui, de l'aveu de M. de Rougé lui- 
même , fournit quelques bonnes corrections. C'est là un fait qui a échappé au 
savant critique, et que je ine permets de lui rappeler, par le motif que les compa- 

f Brlgsch , Recueil, pi. 54, 9. Le Roi est en- traités publics, etc., p. 343 , et dans la Revue* 

core ici désigné par une de ces dénominations Àrchéol. IV, p. 268. 

complexes dont j'ai parlé, p. 305 : La double 3 brugsch, Recueil I, page 43. Le \e\ie du 

fivaison. vie . santé et force. Traité est reproduit sur la pi. XXVIIÎ. 

« Dans l'ouvrage de M. Egger : Études sur les 
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raisons à faire doivent porter uniquement sar la traduction dans laquelle M. Brugsch 
a introduit, ainsi qu'il l'explique, les corrections devenues nécessaires et qu'il a 
marquées d'un astérisque. 

Mais M. de Rougé a ignoré aussi la traduction que mon savant collaborateur , 
M. Goodwin , a insérée dans le journal anglais le Panthéon * ; ainsi qu'on doit s'y 
attendre , c'est une pièce capitale dans la question. En comparant cette version avec 
celle de M. de Rougé, j'ai été frappé de quelques différences assez importantes, 
au moins au point de vue philologique. Il m'a semblé dès-lors nécessaire de me 
livrer de mon côté à un travail comparatif sur le texte et sur les traductions diverses 
dont il a été l'objet. La version suivante, qui apporte des changements notables 
dans l'arrangement de plusieurs phrases , et rétablit telle qu'elle doit être à mon 
avis l'ordonnance générale du document, est le résultat de celte étude. 

J'avertis que, selon mon usage habituel , je me dispense de traduire les mots et 
les titres qiii constituent les noms royaux ; il m*a paru beaucoup plus simple de 
dire Rarnsès-Meiamon que : Le roi de la Haute et de la Basse - Egypte , Soleil, 
Seigneur de justice approuvé du Soleil , fils du Soleil , Rarnsès-Meiamon , vivant 
pour l'éternité et pour les siècles. Cette longue kyrielle ne nous apprend absolument 
rien* ; le rédacteur de la partie grecque du décret de Canope avait su s'en affran- 
chir ; il y a longtemps que j'ai pris le même parti. 

TRADUCTION DU TRAITÉ DE RAMSÈS II AVEC LES KHÉTAS. 

1 

« Lig. 1. L'an XXI , le 21 du mois de Tobi , sous le règne du roi Ramsès-Meia- 
» mon , l'aimé d'Ammon-Ra , d'Harmachis , de Ptah de Memphis , seigneur d'Ankh- 

• To, de Mau, la maîtresse d'Asher et de Khons-Neferhotep ; élevé sur le siège de 
» l'Horus des vivants, comme son père Harmachis, à toujours. 

» Lig. 2. En ce jour S. M. était à la ville de Pa-Ramsès-Meiamon, rendant des 
» actions de grâces à son père Ammon-Ra, à Harmachis, à Tum, seigneur du 
» pays d' Héliopolis , à Ammon de Ramsès-Meiamon , à Ptah de Ramsès-Meiamon , 

• à Set le très- vaillant', fils de Nou, parce qu'ils lui ont accordé des siècles de 

* The Panthéon , N» 14 , 2 August 186*2. le grand guerrier, ce qui ne l'est pas davantage. 

2 S'il y avait doute possible sur l'identité du ^ '^ r n -n n . . ^ ««*.# 

^ ^ uu t— J signifle vaillant, courageux, fort, 

pharaon , les titres devraient être conservés. ^^ „,^g, nullement lln.ité dans son emploi à la 

3 M. Goodwin traduit nwst glorious , très- ^,^,^^^ militaire, 
glorieux , ce qui n'est pas exact , et M. de Rougé : 
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» fêles irentenaires et une éternité d'années pacifiques, el tous les peuples et toutes 
» les nations courbés sous ses sandales, à jamais'. • 



II 



« Lig. 3. Il vint un message royal * 

Toute la ligne est martelée ; elle se terminait probablement par ces mots : « Les 
» messagers (lig. 4) du prince de Khéta, Khétasar, furent amenés au pharaon 
» pour implorer la paix auprès de Ramsès-Meiamon. * 



III 



« Copie de la tablette d'argent que le prince de Khéta' a fait apporter au 
pharaon par la main de son messager (lig. 5) Tartisebou et de son messager 
Ramsés * , pour implorer la paix auprès de Ramsès - Meiamon , le taureau des 
rois, qui a établi sa frontière où il lui a plu dans la terre entière '. , » 

IV 

« Traité ' que fait le prince de Khéta , Khétasar le magnanime , fils de Maurasar, 



i M. de Rougé s'écarte ici de la traduction de 
ses devanciers . que je crois exacte ; il sépare la 
phrase d'une autre manière et suppose Télision 
d'un verbe ( qui tiennent ). Cet arrangement me 
paraît inadmissible. 

â Les envoyés du prince de Kbéta étaient au 
nombre de deux. Pour ce motif M. Goodwin a 
traduit au pluriel [royal heralds). Le signe du 
pluriel ne s'aperçoit pas. 

3 Évidemment le prince de Khéta n'était pas 
venu en personne. 

^ Ce personnage était soit un Khéta ayant 
adopté un surnom égyptien « soit un Égyptien 
qui avait accepté pour la circonstance une mis- 
sion du prince de Khéta. 

5 La traduction de M. de llougé est très-diffé- 
rente dans tout ce passage. 11 suppose un verbe 
présenter qui n'existe pas dans le texte ; prend 

è o U . un fac-similé , une copie { voir ci-de- 
vant , p. 40 ), pour l'adverbe également; il ne 
tient pas compte de l'expression P rB? 2iOT- 



IIOT , pour implorer la paix, et lie la phrase, 
qui est cependant complète, au texte suivant, 
en suppléant les mots voulut bien agréer. Cette 
phrase est tout simplement le titre de la traduc- 
tion égyptienne du document. 

6 Les stipulations ou arrangements Inscrits 
sur la tablette sont nommés par le texte : 



^ ai I I > iiTAOV. Ce mot est depuis 

longtemps connu comme désignant une conven- 
tion , un règlement, un arrangement. Il est sur- 
tout employé dans les phrases où il est question 
des arrangements relatifs aux tributs ou impôts 
prélevés annuellement sur les peuples qui 
avaient reconnu la suzeraineté de l'Egypte. 



- û I I I désigne donc le traité lui-même. 

La phrase traduite dit : le traité fait par Khé- 
tasar h Ramsès- Meiamon. Il émanait en effet 
de l'initiative des Khétas , mais il est certain 
que tes stipulations en étaient réglées d'ac<;ord 
lorsque le document fut rédigé. 
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» ( lig. 6) prince de Khéta le magnanime, petit-fils de Saplei, prince de Khéta 

• le magnanime , sur la tablette d'argent , avec Ramsès - Meiamon , grand roi 

• d'Egypte le magnanime, fils deSéti I, grand roi d'Egypte le magnanime, petit- 
» fils de Ramsès I (lig. 7), grand roi d'Egypte le magnanime ; bon traité de paix 
> et d'alliance, établissant une paix (et une alliance devant durer) à toujours \ » 



« Dans le passé et depuis longtemps le grand roi d'Egypte et le prince de Khéta, 
» dieu fasse qu'il n'y ait plus d'hostilités entre eux', furent en état d'accord'. 
> Cependant (lig. 8), au temps de Mautour, prince de Khéta, mon frère, il 
» fit la guerre à (Séti I), grand roi d'Egypte. Mais, dorénavant et à partir de ce 
» jour, voici que Khétasar, prince de Khéta, traite pour rendre permanent un 
» état de choses , puisse Phra , puisse Set l'accomplir pour le pays d'Egypte 
» (lig. 9), ainsi que pour le pays de Khéta, (tel) qu'il ne laissera plus exister 
» d'hostilités entre eux , à jamais \ <> 



VI 



« Voici ce qu'il est (cet arrangement) ' : 
» Khétasar, prince de Khéta, convient avec Ramsès - Meiamon , grand roi 
d'Egypte, à compter de ce jour, de faire exister bonne paix et bonne alliance 
entre eux, à jamais. 



f Littéralement . pour les ftiècles ; les mots 
entre parenthèses correspondent à une lacune. 
La pbrase est le titre de l'original Khéta du 
traité. 

2 Cette interprétation est entièrement nou- 
velle. M. de Rougé traduit : Si le dessein du 
grand roi d'Egypte, h l'égard du prince de 
Khéta , était que le dieu ne fît pli^s exister de 
guerre entr'eux d'après ce traité. Le dessein de 
l'homme ne peut être d'obliger un dieu ; d'ail- 
leurs la phrase , telle que la forme M. de Rougé , 
ne finit pas. Les autres traducteurs ne se sont 
pas autant éloignés du sens . sans rencontrer 
juste cependant. 



accommodement , en arrangement , d'avoir fait 
un traité. Cette expression équivaut à dire : il 
existait un traité» et c'est là un point impor- 
tant à noter. Le traité de l'an XXI de Ramsès II 
n'était pas le preitiier entre les deux nations. 

rendre stable l'état de choses de ne pas laisser 
exister, etc. Cette phrase est cx)upée par l'invo- 
cation à Phra. dieu de l'Egypte . et à Set , dieu 
des Kbétas. 

5 Tout ce qui précède est un préambule. Ici 
commence le traité proprement dit ; c'est ce qui 
ne se distingue dans aucune des traductions de 
mes devanciers. 



III. état d'être en 
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> lig. iO. Il sera allié avec moi ; 

» Il sera en paix avec moi ; 

» El moi , je serai allié avec lui ; 

» Et moi, je serai en paix avec lui , pour toujours '. 
» A l'époque de Mautour, le grand chef de Khéta , mon frère , el après qu'il eut 
» été tué, Khétasar s'assit comme (lig. M) prince de Khéta sur le trône de 
>) son père. Et voici que moi , Khétasar , je suis en affection intime avec Ramsès- 
Meiamon , grand roi d'Egypte', et (j'ai voulu avec lui') une paix et une 
alliance qui soient meilleures que la paix et l'alliance précédentes ayant existé 
dans le (pays*). 

>) Voici donc que moi, prince de Khéta, avec (lig. 12) Ramsès- Meiamon , 
») grand roi d'Egypte, nous serons en bonne paix et en bonne alliance; les fils 
» des fils du prince de Khéta seront en bonne alliance et paix avec les fils des fils 
» de Ramsès-Meiamon , grand roi d'Egypte* ; et par suite de notre état d'alliance 
» et de notre état ( lig. 13) de paix , le pays d'Egypte et le pays de Khéta seront 
» en paix et alliance complètes pour toujours. Il n'y aura plus d'hostilités entreeux, 
à jamais. » 

VU 

« Le prince de Khéta ne fera plus d'incursion • sur la terre d'Egypte k jamais 
» pour en enlever aucune chose'. 



^ Ces stipulations de réciprocité nous donnent 
la formule officielle de répoque. 
9 La copie de M. Brugsch rétablit ici très- 



texte 



heureusement le 

I I '] ail I :M . voici moi 20YP 
avec (Rcmsès). Je me suis déjà expliqué bien 
des fois sur cette locution , dont l'exemple }e 
plus saillant se trouve dans l'inscription de la 
princesse de Bakbten : 



^=t 



C'était une femme belle extrêmement , 

plaisant au roi plus que toute chose. 

M. de Rougé a coupé la phrase tout difTérem- 
ment, et sa version : Erat tttw fmulierj pul- 
chra , fuit ma^ma apud regem rerum omnium . 
diffère notablement de celle de M. S. Birch , 



qui était exacte. (Voyez dr Rougé: Étude sur 

une Stèle , p. 50. ) La valeur de i l . intimité, 
affection , amour , aimer, affectionner» se plaire 
h quelque chose , peut être prouvée par d'autres 
exemples. 

3 Lacune. 

* Lacune. 

5 M. de Rougé trouve ici une clause relative 
à des unions entre les flls et les filles des deux 
souverains. Il n'y a rien de semblable dans le 
texte. 

« rD J 7^ 5 "T? , violer, outrepasser , trans- 
gresser , faire incursion. Voyez Mélanges Égypl. 
II , p. 217, 218. 



7 X £^ i I I , MKA , choses , objets. M. de 
Rougé traduit : pour y porter dommage. Le verbe 



est ^ ^P^ ^ -J\ 9 ^y » voler . déjà si souvent 
rencontré. Voir ci-devant, p. 142, 143 et 261. 
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») Et Ramsès - iMeiamon , grand roi d'Egypte, ne fera pas d'incnrsion sur le 
» pays (lig. 14) de Khéla pour en enlever aucune chose. » 

VIII 

«< L'arrangement équitable qui subsistait ' du temps de Saplel \ grand chef de 
» Khéta; pareillement l'arrangement équitable qui existaitau temps de Maurasar', 
» grand chef de Khéta , mon père , j'agis suivant lui ; et voici que Ramsès-Meiamon , 
» grand roi d'Egypte, agit (lig. 15) (suivant lui, et nous disons") entre nous 
» d'un commun accord ' : à partir de ce jour, nous agirons suivant cet arrange- 
*' ment " ; nous opérerons par actes équitables. » 

IX 

« Si quelques ennemis viennent dans les pays de Ramsès-Meiamon, grand roi 
» d'Egypte , il enverra dire au prince de Khéta : Viens te mettre dans mes 
» forces contre eux '. Le prince de Khéta fera (lig. 16) (ce qui lui est demandé 
>» par le grand roi d'Egypte " ) ; le prince de Khéta frappera ses ennemis. 

« Si le prince de Khéta ne veut pas marcher (en personne) , il enverra son infan- 
»> terie et ses chars pour frapper les ennemis du roi d'Egypte'. «> 



« Si la fureur de Ramsès-Meiamon (lig. 17) (est excitée contre quelques-uns 
de ses '^ ) serviteurs ayant commis quelque vol à son préjudice " , et qu'il marche 
pour les immoler, le prince de Khéta agira de concert avec lui 



I ^yv^A^A ^=S^' Voir Mélanges Égyptol. ÎI , 
p. 272. 

s Grand-père de Kbétasar. 

3 Le texte dit à tort Mautour. li est évident 
que Khétasar mentionne ici son père et son 
grand-père ; la guerre contre l'Egypte , sous le 
règne de Séti T , avait été poursuivie par Mau- 
tour, frère de Khétasar. J'ai donné ci-devant, 
pages 329 et 330 , la forme hiéroglyphique de 
ces deux noms , dont la ressemblance a causé 
l'erreur commise par le lapicide. 

* Lacune. 



^ Littéralement : h la fois , ensemble. 
^ Littéralement : suivant Iw. 

7 Littéralement : contre lui. Cette différence 
de nombre est une élégance du style égyptien. 
Le pronom personnel correspondant à tu , toi , 
est représenté par la figure du prince de Khéta. 
Des exemples de cet emploi exceptionnel de la 
figure humaine abondent dans les papyrus. 

8 Lacune restituée. 

9 Littéralement : ses entiemis. 
io Lacune restituée. 

*< Littéralement: contre lui. 
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XI 

» ( Si quelque ennemi attaque le pays de Khéta , le prince de Khéta enverra dire 

• ( lig. 18) au grand roi d'Egypte') de venir en force pour immoler ses 

> ennemis. 

« Si Ramsès - Meiamon , grand roi d'Egypte, veut marcher lui-même, il {com- 
»» battra les ennemis du prince de Khéta ; 

» Si le grand roi d'Egypte ne veut pas marcher lui-même , il enverra son infan- 

• terie et ses chars pour frapper les ennemis du prince de Khéta (lig. 19), et préci- 

• sera l'époque*), en faisant rendre réponse au pays de Khéta. » 

XII 

t Si des serviteurs du prince de Khéta sont subornés de son service , lorsque 
» Ramsès-Meiamon. . . . '.» 

XIII 

« Lig. 22. Si des habitants des pays appartenant à Ramsès-Meiamon s'en vont 

> auprès du prince de Khéta , le prince de Khéta ne les recevra pas ; le prince de 

> Khéta les fera ramener à Ramsès-Meiamon , grand roi d'Egypte. ...» 

XIV 

« Lig. 23. ( Si des ouvriers habiles du pays d'Egypte*) vont au pays de Khéta 

> pour faire quelque travail , ils ne seront point établis au pays de Khéta ; au con- 
» traire , on les fera ramener à Ramsès-Meiamon , grand roi d'Egypte. » 

XV 

« Si des fugitifs 



> Lig. 24. . . . venant du pays de Khéta, vont auprès de Ramsès-Meiamon, 
> grand roi d'Egypte , Ramsès - Meiamon ne les accueillera pas ; Ramsès-Meia- 
» mon ( les fera ramener au prince de Khéta * ). » 



i Lacune restituée. lignes 30 et 31, qu'il n'y a aucun profit k essayer 

s Lacune restituée. d'interpréter ces maigres débris. 

3 La dernière moitié de la ligne 19 est entiè- ^ Lacune restituée, 

rement mutilée ; il reste si peu de chose des & Lacune resUtuée. 

43 
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XVI 

€ Lig. 25. Si des ouvriers habiles du pays de Khéta vont au pays d'Egypte 

> pour faire quelque travail, Rarnsès-Meiamon , grand roi d'Egypte, ne les éta- 

• blira pas (au pays d'Egypte) ; il les fera ramener au prince de Khéta. . . . 
)> » 

XVII 

« Lig. 26. Les paroles qui sont sur la tablette d'argent, c'est ce qu'ont dit 

> mille dieux des dieux guerriers et des dieux -femmes parmi ceux du pays 

> de Khéta , avec mille dieux des dieux guerriers et des dieux -femmes parmi ceux 

> du pays d'Egypte ; ces paroles sont pour moi des jugements 

» 

XVIII 

« Lig. 27. ... . Set de Tounep, Set de Khéta, Set de la ville d'Arna, Sel 
» de la ville de (Ts)oronta, Set de la ville de Pirka, Set de la ville de Khissap, 

» Set de la ville de Sarsu , Set de la ville de Kheleb , Set de. . . - 

» 

» 

» Lig. 28. Set de la ville de Sarpina, Astarta du pays de Khéta, le dieu de 
» l'Ile de Takherera, le dieu de Kads ( ) , le dieu de Kher 

» Lig. 29. La déesse de la ville d'Akhen , et de 

^ la déesse de Tsai , le dieu de. . . 

» 

(( Lig. 30. Les montagnes, les fleuves du pays de Khéta, les dieux du pays de 

• Kadzouatana; Ammon , Phra> Set, les dieux guerriers, les dieux-femmes , les 

• montagnes et les fleuves du pays d'Egypte , ce qui est dans le circuit de la Grande- 
» Mer * » le vent et les nuages V » 

XIX 

« Les paroles (lig. 3i) qui sont sur la tablette d'argent du pays de Khéta et 



i L'orthograpbe i i i i i - n i=r pour 



9 Le verbe qui exprimait l'action attribuée à 



û û ^ ^ ^®^^® longue série de divinités a disparu dans 

i 1 Jl -1-ii 3^, suffirait à eUe seule pour |es lacunes du texte ; mais il est très-probable 

prouver , ce qui n'a plus besoin de l'être à mon ^^^ ,^ ^^^^^ ^^ ^^^^ ^^^ p,^^^^ ^^^^ j^„^ ^^^^ 

tection. 



avis , que i i i n'est très-fréquemment qu'une 
forme de j • 
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• du pays d^Égypte , celui qui ne les observera pas , que mille dieux du pays de 

> Khéta et mille dieux du pays d'Egypte poursuivent sa demeure, son domaine et 
« ses serviteurs. 

t Celui qui observera les paroles qui sont sur la tablette d'argent, qu'il soit du 

» pays de Khéta ( ou du pays d'Egypte ) 

» (lig. 32) que mille dieux du pays de Khéta et mille dieux du pays 

» d'Egypte le vivifient (lui), sa maison, son domaine, ainsi que ses serviteurs *. • 

XX 

« Si un homme s'enfuit de l'Egypte, ou qu'ils soient deux , ou qu'ils soient trois 
» (lig. 33) , et qu'ils aillent vers le prince de Khéta, le (prince de Khéta ne les 
» recevra pas ; il les fera * ) ramener à Ramsès-Meiamon , grand roi d'Egypte ; 

• et celui qui sera ramené à Ramsès-Meiamon , qu'on ne fasse pas s'élever son 
» crime contre lui '; qu'on ne (lig. 34) détruise pas sa maison, ni sa femme, 
» ni ses enfants ; qu'on ne tue pas sa mère ; qu'on ne le frappe pas dans ses yeux , 
t ni dans sa bouche , ni dans ses pieds, et que de même aucune accusation crimi- 
» nelle ne soit élevée contre lui *. • 

XXI 

< Si des gens s'enfuient du pays de Khéta, qu'il y en ait un, qu'il y en ait deux, 

• qu'il y en ait trois, et qu'ils aillent à Ramsès -Meiamon (lig. 35), grand roi 
» d'Egypte, que Ramsès-Meiamon fasse qu'ils soient ramenés au prince de 

> Khéta ; celui qui sera ramené , que son crime ne s'élève pas contre lui ' ; que 
» l'on ne détruise pas sa maison , ni sa femme , ni ses enfants ; qu'on ne tue pas 

> sa mère; qu'on ne le frappe pas (lig. 36) dans ses yeux , dans sa bouche , ni 
» dans ses pieds; qu'aucune accusation criminelle ne s'élève contre lui *. » 

XXII 

« Ce qui est au mileu ' de la tablette d^arçent , sur son côté antérieur , c'est une 

^ Le texte de ce passage a été mal copié , mais de ce passage , dont la clause correspondante , 

il peut être corrigé au moyen du passage sem- lig. 35 , J6 , nous fournit les éléments, 

blable de la ligne 31. s Littéralement : contre eux. 

a Lacune restituée. . r. ^ n « Littéralement : qu'aucun crime ne s élève 



3 La forme impérative : 



km 



contre lui. 

nn -^V,^ HM- fl '' $ O > «o^îf P . signifie au propre, te «U- 

11 '^-fl I Y -A ,qu*on ne fasse pas dam , ^intérieur , le milieu, le centre. M. de 

être élevé, est très-utile à noter. Rougé traduit : au sommet. C'est certainement 

4 II ne reste qu'un petit nombre de groupes à tort. 
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> image de la sialue de Set embrassant la statue du prince de Khéta', entourée 
» (d'une écriture) disant : image de Set, roi du ciel et de la terre, accorde 
• que l'arrangement fait parKhétasar , prince de (lig. 37) Khéta. ...» 

Les débris des deux dernières lignes ne contiennent qu'un petit nombre de signes 
et de groupes dont il est impossible de tirer aucun sens suivi. 

iMalgré l'état déplorablement incomplet dans lequel ce précieux document est 
parvenu jusqu'à nous, je crois que ma version en rétablit correctement la physio- 
nomie , et en reproduit presque toutes les clauses importantes. 

J'ai reconnu vingt-deux paragraphes dans la partie conservée; ce sont : 

I. La date dans le règne de Ramsès II , exprimée à la manière égyptienne; 

II. L'indication de la ville où furent échangées les ratifications, Pa - Ramsès- 
Meiamon, Très-probablement il s'agit de Ramsès du Delta, la ville à l'édification 
de laquelle travaillèrent les Hébreux ; 

IIL Le titre de la version égyptienne du document, dont l'original avait été rédigé 
dans la langue des Khétas. C'est dans ce titre seulement que l'on rencontre une 
expression humiliante pour les Khétas, en ce qu'ils sont représentés comme solli- 
citant la paix. Tout le reste du document, c'est-à-dire toute la partie qui avait été 
rédigée en langue khéta, ne contient que des clauses exactement réciproques, ex- 
primées sur le ton d'une complète égalité ; 

IV. Le titre du document tel qu'il était dans l'original khéta ; 

V. Un préambule historique rappelant les traités antérieurs entre les deux na- 
tions, et la guerre à laquelle le nouveau traité devait mettre fin. Cette guerre avait 
été commencée par Mautour , frère et prédécesseur immédiat de Khétasar, et ce 
prince belliqueux y avait trouvé la mort, ainsi qu'on le voit dans le paragraphe 
suivant; 

VI. Stipulation de paix et d'alliance ; la mort violente du prince de Khéta qui 
avait commencé les hostilités contre l'Egypte est rappelée ; son successeur Khétasar, 
le prince qui traite, témoigne de son affection pour le roi d'Egypte et de son in- 
tention de contracter avec ce souverain une paix et une alliance plus solides que 
celles qui avaient existé antérieurement entre les deux pays ; la paix et l'alliance 
entre les deux monarques continuera entre leurs enfants et leurs petits-enfants, et 
aura pour conséquence paix et alliance complètes entre les deux nations , pour 
toujours. Ces stipulations à l'égard des descendants trouvent leurs analogues 
dans des documents de date plus récente * ; 

1 Voir Champollion , Notices, p. 586. ^ Voyez Eggbr , Sur les Traités Publics , p. 90. 
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VII. Le prince de Khéla s'oblige à ne plus faire de razzias sur les territoires 
égyptiens ; engagement corrélatif de Ramsès II ; 

VIII. Les clauses du traité qui avait été conclu entre les deux pays sous les 
régnes du père et du grand-père de Khétasar seront renaises en vigueur et obser- 
vées par les parties. Au lieu de nommer Maurasar, père de Khétasar, le texte 
nomme ici Mautour , son frère, tout en lui donnant le titre dépéri. L'erreur porte 
sur le nom et nullement sur le titre de père , qui est bien exact, quoique tous les 
traducteurs qui m'ont précédé s'y soient trompés; 

IX. Si l'Egypte est attaquée, le prince de Khéta sera tenu de prendre part à la 
guerre contre les ennemis de Ramsès II ; il devra envoyer des troupes , lors même 
qu'il ne marcherait pas en personne ; 

X. Si le roi d'Egypte veut poursuivre à l'étranger des délinquants, le prince de 
Khéta devra lui prêter assistance ; 

XI. Clause de réciprocité pour l'article IX, en faveur du prince de Khéta, que 
le roi d'Egypte devra secourir contre ses ennemis ; 

XII. Clause mutilée, relative aux serviteurs du prince de Khéta. Elle exprimait 
nécessairement la réciprocité en ce qui touche le paragraphe X ; 

XIII. Les fugitifs de l'Egypte et de ses colonies ne seront point reçus au pays 
de Khéta ; le prince de Khéta les fera ramener à Ramsès II ; 

XIV. Les ouvriers habiles de l'Egypte , venus au pays de Khéta pour des travaux 
de leur spécialité, ne seront point établis dans ce pays ; le prince de Khéta les fera 
ramener à Ramsès ; 

XV. Clause effacée, relative aux fugitifs des pays appartenant aux Khétas, les- 
quels devront être renvoyés au prince de Khéta; c'est la réciprocité de l'article XIII. 
Dans l'une et l'autre clause ont disparu les groupes qui faisaient connaître la classe 
de fugitifs que concernait la stipulationj; 

XVI. Clause de réciprocité pour le paragraphe XIV. Les ouvriers habiles du 
pays de Khéta ne seront point établis en Egypte, mais renvoyés au prince de 
Khéta ; 

XVII. Le traité esl une inspiration divine, que le prince de Khéta observera 
comme une décision souveraine ; Ramsès faisait probablement la même promesse 
dans la partie du texte qui a disparu ; 

XVIII. Longue énumération de divinités du pays de Khéta et de l'Egypte ; il ne 
reste pas un verbe qui permette de rétablir un sens quelconque. Ce sont les dieux 
dont le traité reproduit les paroles, ainsi que le dit l'article précédent, ou sous la 
protection desquels est placée la durée de cet acte diplomatique ; 

Dans le traité d'alliance entre les habitants de Smyrne et ceux de Magnésie 
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sur le Sipyle, les parties conlraclanles jurent par Jupiter, par la Terre, par le 
Soleil , par Ares, par Athéné Martiale, par Artémis, par la Mère Sipylène, par 
Apollon de Pandes, par tous les autres dieux et déesses, et par la fortune du roi 
Séleucus. Le pacte des Olontiens et des Latiens avait également été consacré par 
un serment solennel dont la formule a été conservée : Je jure par Hestia, par Zeus 
né en Crête, par Héra, par Jupiter Tallaeus, par Posidon, par Amphitrile, par 
Latone, par Artémis, par Ares, par Aphrodite, par la déesse d'Eleusis, par Bri- 
tomartis, par Hermès, par les Curetés, par les nymphes et les autres dieux et 
déesses, que je demeurerai l'ami, l'allié', etc. Ces antiques conventions n'étaient 
que des imitations d'un usage égyptien considérablement plus ancien encore ; 

XIX. Bénédictions promises à quiconque se conformera au traité ; analhème 
contre quiconque l'enfreindrait ; 

Nous rencontrons encore ici un usage qui s'est perpétué ; on en trouve plusieurs 
exemples dans les documents analysés par M. Egger*. Un des plus remarquables est 
l'anathème porté contre quiconque proposerait une mesure contraire au décret des 
Mylasiens prononçant la confiscation des biens d'Araïssis , qui avait conspiré 
contre Mausole, l'époux d'Artémise : Que si quelqu'un enfreint ces résolutions, il 
soit anéanti , lui et toute sa race; 

XX. Clause additionnelle qui parait avoir été ajoutée à une première rédaction; 
elle est relative aux fugitifs du pays d'Egypte, que le prince de Khéla est tenu de 
renvoyer à Bamsès , mais sous la condition que leur fuite ne leur sera pas imputée 
à crime et qu'ils ne subiront aucun châtiment ; 

XXI. Clause réciproque au profit des fugitifs du pays de Khéta; 

XXII. Explication du tableau qui occupait le milieu de la tablette d'argent et de 
la légende qui entourait ce tableau ; 

Il n^est pas douteux que le traité fut d'abord rédigé dans la langue du pays de 
Khéta. La traduction égyptienne qui en fut gravée sur la stèle de Karnak , est ce 
que le texte appelle une copie de la tablette d'argent du pays de Khéta, 

Les deux hautes parties contractantes , comme on dirait de nos jours , avaient 
réglé ensemble la grave question de leurs titres honorifiques officiels. Ramsès est 

appelé : le grand roi d'Egypte , le magnanime ( h \ iC^ ) » ^^ Khétasar : le grandi 
chef de Khéta\ le magnanime. Les mêmes titres sont employés à l'égard du père et 
du grand-père de Ramsès II , de même qu'à l'égard du père et du grand-père de 



« Egger. Loc. laud., p. 115, 116, 128. 3 jai traduit : le prince de Khéta. 

9 Ibid.. p. 22, 116. 117, 142 et 143. 
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Khétasar. Plus tard , lorsque Ramsès II eut épousé une des filles de son nouvel 

allié , le chef de Khéta fut désigné sous le titre de 4*,*^^ îil » ^^«• 

Le traité est mis sous la protection de l'innombrable multitude des dieux du 
panthéon, où plus tard s'approvisionnèrent les cultes syriens. On les invoque par 
milliers de chaque espèce , sans oublier les montagnes, les fleuves, les vents, les 
nuages, etc. Évidemment ces notions sont étrangères à la doctrine égyptienne. 
Baal n'y apparaît point, et nous n'y rencontrons d'autres noms connus que celui 
de Set, qui est d'origine égyptienne, et celui d'Astarté, écrit incorrectement An- 
tarta. Le traducteur égyptien avait sous les yeux un document où il devait lire les 
noms d'Anata et d'Astarta^ qu'il paraît avoir réunis en les confondant. Peut-être 
aussi est-ce une erreur du lapicide. Mais il est à présumer que les noms inconnus 
des divinités syriennes embarrassèrent réellement les hiérogrammates habitués au 
style égyptien qui parle aux yeux, et que c'est pour ce motif que le traité cite les 
dieux et les déesses adorés dans plusieurs villes , mais sans reproduire leurs noms, 
que l'original khéta contenait certainement. C'est à peu près ce qui est arrivé au 
rédacteur du papyrus Anastasi I, lorsqu'il a eu à parler de la déesse des Giblites*. 
Nous avons déjà rappelé l'importance considérable des personnifications féminines 
de la divinité chez les anciens Syriens ; cette importance ressort bien des mentions 
du traité, où sont citées plusieurs villes ayant des déesses pour divinités topiques. 
Le dualisme, c'est-à-dire l'antagonisme du bon et du mauvais principe, cette no- 
tion fondamentale de la théologie égyptienne , De s'aperçoit nullement dans ce vaste 
polythéisme , mais on y découvre déjà la dualité sexuelle qui est restée l'un des 
caractères particuliers des religions de l'Asie occidentale. Une classe de dieux mâles 



111-- ^ 



est nommée par le texte | | | Q^ ^ xx^_/j, dtewa;g'M(?mers; avec eux sont cités, 

comme classe correspondante dans l'ordre féminin , les I I I o Cl I > dietix- 
femmes, ce qui semble indiquer quelque conception d'hermaphrodisme divin. 

Baal, nous l'avons déjà dit, n'est point cité dans le document diplomatique que 
je viens de traduire, non plus que sur aucun autre document duquel on puisse con- 
clure qu'à l'époque pharaonique ce dieu fût connu et adoré par les populations de 
l'Asie en rapports fréquents avec l'Egypte. Je ne connais donc aucune preuve que 

le J<:=>ïï[ des hiéroglyphes soit le Baal syrien. Ce nom divin fut d'abord un 
titre, bi^3, maître, souverain, qui se combinait avec un grand nombre d'expres- 
sions et formait des noms complexes, tels que BaaI-Tharez, Baal-Bérith, Baal- 
Zebub , Baal-Thamar, BaaI-Haman , etc. 

4 Voir ci-devant , p. 156 et 160. 
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L'un des plus significatifs de ces noms est celui de BaaI-Samin , seigneur ou sati- 
verain des deux , u^Md^oi)» de Sanchoniaton , Balsamen, chez Piaule ' ; il correspond 

exactement au titre donné à Set , | ^ •'^ ^!!^ : — i , dans l'invocation que j'ai 
reconnue à la ligne 36 du traité. 

En définitive , c'est le dieu égjptien Sel qui remplil le rôle principal dans la reli- 
gion des Khétas ; il en était de même dans celle des Pasteurs; mais il ne faut pas 
conclure de cette communauté de culte aune communauté d'origine entre les deux 
ix'uples ; l'un et l'autre devaient ce point important de leur mythologie à l'influence 
de l'Egypte. L'idée de faire dériver le nom de Set de la racine sémitique nUT , vas- 
tare, et de comparer ce nom aux tID'"W de l'Écriture, me semble complètement 
inadmissible. Sur ce point je me sépare radicalement de l'opinion de M. deRougé, 

(|ui s'en tient encore à la lecture Soutekh pour le groupe tO ïïl *• Les motifs du sa- 
vant académicien sont que l'on n'a jamais signalé ® comme idéo-graphique; c'est 
une objection qui n'affaiblirait aucune des raisons que j'ai énumérées en faveur de 

la lecture Set '. Mais M. de Rougé lit lui-même Saf le nom de la déesse | ® T *, 
c:giî , Safekh. Cette lecture , trois fois fépétée et que je crois erronée , repose peut- 
Hve sur quelque observation qu'il serait utile de connaître , et qui montrerait que 
mon éminent confrère en égyptologie n'est pas parfaitement assuré que ® et les 
signes qui se sont confondus sous celte forme doivent toujours être phonétiques. 

Quoi qu'il en soit, je puis assurer à M. de Rougé que le groupe | ^^ ^..-^ i , 
qu'il lit Sexemxem'het ' , se prononce tout simplement ci^u , skheni; les signes ® et 
O sont desdéterminatifsqueje rapporte dans ce groupe au tympanum^ l'hiéroglyphe 
de la joie , d'après le passage de Chérémon traduit par M. Birch. 

Le Musée Égyptien de Leide possède une belle statue du dieu qui nous occupe *. 
Il est représenté assis et tenant de la main gauche le signe de la vie ; son nom est 
exprimé de trois manières différentes dans les parties conservées du socle , savoir : 

1 tk m$ê ^ ^D 

T Jr ® âêâ p==q IÛ{ . Set, fils de Nou ; 

I £> 
[ — I , Set , fils de Nou ; 

^ , Set , le très -vaillant. 



i 



4 Dans le Pœnutus. * De Rougé, Loc. laud. , p. 43. 84 et 102. 

s Mémoire sur les Monuments des six pre- & Ibid., p. 90, 

mièrcs dynasUes , p, 10. ^ Lbbmans , Monuments égypUens , etc. . l A , 

s Voir ci-devant, p. 239. 293, et Mélanges 423. 
Égypt. U , p. 188 , 189. 
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li s'agit bien d'un seul et même dieu , celui que représente la statue ; Tortho- 

graphe ^^^ équivaut à t ^ w S , et ne permet aucunement la lecture Soutekh. 

Mais si la lecture Soutekh devait subsister contre toute vraisemblance , ce serait 
forcément le nom asiatique du dieu, car ni le traité des Kbétas, ni les colosses et 
les sphinx de Tanis , ni le papyrus qui nous parle d'Apapi , ni aucun autre des 
documents qu'on peut croire rédigés sous l'influence directe des notions empruntées 
par les Égyptiens à l'Asie, ne font usage d'une autre forme ; le nom de Set y serait 

introuvable s'il n'était pas exprimé par la forme t^®xS. Mais si le dieu asia- 
tique est Soutekh, nous sommes forcés d'en revenir à l'ancienne opinion qui faisait 
de Soutekh une divinité distincte, non pas empruntée des Égyptiens, mais acceptée 
par eux , et par eux assimilée a Set. M. de Rougé n'en est plus la. Quel rapport y 
aurait-il d'ailleurs entre la racine IW et le nom de Soutekh? Ne vaudrait-il pas 
mieux songer au zu^ùx de Sanchoniaton ? 

Le traité avait été écrit par les Khétas sur une tablette d'argent dont le texte 



: Û . Ce 



égyptien nous donne la figure : U . C'est un carré long surmonté d'un anneau qui 
servait à (^suspendre. M. Renan a rencontré dans le Haut-Liban des monuments 
où se distinguent encore les points d'attache des plaques de métal sur lesquelles on 
écrivait les enseignements sacrés. Nul doute que tous les actes destinés à être portés 
à la connaissance du public ne fussent exposés de la même manière, sur des stèles 
mobiles de bois ou de métal ' , au lieu d'être, comme en Egypte, gravés sur les mo- 
numents. C'est ce qui explique l'extrême rareté des inscriptions antiques dans la 
Syrie et la Phénicie. 

L'usage de graver les actes publics sur des plaques de métal ou sur des stèles 
de pierre a été commun à la plupart des peuples de l'antiquité. Lorsqu'il recueillit, 
dans le Capitole reconstruit, les actes de la vie publique de Rome depuis son ori- 
gine, Vespasien y rassembla environ 3000 tables de bronze. Chacune des conven- 
tions politiques portait une clause prescrivant le dépôt , dans un temple désigné à 
cet effet, d'une inscription sur pierre ou sur métal contenant le texte authentique 
de l'acte, et parfois aussi l'obligation pour les magistrats de lire solennellement 
chaque année la stèle ainsi consacrée \ 

Une mention que je rencontre à la ligne 36 du traité constate qu'une image re- 

i Un traité entre Œantbéa et Chaléion , 8 Voir Eggbr , Loc. laud., p. 106. 111, 121, 

cité par M. Egger, était inscrit sur une plaque ^^s 131 , etc. 

de bronze de la môme forme que celle du traité 
des Kbétas. 

44 
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présentant la statue de Set était figurée au milieu de la plaque d'argent, 

î c^m^l H .2^1 m - ^ ^^ , c'esi'k' A'we, sur son côté antérieur ou du côté du 

commencement. Sur les stèles égyptiennes, qui sont arrondies par le haut, les bas- 
reliefs occupent toujours la partie supérieure; il en était autrement sur la stèle 
rectangulaire des Khétas ; vers le milieu de sa hauteur et du côté où commençait 
l'écriture, Set était représenté tenant dans ses bras le prince de Khéta, et tout au- 
tour de celte scène une légende particulière contenait une prière à ce dieu pour le 
maintien du traité. 

Je me dispenserai de faire ressortir le grand intérêt qui s'attache aux clauses 
spéciales et réciproques du traité, au point de vue de l'étude des mœurs et de la 
civilisation. On voit que les deux peuples étaient déjà assez policés pour se préoc- 
cuper de la protection de leurs nationaux à l'étranger, de la conservation de leurs 
ouvriers habiles , de l'action de la justice en ce qui concerne les malfaiteurs éva- 
dés, et en même temps on découvre avec satisfaction le sentiment d'humanité qui 
protège, par une clause expresse, les individus soumis à l'extradition. 

Les pénalités énumérées dans le traité, quelque cruelles qu'elles nous paraissent 
de nos jours , trouveraient leurs analogues chez presque tous les peuples anciens. Les 
Égyptiens coupaient le nez et les oreilles aux coupables qui obtenaient le bénéfice 
des circonstances atténuantes; mais il est certain que le meurtre des épouses, 
des enfants et des mères des coupables n'était pas dans leurs mœurs. Chez eux 
l'observation des formes légales était de l'essence même de la justice ; des criminels 
dangereux pouvaient échapper longtemps à l'action répressive des lois , et , lorsqu'ils 
étaient reconnus coupables, ils subissaient leur peine personnelkment , ainsi que 
l'explique le Papyrus Judiciaire. La clause qui interdit ces sinistres vengeances était 
nécessitée par les usages des Khétas, et ne figure au compte de l'Egypte qu'en rai- 
son de la réciprocité constante des stipulations. Il ne faut pas oublier que l'original 
n'était pas de rédaction égyptienne. 

En dépouillant avec soin tous les monuments, on rencontrerait encore une foule 
de détails intéressants sur la nation des Ruten et surtout sur celle des Khétas. Mais 
je ne me propose pas en ce moment.de rédiger l'histoire de ces peuples. Trop de 
monuments sont encore inédits ou inaccessibles à l'étude ; tant que cette situation 
subsistera, la science sera tenue en échec, au moins au regard des vues d'ensemble. 

Mais l'étude à laquelle je me suis livré sufîît à démontrer que les Khétas, à coup 
sûr, ne sont pas les Héthéens. Je me suis aussi élevé depuis longtemps contre l'iden- 
tification des Chananéens avec la ville de Pakanana. M. de Rougé convient aujour- 
d'hui que le nom de Chanaan n'est dans les hiéroglyphes que la dénomination d'une 
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localité ; il faut aller plus loin et dire qu'on n'a pas retrouvé dans les hiéroglyphes 
le nom de Chanaan , le groupe Pakanana étant loin de correspondre à 1V3D. 

De même que le voyage du Mohar, le traité de Ramsés II avec les Khétas est 
un monument d'un immense intérêt pour l'histoire. Je m'applaudis d'en avoir réuni 
dans mon livre les traductions aussi correctement faites qu'il me semble possible 
de Pespérer raisonnablement. Cette étude m'a amené à critiquer plusieurs fois les 
vues de M. de Rougé. A ce propos j'éprouve le besoin de répéter ce que j'ai déjà dit 
bien des fois: c'est que je me reconnais tout aussi sujet à l'erreur qu'un autre, et 
qu'il ne sera pas difficile de relever dans mes traductions anciennes des contre-sens 
nombreux. Dans une science qui exige la mise en jeu constante de toute la pénétra- 
tion de ses adeptes , on commence par des hypothèses hardies , téméraires ; puis on 
rectifie peu à peu ; sur cent constatations hasardées, il en reste cinquante de soli- 
dement acquises , et , de progrès en progrès , la chance de se tromper diminue. 

M. de Rougé a publié, sous le titre de Mémoire sur les Monuments qu'on peut 
attribuer aux six premières dynasties de Manéthon, un travail de premier ordre, 
un ouvrage sobre et clair , sur lequel l'attention aime à se reposer après les courses 
échevelées auxquelles nous entraînent quelques-uns de nos ardents confrères, qui 
n'aiment pas à se borner. Au lieu d'entreprendre la reconstitution de l'histoire, 
de la chronologie et de la géographie, M. de Rougé veut procéder par Mémoires 
séparés, qui serviront plus tard de matériaux pour dresser l'édifice. A cette mé- 
thode, qui du reste est depuis longtemps la mienne aussi , je ne puis que donner 
complet assentiment. 

Néanmoins , dans l'ouvrage sur le mérite duquel je viens de faire connaître mes 
appréciations , il se rencontre un certain nombre de détails à propos desquels je 
me permets de différer d'opinion avec l'éminent égyptologue. J'en signalerai ici deux 
seulement, parce qu'il est indispensable que les questions qu'ils soulèvent soient 
débattues et vidées. 

M. de Rougé parle des suffixes égyptiens de la troisième personne, de la forme 



]\ 



au singulier , et rT'i au pluriel, et dit que ces formes manquaient seules à 
l'appel dans les langues syro-araméennes , mais qu'elles viennent enfin de retrouver 
leurs parents à Ninive dans les suffixes de même valeur, Ity , ]Sf. 

J'ignore entièrement le degré de confiance qu'on peut accorder à la lecture des 
cunéiformes; mais, je dois en convenir, ce rameau brillant de la linguistique ar- 
chéologique m'a paru se développer avec une rapidité dangereuse. A en juger 
d'après le système hiéroglyphique dont la contexture intime est encore l'objet de 
tant d'incertitudes , il est permis d'entretenir quelques défiances, et même des dé- 



i 
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liances qui ne regardent pas seulement le point relativement pea important de la 
lecture. An moins dans les hiéroglyphes l'écriture parle aux yeux ; nous ignorons 

la valeur phonétique de ^ i » de !^ et d'un grand nombre d'autres mots , mais 
nous les traduisons avec certitude : terre, guerrier, etc. Nous avons prononcé dans 



l'origine hr le groupe ^'^ , qui se litpr^ mais nous avons toujours su qu'il signi- 
fiait sortir. Des milliers d'observations pareilles peuvent être faites. Quoi qu'il en 
soit , si W et It^ existaient dans l'ancien assyrien , je crois qu'il faut chercher leur 
parenté ailleurs qu'en Egypte. 

Le pronom de la troisième personne du pluriel n'est pas seulement de la forme 

rr^i, car ,,,,„^ , o III et I I I en sont des variantes constantes. On trouvera pro- 
bablement aussi la forme plus simple — «^. Je laisse de côté le pronom \\ , écrit 

aussi j^rr^i *, parce que c'est le type du copte or, tandis que les autres cor- 
respondent au copte ce. 

Il n'existe aucun motif particulier de chercher dans les cunéiformes nn, lu 

sen, plutôt que ^aa^^^ , i i i et ^ m , si l'on en veut faire autant de pronoms dis- 
tincts. Quant à moi, je suis fermement convaincu que ces quatre formes sont un 
seul et même pronom, ayant été de toute antiquité prononcé ce, ^se, comme en 
copte, sauf quelque variation possible dans le son de la voyelle. 

Le décret hiéroglyphique de Canope donne presque toutes ces formes ; mais elles 
ne sont pas spéciales aux temps des Lagides et des Romains ; on les trouve répé- 
tées à satiété dans les textes de la meilleure époque pharaonique , où elles se cou- 
doient les unes les autres dans les mêmes phrases. Les variantes des Rituels prou- 
vent qu'elles étaient employées indifféremment les unes pour les autres. Dans ces 

diverses orthographes d'un même mot, i i », o m , iT^i, ne sont que des marques 
plurielles, que remplace quelquefois, sans plus de valeur phonétique, la lettre ^^^^^ 
et ses variantes. 

Dans le corps des mots rî^i figure aussi le plus souvent pour la voyelle du son 
pluriel (t ou e). C'est ce que j'ai déjà démontré par des preuves convaincantes. 
Que l'on compare de nouveau : 

il'k.T, Tî , 1^ L^ ^ avec l'k-»^ %A<=-%: 
JjTi I I I 7S avec boa; 
« Voir ci-devant, p. 121. 
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I I I I U-fl av^c xpo ; 



AAAAAA 



] 

m I j I I I rsssL avec zom ; 

il. . . I \Ç^ avecllSv; 
JTi i i avec jr I ; 



T=rr , lOU , Q^ ; 

et la conclusion ne sera pas difficile à tirer. Dans tous ces exemples ^ i i i n'est 

pas autre chose ,„e^. 

Un autre exemple concluant résulte des variantes t^'^T^'^o*» » — «^iT^i 

^ " , calculus y petits cailloux, que j'ai citées précédemment '. J'ai trouvé depuis 

lors plusieurs exemples de ta variante <=> " , aa"ot , dans des formules sur 
lesquelles je me propose de publier une élude spéciale. Cette dernière forme nous 
ramène invinciblement au copte a\, calculus. Celles dans lesquelles la consonne 
p est doublée sont des fréquentatifs analogues à ictiti pour ctot' , et à katiti 
pour KAT, sommeir,' elles sont à la forme simple comme pierraille et pierrerie 
sont à pierre. 

Mais je reconnais que parfois i i i représente le pronom de la première per- 
sonne du pluriel, et se prononce alors my, mot, mg. On pourrait conséquemment 
tenir à conserver un prétendu pronom cmt, et alors on aurait pour la troisième 
personne du pluriel la variété de pronoms : or, oymoy, cm , cmot, ctoy et cor. 
Le sentiment intime que j'ai de la nature de la langue égyptienne me permettrait à 
lui seul de rejeter cette inutile complication. La question est d'ailleurs tranchée 

par la variante décisive que donne un monument de TAncien-Empire : | | i i ■ 

^ ÎP^. Donc rr. -- M-^.ce. . 

Des étrangetés de cet ordre ne sont pas rares dans les textes ; parmi mes 
confrères en égyptologie je ne vois encore personne qui paraisse s'en douter, et je 
pourrais citer des traductions singulièrement faussées par les règles étroites de 
lecture que s'imposent leurs auteurs dans l'investigation des textes. 

La seconde objection que je veux faire à M. de Rougé porte sur l'identification 

* Voir ci-devant, p. 215. ^ ibid., p. 261. 

â Ibid., p. 247. * Denkm. Il , pi. 224 , en I. 
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du mol 8=3 , , I , pt"ot, avec les Loud-im (OmS) de l'Écriture. L'unique 
motif sur lequel se fonde le savanl académicien , c'est que les Égyptiens se dési- 
gnaient eux-mêmes par ce nom de rut, g^m signifiait F homme par excellence*. J'ai 
déjà contesté cette signification *, mais je dois insister et donner mes raisons. 
Il serait fort à propos de connaître sur quelles preuves on affirme que le mol 

T — ^ III désigne Vhomm£ par excellence. Ce groupe se présente des milliers de 
fois dans les écritures égyptiennes, et, pour ma part, je n'ai jamais découvert au- 
cune phrase qui ne fût en contradiction flagrante avec cette idée d'excellence. C'est 
V homme, l'individu, les gens; pour dire un homme bon, un homme brave, un 
homme vil, les Iwmmes d'aujourd'hui, les hommes d'autrefois, la langue égyptienne 
se sert toujours du mot pt"ot, qui admet indistinctement toutes les qualifications, 
même les plus flétrissantes. Les criminels auxquels, d'après le Papyrus Judiciaire, 
on fit couper le nez et les oreilles ' sont indiqués par le même groupe, qui désigne 
aussi les Iwmmes déférés à la justice à cause des grands crimes qu'ils avaient com- 
mis'. On se sert encore du même mot dans les expressions: Ce n'est pas un 
homme! du lait humain, etc.. 

Pour former les dénominations ethniques, les Égyptiens, lorsqu'il s'agissait des 

étrangers, se contentaient généralement d'ajouter au nom du pays les signes ^n ;, 
qui indiquent suflisammenl la population. Il est inutile de citer des exemples de ce 
fait que chacun de nous peut avoir observé tant de fois ; mais, relativement à 
l'Egypte, cette désignation vulgaire n^était apparemment pas assez honorable. Il 

ne m'est jamais arrivé de rencontrer la combinaison , — o 2iCl I ; le plus ordi- 
nairement les scribes se servent des locutions : Ceux qui sont en Egypte ( u ^^m 
suivi de l'un des groupes désignant l'Egypte) ; pu bien tous les vivants de l'Egypte 

( 1 III ^^^^ ) ; ou bien encore : ceux qui existent en Egypte ( ^^ y\^\ ). 



Lorsqu'on ne faisait pas usage de ces périphrases , on disait : s — ^- 



I I I 

/ — O , les gens d'Egypte. On trouve cette expression dans les plus anciens docu- 

ments ; c'est l'exact équivalent de pumkhub, jEgyptius. Mais t — ^ , i i s'em- 
ployait aussi de la même manière avec les noms de toutes les villes et avec ceux 
de toutes les nations étrangères indistinctement , et l'on disait par exemple : 

1 Mémoire sur les Monum., p. 6. 3 Mélanges Égypl. II , p. 182. 

i Voir ci-devant , p. 147. ♦ Voir ci-devant , p. 258. 
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s=3 r\ t — -tf^ ''^^^^ In ^ , les habitants de Mageddo , ou de tout autre pays, 
de niême qu'en copte pu+atbh, un Libyen, Je crois, mais sans pouvoir encore 
le démontrer , que le copte pu n'a pas d'autre forme antique que celle de 

Il est donc vrai de dire qu'aucun mot de la langue égyptienne n'a une plus 
grande généralité d'emploi. D'autres groupes, tels que © ii "^S^SlII et 



IMâ! 



I , désignent l'espèce humaine considérée comme la classe intelligente 
et religieuse des êtres animés , mais ils ne sont pas non plus employés exclusive- 
ment à propos de la race égyptienne. 

Telles sont les données linguistiques de la question. Reste donc le fameux tableau 
dit des quatre races ', auquel on a donné une importance que je lui conteste abso- 
lument. Il s'agit d'une série de seize personnages, savoir : quatre rouges, quatre 
jaunes, quatre noirs et quatre presque blancs, qui tournent le dos au dieu Horus. 
Ce dieu, appuyé sur un long bâton, semble en être le berger ; il leur adresse une 
courte harangue, qui se lit dans la légende dont la scène est surmontée. 

Horus les appelle 1 ^^| ' i U ^n, c'est-à-dire selon moi * : troupeau 

ou bétail du Soleil dans le ciel inférieur. Le groupe | /^ I ( ou | /ï^ \ ^ i ) ne 
désigne pas seulement une espèce de chèvre , mais encore les quadrupèdes en gént^- 
ral. On voit aisément que nous n'avons pas affaire à un texte géographique, et qu'il 
faut une singulière préoccupation pour conclure, de cette légende mythique du bétail 
d'Horus aux enfers, que les Égyptiens ne reconnaissaient que quatre races hu- 
maines. 

Aux quatre individus de couleur rouge Horus donne le nom de leur pays, c'est- 



à-dire / — o ^§ o , Kemi et Tesher , l'Egypte noire ou fertile, et l'Egypte rôuge 
des déserts, qui serrent de si près de chaque côté l'étroite bande du terrain ferti- 
lisé par le Nil. 

Pour les autres, le mécanisme de l'écriture offrait plus de facilités : ce sont 

d'abord les o ^^ / — ^ 1 , Amou , ou races jaunes de l'Asie centrale et de 

l'Asie occidentale ; les jè^S.!^^! , Nahesou ou Nègres, et en dernier lieu les 

< Sharpe et BoNOMi, Sarcophage de Séli 1 , ^ Je crois, sans pouvoir l'afBrmer cependant, 

pi. 7 etC eu D. — Denl^m. III , pi. 136. que M. Goodwin a eu la même pensée. 
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Tamhou , ou peuples du nord. Comme on ie voit , le déterminatif 
de Tespèce humaine sert à former l'ethnique dans les trois cas. Mais , comme je 
l'ai expliqué, la désignation ethnique d'égyptien ne s'exprime dans les hiéroglyphes 
qu'au moyen de périphrases. Ayant à écrire les mots : en votre nom d'Égyptiens, 
le scribe se trouvait en présence d^une difficulté que nous ne pouvons guère appré- 
cier complètement , mais qui tenait surtout à la vulgarité d'expression et à l'inexac- 
titude inévitable résultant de l'emploi des périphrases nécessaires : il ne pouvait 
pas se servir en effet , pour désigner le rameau égyptien du troupeau d'Horus, de 
l'expression ceux qui sont Egypte ; c'eût été par le fait une désignation inexacte. 

Il en était de même des autres périphrases ; et il a dû s'en tenir au mot i — > i i i, 
hommes, bien suffisant à lui seul pour exprimer l'idée hommes de l'Egypte dans 
une courte phrase , où l'Egypte se trouve nommée par son nom le plus habituel , 

augmenté de la désignation des lisières désertes du pays. s= i i i. dans un texte 



lit 



r\n 



£^ 



ainsi disposé en dit tout autant que si l'on avait écrit 
ce qui eût été trop long et d'ailleurs fort inutile pour la légende des quatre person- 
nages que caractérise la couleur rouge. 

De la discussion qui précède je conclus que jamais le mot Retou , ou Rut selon 
M. de Rougé, n'a signitié l'homme par excellence ; que jamais il n'a servi à désigner 
spécialement la race égyptienne , et que conséquemment les Égyptiens ne peuvent 
avoir rien de commun avec les Ludim de l'Écriture. Je ne crois pas non plus que 
les identifications que propose le savant académicien pour les Ânamin , les Patru- 
sim et les Naphtuhim résistent mieux à la critique. M. de Rougé s'est expliqué lui- 
même franchement sur le peu de solidité du terrain qu'il explorait \ 

i Loc. laud., p. 11. 
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VOCABULAIRE. 



Pour la commodité des recherches, la partie géographique sera traitée séparé- 
ment ; moD dictionnaire se composera conséquemment : 

1'' D'un vocabulaire de tous les mots nommant des contrées > des villes, des 
fleuves, des montagnes, etc. ; 

2° D'un vocabulaire de tous les mots de la langue^ égyptienne expliqués dans 
Touvrage, avec renvoi à tous les passages qui en montrent clairement les divers 
emplois. 

Selon mon système, j'ai suivi l'ordre de l'alphabet copte, mais avec les modifi- 
cations suivantes : 

Je commence par les signes-voyelles , divisés en deux classes , dont la seconde 
comprend les signes auxquels on attribue les sons o, ov; et la première, tous les 
autres signes-voyelles. 

Viennent ensuite les consonnes b, k, <\ comprenant p, u,M,n,c,T, 
^, q, |>, 2 et X. 

Il existe dans les hiéroglyphes plusieurs signes de forme élevée, dont la valeur 

est un son-voyelle suivi d'une consonne ; tels sont : U , au ; Jj , eu ; X , or^e ; 

, oTAT ; I , oni> ; 1 , oTcp ; T , gb , etc. Je les rassemble à la suite des 
voyelles en une classe spéciale, qui n'est peut-être pas logiquement composée, 
mais qui offre de grandes facilités pour les recherches. 

A l'égard de tous les autres syllabiques, on les trouvera à la suite des mots 
commençant par les mêmes initiales. 
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PARTIE GÉOGRAPHIQUE. 



VOYELLES. 

1 . Hsl) I I I I H 2^3 , Aranta . 109 ; rOronle. Comparez N° 33. 

2. SsO^^ I (^ , Adjar, J88 ; peut-être variante de Hazor. Voir ce mol à H. 

3. Hall^SH tL . Adzaï, 194 . 197. 

4. IsO Ja I !!^ {vA^ , H2fl.fcR-^^û^ (vA^, Adulma.l99iOdullamou Adoraïm. 

'i. ihD I I 2^ , SsU I ' (ii^ . Asr, Ars. 222, 225. Un fragment inédit, provenant du 

temple de Karnak, donne le nom de 1 1 tJl ' • H est difficile de n'y pas reconnallre 
l'Assyrie. 

6- 121 D*^ cA^ , Aksap, 179. 180 ; Aksaph. Voir le N» 21. 

7. iSiy A^^^AA Q£^ , Akn; localité de la Nubie, où les Nègres étaient autorisés k se mettre à 
gages ; p. 360. 

8. 1 ^^c» Jl [v^>iû , Aabteb , 60 ; localité sur la route de Coptos à la Mer-Rouge. 

9. S Jl JT èA^ , Aoutou , 164 . 165 ; Avatha. 

10. 4 JlUJ^ (vA^ , Aup , 96 , 97 i dans la Haute-Syrie. 

11. 11 ^^^ ^^ (vA^ , Iknma, 182 ; montagne de la Palestine. 

12. llcdSta^ciâ. 'llram ûiû . lâh , Ihâ, 188. 

13. 11 I ^ m ^ . Irdouna , 206 ; le Jourdain. 



14. 11 ^^ — «^1 (v^D , Ikataï. 99. 

15. 11 iTs— N «**=> T=r [>An , ïnuà , 324 ; ville du Haut-Ruten { Cilicie ). 



11"^.. P. 



16. 11 (vA^ » Ip, 250 ; Joppé, Jaffa. 
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17. H J^ • "^J^ ^'^^ (vif) . Absakabu, 114, 285 . 287. 

18. 4 H Jl ' fv^^ , Anaoukas, 324; ville du Haut-Ruten (Cilicie). 

19. 4 '^^ PJ^ ^ rv"^ . Alahet . 60 ; localité sur la route de Coptos à la Mer-Rouge. 






20. 4 ^ A-fl «^© , Athu , 303 , 304 ; localité sur le littoral de la Basse-Égyple. 

21. ^::z:^ I -^ (^ , Aksapu, 179, 180; Aksaph. Voir le N« 6. 



22. i IB'^ n^>>^ , Atma, Adma, 307 ; peut-être Edom. 

23. ^^/^AAA v\ 1 4 O vu\ , La MaisoD de Ouati ( déesse du Nord } , de Séti 1 et de Ramsès 11 , 285 . 

287 ; Beel-Tsephon. 



^ 



24. o Cl ^>n=Œ _B*^ I . Atum , 288 ; Etham. 



25. P^ 3X . " ""'"i , Aat-en-Sem, le Logis ou la Ferme de la plaine, 60 ; localité'' sur 

la route de Coptos à la Mer-Rouge. 



■E°7\W.. 



26. D I Jf l&i I , Aperou, les Hébreux, 212. 



27. ^44 v\ w cÀa , Atinini , peut-être Aïnini , ^^3^V , les Deux Sources , 288. 

28. .-^-^-^ I m c^ âl i .les Arunas , les Alunas , 63, 64 , 277. 

29. û_H*^ • &f I , les Amous , 147, 351 ; la race jaune. 

30. I J®^ 1^1, variante du N<» 29 ; les Amous , 70 , 147. 

31. m O , On , 186 ; Héliopolis ou Hermontbis. 

32 ill ^ I I I I , les Annu , 321. La lecture de ce groupe n'est pas certaine. 



Ma 



33. Ul I I I I il" T=rr Anourta , 109; variante de Aronta, N» i. 



34. l r^/N/i , Ouak , 62 ; localité voisine d'Hammamat. 

35. ( ^^ o . ^ ^^ O , Ouakh . Oukha, 252. 

36. H _Z1 H , Ou-Tescher, le Hameau-Rouge, 59 ; localité sjir la route de Copies à la Mer-Rouge. 

37. TV44 o(u\ * 8 44 , de Ramsès II et de Séti , 286 ; Beel-Tsepbon. Voir N» 23. 

38. U <!=> T=rr , Oual Oer , 322 , 323 ; la Méditerranée. 

?!^ ° 

39. \JiJl (^£vy] ^ Ebou , Abou , 303 , 304 ; Eléphantine. 
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40. t ^ (& O , Ëbot , Abot , 104 ; Abydos. 

41. Il fN»^ , Ouser, 182 ; montagiue de la Palestine. 

B 

Il ^^ 

42. ^ £^ Jjl , Ba , 60 ; localité voisine d'Hammamat. 

43. Jl jT I l) H c^ et variante , BarU , 161 . 162 ; Béryte , Beyrout. 

44. Jl ^T fli CD ^ um I n ci^ , Beth-Tupbar , 72 , 197 , 198. 

45. Jl ^T 11 OS BM ^M^4 i A. ci^ et variantes , Beth-Sbeal , 203 à 205 ; Beith- Sean. 

46. Jl © ^ ^^^^ © , Bak , 320 ; l'un des noms de l'Egypte. 

n ® 

47. ^ «M%^ r>^^^^ . Bol&ben , 55 ; nom de la partie du désert d'Hammamat où se trouvent les 

carrières. 



K 



48. ^^ i "^^^ lHliiÛM f^^^ , Karkamash , 294 ; Karkemiscb . Circésium. 
19. ^^ A _^ O 1 (^ , et variantes , KatzaU, p. 294 ; Gaza. Voir le N» 53. 

50. ^'k"=''k^li'i.le8Kahaks.68. 

51. ^^^ I ()H H^^ I A. (^ . KarU-aar, 205 ; Kiriath-EI. 

52. ^!^ I I) H «Mw Jl -^ (^ , Karla-Anbu , 197 ; Kiriath-Enab. 

5U. _^y^_^ OS (vA^ . KadzaU et Kadjatu , 294 ; variante du N» 49 ; Gaza. 



54. -B^ w I _H^ I I ^ [vA)3 , Kaflr-Marrna, 194, 196; Kofer-Marron ou Kofer 
Marlon ; peut-être Mareon , Samarie. 

55. ^^ CV£\£) , *L.^ _^ Q£^, Keft, Kefa , 322, 325 ; la Phénicie. 

56. îï^ ^^ I ^ JT t^£^. Kennarut, 158, 201 ; Kenereth, Génésareth. 

57. OCD c^ , Kasb , 66 ; Coush , l'Ethiopie. 

r — )^ 

58. £=. O , Kémi , 147 , 213 , 320 , 322 ; l'Egypte. 
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59. 1 (=0=1 I C^£^ , Kadesb ; Qodesh , la Sainte-Ville . 109, 194. 

60. 1 w fv>^ , Kati . 108 ; le Cercle , la Galilée. 



61. O J ir © , Kbu , 57 ; CoptOS. 

63. a Ja m I Qr^^ . Kapuna , 15 ; Kapaon , Kabaon , Kabal ; Gebaïl , Byblos. 

L R 

63. 1 '] HO, Bakou , 107 ; Rakotis , Alexandrie. 



64. I J ir ù{^ , Robu , 69 ; la Libye. 

65. I .^^ -^ Ic^^ j I M*MM« rv^xQ ^ Robana, Robannu. 54, 55; nom de la con- 
trée d'Ham marnât. 



:j^), 



66. ï c=^:î=i J) Jl I [v\y] ^ Rebobu , 202 ; Rehob. 

67. 1 «->-^Jl J I Os lcv£^, Rebuburta, 289, 290; Rebobrotb. 

68. ! ..^ 7S I r>^ , Repabu , 291 , 292 ; Rapbla. 

0^1 f^^^^ , Rutennu . 115 ; le Ruten oriental , la Syrie , 322 , 324 : le Ruten supérieur e 
le Ruten inférieur, 323 à 327. 

M 



:k M^fl'kBM^ 1 cv-dÉ i 



70. ^.ffl^ Ml ^^ or ( .^imi ^^ I f\/\>i ^ I , Masbauasbaou . 69 ; les Masbouasb. 

71 . t®^^"^ O 1 rv/vn , iMakU , et variantes du nom . llO , 207 et sqq. ; Mageddo. 

72. Q^— ^Jl| I y ^g g^^j j . iigi^^j^i de Séthos. 286 ; Migdol. 

73. ^fs,^^ J^ l&I I , Mena, 116 ; les Pasteurs. 

74. ^""^ *^ _^-^ ^^/^ I rv/v^ r Matamin, 188, 190. 

N 



75. JHilfi^ Jfii Ic^^^â, Nazana, 164; Nazala? 

.. \xw\m\ 



76. J^ i .fi^ 1 1 r=T I rv/v>i, Nekbal , rivière ou torrent , 289. 

77. fl Jr m I er I , Narunaou , alliés de TÉgypte , 64. 
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78. ru A^A/vNA I f^^^"^ , Neharan , NaharaïD , 102 . 109 , 323 ; la Mésopotamie. 

79. îtt^xl ^l1 1^1. Nahesoui , les Nègres , 67 , 148 , 303. 

f^^>^ , Neter-To , la Terre-Divine , 62 ; l'Arabie- Heureuse. 

81. / T==r , réservoir, puits, citerne ; puits de Menmara-aa-Nekhtou , 114 ; le réservoir doux , 

114 ; le réservoir de Séti-Menephtah , 114. 



82. [/yi^ .^ fl _M. \Ù!Û:{^, Pakanana, 112, 179. 

83. /^ û^^z::?^ ^ \ (>y\A . Pakaïkna, 178, 179. 



1, 



84. f/7VK ^ J^ J^ I I D£^ , Pamakar, 116, 126. 

85. o ' fv/^/i , Pers , 319, 320 ; la Perse. 



D ^h { ^^ ^=^ 



86. <:=> 1 1 ^ T=r î variante ^ T=r , le Ptar , nom d'un fleuve , 78 ; peul-Atre lEu- 
phrate , le Phrat. 



87. I i, 



I /wsA/xA I , Pa-Amon, 283 ; Diospolis , Thèbes. 

88. I >i3E_^ I , Pa-Tum , 286 ; Pithom. 

S 

89. I ^^ m I ^^^^ , Sina, 202 ; nom analogue à l^^ï > Sion. 

90. I ké}\ ^^ ! A. I f^^^ , Satsaal , 285 , 287. 
—Y 'iiminj 

91. ^^ ^ -^ , Sba, 58 ; restitution problématique du nom d'un port de la Mer-Rouge. 

92. c^ ^ Jl^ I ^ I > les Sati ; variante I X Ji^ I Êti l , Sakli ; les Asiatiques , 293 , 

319 a 321. 

T 

93. 1 W I rv/v>^ , Takhis , 193 , 194. 

94. OHA^^w^ J^ I f\/N/i , Tampn , 194, 196. Un monument inédit, que ma communiqué 
M. Dûmichen , donne l'ortbograpbe OOO « QUi prouve que j'ai eu raison de ne pas lire Tamneb. 
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95. Os I ^1 Jî^ I ZV I C£^ . Tarka-aal , 205. Voir à KarU. 

96. 0_a^ X^ I 21 1 , les Tamabou ; race bJanche du Nord , 148 . 352.- 

97. "^Jr D t^£^ . Tounep , 101 , 102. 

98. ^-nJ^^w Ic^^^. Tubakhi, 107, 110. 111; variante '='J©^(\£^. 

99. A*,-^ <^ 1 21 I ù£^ . Tennou , 307, 308 ; le pays des étrangers ; l'Étranger. 

100. a _B^ I lrv/\>1, Takar IRfi à l«7 

101. A ^1^ I H-^ ! ZV lci£^, Takar-aal, I85àl87. 

102. D Jl I I t^£}sa , Tapeur , Dapour . 194, 197 ; Debir. 

103. ^""^ ^ 0> ^^"^ <z> O , To-raer , 319 ; l'un des noms de l'Égyple. 

104. ^^ 11! O , l'un des noms de l'Egypte , 320. 

105. MÛ ^^0 ( .BN^ ' Q£^ , Shaoua , 127 ; montagne de la Palestine. 



m'^T'^^^^Ic^v^]^! . 



106. Um _ffi^ I JK^ -B^ I C£^^ I . Shardanaou , 67 ; les Sardes, les Sardiniens. 



m. m%A\]c:r^É* 



I , Sbasou ; les Nomades . les Bédouins des déserts de l'Arabie , de la 
Palestine et de la Syrie ; 111 , 113 et sqq ; 122 , 146 et 222. 

108. A ^^1 I I I A^B^ cÀq, Khaouretsa, 97, 199, 200 , 202 ; Harosheth. 



109. 4 J^ (3 JM ci^ , Khatouma , 97. 

110, i .^^ I Ci^:^^, Khar, 97, 113, 328; nom égyptien d'une partie de la Palestine et de la 
Syrie. 



111- w I Jl-^ cAq, variante A ^^^ I JI-^cA^ , 



Khaibu, 100, 102, 110 ; Alep. 



112. A n (^ , Kbéta , le peuple le plus important de la Syrie à l'époque des Ramessides , 94 , 95 , 

96, 109, 242, 326 et sqq. 

H 

113. ^ £^ ël \ , Ha-neb, tout le Nord , 56, 148; nom des nations septentrionales, comprenant 

les Grecs de l'Asie-Mineure et les Européens. 



i 
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1 J4. ^ .^^^ _S^ 01 Ci^ et variante , Hamata, Hamt , Hamatu , 185 ; Hémath. 

J15. .H^ I ^^*^_ffli^_ffli^ 1 A^& (^ . Harnemmata , 194, 197 ; la montagne des rugisse- 
ments? 



:a^^u, 



116. c=î-=,-<dlJr ; U 1 C^ , Huburta, 114; Habroth. 

1 17. .-j^-c-. ^ _û^ I |Jv^ et variante , Hatsor , 183 à 185 : Hazor. Voir le N» 2. 

118. r-^-^^f 1i m [^, Hatsina. 284; Asion-Gaber. 
^ 3^ LJ 

1J9. .~-»i*— ,„,^ <=>D£^£|, Hurankar, 324 ; ville du Ruten Supérieur. 

X 

120. iyi..£^ JI^ 1^1, Tsabaou, 229, 277; nom d'une peuplade, ou bien la transcription 
de Ihébreu VSÏ, troupe, armée. 

121. r!!j^^ w cAq , Tsahi . 328 ; nom de quelque partie de la Syrie. 



122 ïUi..®^ I <a 0^ , Tsaraou , 173 , 174 ; Paléo-Tyr. 

123. ji^^ I {J^ , Tsar, 165 et sqq. ; Tyr. 

J24. Jl.^ I Ji OH (^, Tsarputa, 161 , 163; Sarepta. 

125. A^^ D -fia D:£y] , Tsatputal et 

126. w I w Jr Ol ci>3 , Tsitputa. 199. 



7. W I <S _!^ [vAq 



127. \\ ( <5 m [vAq , Tsiduna, 161 , 163 ; Sidon. 

128. ife^ I I Q, Djor , 97 , 112 ; ville importante de la frontière eslde l'Egypte. Héroopolis? 



Qnl 



129. ID n Ji ô . Ha-ouar , 151 ; Avaris. 



130. ^^ « , Aou , île ; nie de Chypre , 322 ; les tles de la Méditerranée , 325. 

131. y^JI SS m Ci£^ , Masina? 322 , 325 et 326 ; nom égyptien de Ttle de Chypre. 



132. ^ Mnn, _ Voir le N« 25. 



^ 
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A 



133. i2y, A, o , exclamation : Oh! ô, 130. 

134. isll» A , pronom relatif: Qtie tu as dit {as-tu dit), 80, 82; la transformation qu*i\ avait 
dite , 82 ; lui dit-il ; dit-il en son cœur, 83 ; ce qu'elle avait dit , 83 . ce que fait ta main , 91 ; 
par où efit-c« que? 183 , 184 ; réponds à ce que j'ai dit , 295 ; la parole que tu as dite , 295. 

135. ^Byl > A , ciJ , formant l'impératif : Qu'elle meure , 82 ; marche , 235 ; donnez, 266. 

T\ jO a/naa/w 

136. isO T^\ , A-UOM , allons ! en anglais , tef us, 83. 



1^.... 



137. i -il > ^'^ ^ copte ATUï ; conjonction et : Et son frère, 14 ; et c'est l'heure , 137 ; et il lance 

la flèche, 210 ; et tu ne connais pas, 230 ; et on t'interroge, 256 ; et que soient parcourus 

269. 

138. 1P , AT , copte e ; préposition à , vers : Commençant au soir , finissant au lever du soleil , 

245 ; finissant au soir, 245 ; à ta parole, 302; il les rapporta en Egypte, 319 : apporter des 
grains en Egypte , 319. Identique d'emploi avec <=> , 245. 

139. 1P > AT , auxiliaire des verbes : Vous êtes allant , 15 ; il était barbouillé , 16 ; il fut à tuer , 
à jeter , à s'asseoir, etc. . 17 , 82 , 88 , 133 , 134 . 138 , 173 , 219, 254 , 322 ; tu as quitté , 237 ; 
je sais tenir les rênes , 296 ; ils donnèrent leurs soins , 319 ; elle fut se saisissant de lui , 183 ; 
ils furent jugeant, trouvant, 258 , 260. 

140. 1^ 9 AT , verbe être , copte A, ai , o , oi : Sont des salaisons (il y a des salaisons), 
23 ; N'e«-tu pas resté seul? 145 ; il est comme un tourbillon , 88 ; tu es frappé , 124 ; tes chairs 
sont moulues , 134 ; tu es seul , il est seul , 139. Où sommes-nous *f 164 ; tu es seul , 229 , 236 ; 



il est malade , 250 ; il est sourd , 268 , 270 ; ils sont, 303. ^ J j > ii a été, on a été, 188 , 
191 , 267. 



141. S W^ I I I 1» AAT , travaux, fonctions: Travaux pénibles, 138; travaux du scribe, 
209 ; rendre compte des travaux , 281 ; apte pour tous les travaux , 296. 

142. 1 P^ MÛ • AAT , honneur, gloire, copte AT : Rendez-lui gloire, 306. 

143. i^l^i I I I Q et variantes diverses , AAAT , nom de rélysée égyptien , 348. 



144. 1 m I , S _»."T* A. > <=>! AAA , A\ , syllabe finale de plusieurs noms de localités, 

187, 203. 
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J^r:;:.*' 



145. 1 Jr \ III , Avq . copte Aq , chair, viande : Rendre saufs les chairs et les os , 135 ; beau- 
coup de viandes , 267. 



. ^à^\. 



J46. 1 Syiû^ Ji » ATUAY , avec, 335, note 2. 



147. 1^)JI jFc^s I si) > ABATA , mot hébreu transcrit en égyptien ; probablement 13^, 
esclave, serviteur, 220. 



esclave, servit 

148. 121(111 ^ * AUC, feinte, simulation, imagination, invention, 83. 

149. ^m '^mll n I , A2Ai , écurie , étable, 140. 

• 50. i"^^^^j î , AipoY , formes extérieures , apparences, 134. 

151. jSI jCi> ♦J^" y copte I , ei , aller, venir : Venue des pêcheurs, 92 ; venir, 95; le sommeil 

ne m'est pas venu , 137 ; ne vient-il pas un voleur? 139 ; venir dire , 281 ; tu viens à raoi , 298 ; 
il allait hors de son naos . 320. 

152. 4l-fl !^ T=r , H11 I I n T=r . lYUA, copte luïu , hébreu D^ , la mer, 165, 

338, 348. 

153. sj > *'^B » ^®^" ' jeune animal , copte eieiB , agneau , 87. 

154. 1 Jl ^/r "f^^ hO > •'^B , copte iBe , gbh , la soif : La soif est sur toi . 246. 

155. 1 JIlj^ 9 '^^'^ » espèce de gazelle , 87. 

156. yM"^, ABjy, id.,87. 

1.57. 1 <ir>l]> AKp, entier, parfait, p AK6p , en entier, complètement, tout-à-fait , 178; 
esprit parfait , accompli , 189 ; en parfait bon état, 272. 

û 

158. <=>» Ap; au commencement des phrases, étant que, si : SHls poussent, 118; ^ l'on a été, 

188 ; s'il connaît ce livre , 189. <=> um £^ w 5 quiconque ( serait sourd) , 268. 

159. o , Ap , être . 175. 

160. <=> , Ap , particule impérative se joignant au pronom : pxA ApK eAi , fais jeter. 

Û 

161. <1> » Ap , préposition pour <=> , 132. 

162. <1> '^ — , particule remplaçant <=> et ^ , 306. 

163. 4 '"^^ ^"W, *^^^^ » ApoT , compagne : Comme une compagne , il lui fit une compagne , 254. 

Au masculin, compagnon: Chacun d'enx paria à son compagnon; le premier de ses compa- 
gnons, 254. 
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164. 1 D «ft > *-'^pn > COjt>/e Hpii , vin: Leurs in»w, 107. 

165. i_S^ » ^^ » préposition en , de , ex» in : Un d'eux , 80 , 254 ; celui d'entr'eux. 128 ; il n'y 



a pas de feinte en cela , 83. .^SJsi^ , U AU , préposition composée , dans» parmi: 
parmi eux , 131. Ne te dégoûte pas de cela , 133 ; elle se saisit de lui , 183 ; il en est parmi 
elles , 226. 

166. 1.^^ > '^^ ' adverbe de lieu : Les teniples où elles demeurent , 319, 321 ; les villes où sont 
les statues ,331. 



167. iJa'i^t&S » AUUA , formule impérative, copte AUOi : Que l'on active, 154; accorde- 
moi , 185 ; que l'eau se produise , 269 : qu'on se presse , 299 ; les diseurs d'amma , ceux qui ont 
l'habitude ou le droit d'ordonner , 300. 



,««.1 

as , 133 ; r 



3:;^, impératif vétatif de la deuxième personne : Ne goûte pas , 131 ; ne te relâche 
pas , 133 ; ne le laisse pas voir , 156 : ne fais rien , 209. 



169. IJSi^t&S ! î ^ > AUUA , espèce d'arbre fruitier; le fruit de cet arbre; l'enclos où 
on le cultive ; l'enclos , le jardin voisin de la maison , se prenant quelquefois pour l'idée toit 
paternel: Tu trouves le verger florissant, 250, il fait vivre les animaux par les cultures, 
les endroits cultivés , 251 ; des arbres Àmma sans fruits à manger, 251 ; il arrive k Venclos 
paternel .252. 



0. 1 /WSAAA ^ \ll 



170. 1 /wsAAA ^ \ll , Ammon-Khem , Ammon Ityphallique , 252. 

Û 

171. J^ 9 "^^ » particule , de , par» pour : A boire chaud par l'homme , 177 ; (dit) par les dieux , 

77 -, par eux , ibid. Aifixe du sujet : il fut , (fut de lui ou par lui ) , 14 , 92 , on fut , 98. 



172. Ji^ y AM , particule interrogative ; Restes-tu seul ? Ne restes-tu pas seul ? 145. 

173. Ho nm , AMp, copte lOMe, pierre: Tirer de la pierre, 129. 

174. 1 ^? cniD > AM , vallée , montagne , 14 . 59 , 275. 

175. 1 ^Jl dJ > l^^JI 0® » ^^^ > '""*"• clôture, muraille d'enceinte , 44. 

176. S!^w?^ >•", AMIJOT, copte ATCXU , peau , couleur, poils: pili sinus, 254; couleur 
rouge , 254 ; toutes les bonnes couleurs , 254 ; poil ou peau des paupières , 254. 

177. 4^^=:?»^ » ^^^ > cop/e AMI" , hébreu 031^ , je , moi : Je suis un scribe , 80. 



178. i^^^î^^î^ ^ > AMU , copte AMOU , cuir , peau , couleur , croûte, enveloppe exté- 

rieure , 256. 

179. ^ ^^ X ^ ^^^^ , AMer , copte Moe , paupières , 255. 
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180. 1/wnaaaX Jr L-il' AII2T, entourer, envelopper, cerner, 122; e/i<oi*r^ d'ennemis , 125; 
yeux cernés de fraude , 125. 

Il ° 

181. '•j . ^ . , Afi, copte loii , nombre, compte, compter, réputer, estimer: Le compte des 

hommes, 85; aitrn , ><iyîÇo^t, 241. 4 . " . I,aple> éprouvé, expérimenté: Apte pour 

H ° 

tous les travaux , 295. Voir I i .-^-^ - 

182. 1 £^ , AriT , hippopotame , 87. 



183. il , AC , copte eic , voilà , voilà que , 92. 
A84. iJI "^^6, AGI , funèbre, sépulcral, 110. 
185. iffi Cl 1 •^^ » chapelle funéraire, 110. 



186. 1 1 Jl Jr î , ACBTp , fouet , 272. 

fin nt^-^a^-^^ 

187. Il Jl Jl I I III ) ACBVpp, arbuste à bois résistant, houx? 234; l'ennemi se cache 
dans les arbustes, 457. 

188. H I /O^ ()H '^''^ , AciiTA , hébreu mSlî^l^ , carquois , 361. 

189. H I ^=53 )iS , ACTT, copte CTUiT y trembler, frissonner ; fréquentatif, ^ i ^ ^ )i^ i • 

Le tremblement te saisit , 247. 

190. 1 J n , ATB , endroit cultivé, arrosé, 60, 61. 

191. ^^ ^ , ATCj , copte oicor , père, 296. 

192. s <=> _ir T=T , ATp , mesure itinéraire , 292. 

193. H <=:>^ ^""^^^ , couler, s écouler, fluer : Feu qui s'écoule , 54. 

194. i<=>^ u , lieu cultivé, arrosé, hameau, bourgade, 59. 

195. ^ w^ I J\ . ATU , copte Teu , ^tou , négation; anéantir: La terre est an A/ 7*ti> , 295. 



,.. 14^, 



^ n , AT2V^ tirer, traîner : Chevaux qui tirent, 129; tirer de la pierre, char- 
rier des monuments, 430; tendre i'arc , tirer le filet, 130. 

û ® OMl ® 

197. 1 .-W-. , AI3 , copte , A.*^ , AïyO , quis , quid, comment : 4 1 1 - . '» comment , 99 , 10 4, 

1 ^-^^-^ , de quelle manière, 300. 

198. 1 A CD > Ae , maison d'administration , intendance : La grande intendance royale , 22 , 23. 
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199. 1 ?. >^ , Ae , copte I A? , champ , 109. 

200. 1 ^^ _^ ^ A , AXAT , copte XI , XOT, xiOYG, voler , prendre , conduire . appor 
ter, emmener: Voler des habits : des voleurs, 14», 143 ; l'eau y est conduite, apportée, 166 ; 
apporter des semences , 169 ; un voleur emporte , 261 ; voler des objets , 335. 



201. 



— ji Jr C ) ^ -^ 9 AAAOT , inhabile , maladroit , 303 ; un nègre itupide , 303. 



202. ^ .«.^ ^ , AAM , œpte en , singe . 92. 

203. w^l ^-T^ , AC , vite, promptement, 273 ; réponds vite, 295. 



204. _^r^ J m. Voir le N« 190. 

205. ^^ D ^^ > ATn , canard . 87 . 123. 

206. W^ B ^) s; J\ , ATn , copte otr , charger : Ta lettre est chargée de grands mots , 74 ; 

chargeant, tu as chargé, 79 ; céder sous la charge , 242 , 244 ; charge de sable , 266 ; chargé 
d'ampbibotogtos , 298. 

207. »^ A n^ J\ , ATA, pension , collège, école publique, pensionnaire, collégien, 22. 

208. m® ^® , à^fy^Vy , mûrir , fleurir : Un jardin fteuriasant , 250 , 252 ; districts verdoyants 
d'herbages, 252. 

209. I • l'acte , le fait , l'état d'être , comme en copte XIM , criM : L'action de fuir, de voler, 

de vivifier, etc., 150; ^sz^ , ion état d'être , ce que tu fais , 151 ; Vaction d'aller , 185 ; Vaf- 
faire du trajet, Vacte de passer, 207 ; VaetUm de passer, de pénétrer , 229 \ Vacte du combat, 

la bataille , 264 ; Vacte du bois . le travail du bois , 264. Préfixé aux substantifs , i n'en 
modifie pas la valeur : Un buisson , 248 ; une couverture ,260; un carquois , 261. 

210. » , le bras ; bras pesant , 243. 

211. ^ — Q w . les bras , les membres en général : Tes bras posés sur 128 ; bras retournés, 190 ; 

j'ai rétabli tes membres, 127 ; qu'il renforce tes bras, 170. 



212. ^ \ I , membres , parties du corps : Placer sur un membre quelconque , 80, 135 ; emporter les 

membres, 144. 

213. I , indiquant le côté , la direction , le point de départ ou d'arrivée : Depuis le neï, 226 ; 
jusqu'au ciel . 226. 



214. I ^sr^, partie d'un char, le timon , 238 : lis reclouent ton timon, 271. 

215. ^ n j A., maison , demeure , analogue au copte hi : La maison de Sésostrls , 282 ; la mai- 

son d'Ouati , 285 ; la mmson du lion , 286. 

46-2 
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216. *""lPrT^i'*T* ™, aota"ot, <=> omD, AA, et autres variantes : Cailloux, pierraille, 
216, 348. Voir N« 230. 

217. — ■P^*'^ , at"ti , rôle, liste, 22. 

218. "'^.^'^^ ^ , AAT, logis, demeure, habitation rurale, 60. 

219. *""^.^V3 0^ Y 1 9 AOTM , cyprès ou autre espèce d'arbre, 116 , 119. 



220. — ^JHH » •^B' 9 insecte ou reptile dont la piqûre était venimeuse, 87. 

221. ûo'o > "^^ j espèce de métal, 274. 

222. — «.gi^ ai) , AUT , œpte OTOU , manger , 220. 



223. ^ W^ w^^^^ > AU AU , apercevoir , savoir , connaître ; copte eiue , faire savoir, 
94, 98; s'apercevoir, 143. 

224. "ZZ^ -^^ 9 AU , doux , gracieux , aimable , comme l'bébreu ^fl : Le cœur des hyènes n'est 
pas doux , 226 ; déesse aux yeux doux , 227 ; roi gracieux , 228 ; sols gracieux , 306. 

225. M«*M* A. > AM , copte OM , encore, rursum, iterum y denuo; se combine avec les verbes, 

comme en français re, dans redire , recommencer: As-tu redit, 80, 82 ■ renvoyer, retourner, 
280 , 281. Exprimé par le déterminatif seul , 280 , 281. 

226. Ci Ci t , J] , ATAT, consolider , assujettir : Ils consolident la pièce d'attelage, 271 , 274. 

227. onQ Y, A^, le cèdre, 15, 117, 121. 

228. T^, 9 AA , grand : Le frère grand, le frère aîné , 14 , 17 ; la grande intendance royale , 22 ; 

grands mots , 74 ; grand coureur , 81 ; les grands Mahauts , 146 ; les grands magistrats, 258; 
un grand dieu , 269 : la grande déesse , 274 ; grands chefs , 327. Devenir grand . grandir, ex- 
celler, 279. AA forme le superlatif absolu , très, beaucoup : Très - mystérieux , 156 ; p aa 
OHq , beaucoup, excessivement, en grande abondance , 335. 

229. i^^ ^ , AA , copte eco , âne , 154. 

230. - t"^ "i^ 0*0 9 AAAOV , copte AA , calculus, cailloux , petites pierres. Voir le No2l6. 

231. ^^ zl -A » «^"^ » entrer : Tu sors, tu entres, 80 ; il entre dans l'écurie, 140 ; il se lie à son régime 



soit directement et sans particule , soit avec <=>> JP^ > i«£p^ , 140 ; il entre parmi les mau- 
vais, 145 , 146 ; tu es entré, 250 , 299. 



232. -<Sï>- > \\ 9 'P' 9 copte ep , ipi , eipe, faire, se combine avec les verbes, comme l'an- 
glais todo, 16 : ipi cnp, arriver; ipi uaa , voir 38 , 151 ; ipi cuiTU , comprendre , 
38 i ipi BKA , se désister; ipi Al , venir, 92 ; ipi OTOl , voyager , 107 ; ipi ^aua , 
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se livrer, 148 ; ipOT puM , ils portent , 151; ipi Ui\^A , marcher, aller, 183. Autres 

exemples , 130 , 186, 216 , 229, 241 , 260 , 263 , 268 , 271 , 295 ; ipi 3CT, parler, 207 ; faire 

comprendre, faire les sourds , 38 , 268 ; faire un total de, 67 ; qu'elle fasse une mort , 82 ; faire 
une lettre, 74 ; pour faire , 126 ; il s'aperçoit de ce qu'il a fait , 143 ; il se fait en Amou . 147; 
faire un enfant , 149 ; ceux qui font , 154 ; ne fais rien , 209 ; j'ai eu soin de faire . 213 : /"ais-les, 
216; faire fer, préparer le fer, 217, 218 ; se faire un nom , 221 ; faisons notre cour, 228; 
faire un trou , 250 ; elle fait ton affaire , 254 ; il lui fit une compagne , 254 ; faire des som- 
meils , 261 ; faire des actes de vaillance , 275 ; faire un rapport , une plainte , 282 ; je n>i pas 
fait , 290 ; muraille faite par le roi . 293 ; qu'on ne fasse pas s'élever , 3:J9. 



233. «HP'^ vétatif : Ne sors pas , 84 ; ne fais pas jeûner , 301. 



234. ^ ï , ipi, l'œil : Deux yeux qui voient , 76 ; mon œit est faible . 154 ; tout œil (pour tout le 

monde) , 154 ; ouvrez les yeux , 173 ; leur oeil s'affaisse , 218 ; yeux doux , 227. 

235. u a^ 9 ^^i^' j dans : Ce qu'il y a dans les entrailles, 258. 



fk'i, 



236. U-S^ £0 » AUOT, manger, copre OTAU : fruits à mander, 252; n'as-tu pas wiatig^:^ 
283 ; pour manger , 301. Voir N*» 222. 

1 I AAA/NAA -^^ 

237. 111 I I I I ISSSL » ATA , cofte zo\î , vers, vermine . 121. 

' I I I I ^ Y • ATAAii , hébreu yhy , le chêne . 348. 

239. lll 'i I I ^ n Ks^-7^ , 2ATKC|Kq , partie d'un char, 242. 

240. ^ju. > «^•^ > négation : non connu , 62 ; n'étant pas , 83 ; il ne sort pas , 89. 



■2'*1- /wvAAA , variante du précédent : Il n'est pas de pareil à lui , 105 ; il ne se relèvera pas . 128 ; ne 
goûtez pas , 132 , que je ne sois pas conduit , 144 ; que je ne sois pas un débris . 150 ; ne 
deviens pas vers, 153 ; non connu, 157 ; pas fort, 219 ; que le poil ne soit point rasé, 255 ; 
. je ne consens pas , 269 ; je n'ai pas fait , 290 ; le courage ne se sépare pas , 297 ; tu ne te fa- 
tigues pas , 299. 

242. ^^^^^ > AT , négatif privatif : Sans sommeil, 136 ; ;;;^ ^ "^^^ , forme erronée , 137 ; sans 

fruits , 252. 

243. £^ I y Ane : avec l'article , TAiie , ren : Ma tête , 40, à la tête des soldats . 54 ; seul de sa 

tête , tout seul , 139 ; tête malade , mal de tête , 177 ; la tête de l'oie , 238. 

244. ® P » Ane , premier, première fois , 175 ; le premier de ses compagnons, 254. 

245. ^ \\ 9 An-Ti , chef, tête , capitaine, 278. 



246. I I I I. chapitres, chefs, items, 172. 

247. . w , , «\n« OTApr et Ane pAT , règles , règlements , institutions , usages , 288 ; formes 

diverses du mot, 289; donner des règlements, réglementer, 289; réglementer les travaux , 
289 ; les villes , selon leurs usages , 307. 
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248. <:> I » TAn^po , bouche, phrase , discours , 304. 



•249 ^1 y An , T^An , sommet, cime: Sommet d'une monUgne , 182. 



250. D^<o ^ gy , AROT . ordre, mandat, mission . message : Tes ordreê étaient confus , 38; 
j'ai eu soin d'exécuter tous tes ordres, 213, 281. 



251. Ji I > o*^ > marque plurielle , 298. 

252. Ji I , pronom de la troisième personne du pluriel ; sujet: /te font, 151, 268; elUê n'é- 
coutent pas , 226 ; ils ne font pas , 268 ; ils ne consentent pas , 268 ; ils travaillent , ils 
consolident, ils placent , etc. , 271 , 298. Régime , 207 ; pour les juger, 258 ; on n'a pas pu 
les comprendre , 267 ; dis-tes , 808 , 348. Possessif : Leurs investigations , 76 ; leurs flancs , 
91 ; leurs Mabauts , 146. 

n /wvwv ti\ I 

253. Pi I I , O"^ > variante de J^ î , 121 . 348. 



M, 



254. Ji ^ , pronom personnel de la première personne du masculin : Conduisez-mot, 192 ; mon 
père m'a instruit , 296. 



255. j H^ -^r^r , OTAA , barque : Entrer dans la barque, 174. 



256 P S^ j i ^^^^^ . OTAAOTAA, embrouiller, entortiller : Tes phrases sont très- 
embrouillées , 298. 

W257. -SldP^^û , OTAOT, sous-chef, sous-officîer , 172, 221. 

258. j<=>-i-A » OTAp , fuir, s'enfuir, émigrer : Son serviteur s'enfuit, 147. 

259. Jp,, ^Zm 9 OTAqoT , tordre , serrer : Tordre la chevelure , 119, 

260. ^d! î^-o > Cop^^ loqe , punir, châtier, flageller : Châtier les nations, 213. 

261. A I Jl^^>.^^l , laveurs, blanchisseurs, 168. 



^jt. 



262. Ja Jl O > OTBM , œpte oreiM , luire , éclairer, briller, 175. 

263. Jf ^ I I U > OTUT , copte OTAUTe , tour , poste fortifié : Planter des tours dans les 
pays révoltés , 287. 

264. ^1 ^^ » orc , particule du superlatif très, beaucoup : Très-pénible, 176; très-délec- 
table , très-vil , très- bon , très-grand , 178 ; très-contrariant , 297 ; très-embroulllé , 298. 

2C5. Ji I ^ j OTCl>, copte OYCiJC^ , large, vaste, 2)4. 

266. -Si I A ^^^ 9 OYC2 , couper, raser, faucher, 256. 

267. (^ Q, , terminaison passive . 320. 
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368. P Q^ > OTTM , poids , lourd , pesant , chargé , appesanti : Chargé de bétail , bras pesant , 

pesanteur du ventre , des vêtements , etc. , 243 ; nom du poids égyptien de 10 kati , anm . 
ibid. 



\ii% 



269. JT •«M*^ (B, V' ^ ^ , copte OTCiJTM , trouer , percer : Talon troué par une morsure , 
227 ; tu fais un trou, 250, 253. 

-270. JTc^ii '4 . YTT, et _ff Jl''^^ '4 , TTB, et variantes : chaufifer , brûler, cuire: Brû- 
ler en tisons {réduire en cendres), 173 , 175 , 176. 



271. i[* Mi_^ PÛIâ^ ^_û , copte ore^a oto:^ , briser , rompre , broyer : Os brisés , 134, 

136 ; il met en pièces ton char , 263. 

272. Ja -J HU » OTjy B , copte OYCiJiyB , répondre : Tu ne me réponds pas , 280 ; ren- 
voyer une réponse, 281 ; réponds vite, 295. 

273. ^0^mÎ,252. 

274. JT A^û^ J\ y OYl>j3A, chercher : Ceux qui cherchent, 76, 78, 

275. Jtr i ^H^ "^feô , curiosité , indiscrétion , insubordination, 79. 

276. ^,— > (3 "^^ ; , oyI>t"oy, nom d'une maladie, 84. 

277. Jl w^\ j\ , OY2AC , se relâcher, s'amollir, s'épuiser : Ta force se relâche, 133 ; ne 
' te relâche pas, ibid. ; négligemment, 261. 

278. Ja— ^( I hO» oyxaoy, apprécier, juger, estimer, deviner, déclarer, examiner, 
38 ; estimer qu'il faut partir , 230 , 231 ; exam^en des cœurs ; vérifiez le fleuve , 231 ; tu es 
reconnu pour un Mohar . 254 , 259. 

280. .^A^^ c=ït= > OY3CA , copte OYOX , être sain , être sauf , santé , salut : Je serai sauf, 
265, 268. 



281. jr&JS^J\ , faire un voyage , une expédition , partir , 319. 

282. ( ^^ ^-^ y OYAOY, chemin , voie , il8. 

283. ( _8^ j^ , se diriger vers , tendre à , cheminer , 62. 

284. ( _^^ 2y 9 copte OYCiJ , parler , dire , raconter , converser : Conversant avec leur cœur 
{disant en eux-mêmes, réfléchissant) , 164. 

285. a 9 OYA , copte idem., un : Un buisson . 248; l'un parla à l'autre, 254 ; on en trouva 

un » 279 i en un lieu , 807 ; un côté , 284. 

47 
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286. ^ — a "^^ , seul : Seul de ma tête , tout seul , 40 ; pas un seul , aucun , 80 ; en une seule chose, 

135 ; lu es seul ( or a"tot ) , 139 , 229 ; rester seul , ( ota"ta ) , 145 ; à seul , à l'écart. 
149 ; laisser seul , 237. 

287. S;a^ "^^ i , OT , iniquités, fautes, impuretés, 266. 

288. S;a ^ "^ , enfant : Faire un enfant , 149. 

289. &;a in , espèce de chien de chasse , le blood-hound ; un Égyptien jette le corps de sa femme 

à un animal de cette espèce, 17. 

290. â^A ^ 9 OVT , copte OTTe , entre : Entre nous , 148. 

291. S» !^ I » OTTM , copte 200YTM , la terre, le sol, la poussière : Barbouillé de 

poussière , 16 ; tomber sur le sol , 263 , 265. 
y^ /www 

292. ( J a!wn^ , OYB , copte OYAB : laver , baigner , purifier , 284. 

293. <ir> 9 oep, vp, grand, beaucoup, très, supérieur, aîné ; variante <=> , 71 : leurs (grands, 

146 ; à une gra/nde profondeur, 215 ; frè«- pesant, 243 ; beaucoup de viandes, 267 ; grand ar- 
tiste, 269 ; beaucoup de contrées, 322 ; grands chefs , 327. p XX oep , beaucoup , en très- 
grand nombre ou en très-grande quantité , 335. 



294. <n> I HH vsr^, oeppi , char, 128, 129 : Voyager sur un char, 186 ; ton char heurte, 

236. 

295. .^^^^^^ I ^ , oepT"2H+ , l'un des noms d'Osiris (cœur calme) , 149. 

296. -^S^ o , oepîîiY, passer le temps, rester, veiller, copte OTpjye , 39. 



,.^i\ 



297. -«^^A Ji % ^ « oepeOT, oindre, barbouiller: Barbouiller dépoussière, 16. 

298. Zi^ 9 copte OYOM , être : Il fut , 14, 92 , 183 : il ïi*est rien que tu ignores , 53 ; mes lettres 

étant arrivées , 74 ; être vrai , fidèle , 83 ; il n'est pas , 83 ; on fut à dire , 98 ; il n'est pas de 
semblable à lui , 168 ; c'est l'heure , 137; mon désir est de , 151 ; par où fut-ce , 188 ; il est en 
esprit , 189; tu étais à la mamelle , 223 ; il en est, il y en a, 226 ; c'était une femme belle , 
335 ; être subsistant , 336. 



299. "^^ ^ J\ , copte OTIOM , ouvrir : Faire ouvrir , 62 ; ouvrir le cercle des ténèbres , 108 ; 



chemin ouvert, 173; le ciel est ouvert, 246 ; otm-ta = oym , 246 ; pour aaww , être. 
297. 

300. ^^Jl-S^m> OTMBT , arbustes , buissons , 248 , 249. 

301 ^^ ^ O ' ^P^^ OTMOT , heure, 38 ; l'heure de commencer la nuit , 137. 

^ii ŒD (| j^ ^ ^p^g oYiOMjy , loup , espèce de chien : Souliers d'ouonsh , sorte de 
plante épineuse , 233. 
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303. AAll> copte 0Y02, poser, placer, aussi augmenter, accroître, favoriser : Posé sur la 
tête , 15 , 132 ; posé sur ta main , 132 ; ils replaceni ses emboîtages , 271 ; ils replacent tes 
ornements , 271 , 273; formule de jurement , 93 ; oto2-2HT , 93. 

304. A A ^^, oroz , copte oyo2i, pôcbeur, 9i. 

Pour les mots commençant par C;->D , voir aux phonétiques incertains. 

305. 1 Jœ U > orciJ , OYTY , Ordre , volonté . vouloir . 40, 290. 

306. i Ji , ordre écrit , décret : Être sourd à un ordre , 268. 



307. i JT 2^=1 , écoulement , race , germe , provenance : De la race de Mentou , 297. 

308. Iji 11 7^ , OYOi , voyage , expédition : N'as-tu pas fait une expédition, 107. 



309. 1 jOl yr^ 71 , ABY , travail d'art, ouvrier , artiste : De savants ouvriers , 98 ; le travail des 
artistes , 209 \ l'atelier des ouvriers, 269 ; grand artiste, ibid. ; des ouvriers en bois , 270. 

f(B, CZZD 
^1 I I , l'atelier , le lieu de travail , 269. 

311. I^N > 6B ^ éléphant, rhinocéros, 87. 

312. I Jl 1 1 > OBI , once ou panthère , 86 , 123. 

313. iJI r^U] , la gauche. 217. 

314. IJI ' > 6B , copte IGBT , oriental .est : Le Ruten oriental , 322. 

315. F^^'/*-^ , la droite, 217 ; combattre à droite, 283. 

316. I ^^V^^ ^^^ . malade . maladie , peine, douleur, 89 : La maladie le goûte . 133; pénible est 
l'état du Mobar , 177 ; l'homme qui a une maladie , 177 ; tête malade , mal de tête . 177 ; il y 
a un mal, 177 ; le cœur du roi fut peiné, 178 : il est malade , 250. 

317. 1 j I ® > OM2, idem en copte, 71 : Chairs vivantes , 186 ; années de vie , 144 ; vivre de dé- 
bris , 150 ; I T ® . faire vivre., vivifier , 150 ; il fait vivre les hommes , 251. 

318. T 9 vT > Ç«3ov , animal , 71 , 123. 

319. I §FSi=f , Onkh-to, nom d'un quartier de Memphis . 30. 

320. l A\ , la vie, la santé , la force ; formule de dignité ou de politesse . ajoutée au nom ou aux 
titres des grands et des pharaons, 23, 143, 178. 



fs. 



321. Il ^ -f^ » OYCp , puissant, riche, opulent, excellent : Riche en poissons, 169; bras /or (, 
glaive puissant ; riche de choses , riche en provisions , 170 ; sa puissance est comme celle de 
Mont, 170. 
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Q 

322 d^ , copte eM , apporter , porter , amener : Un ordre apporté» 40 i les misères qu'il parte , 
332; amené en tribut, 303 ; il les apporta , 319 ; ils firent apporter des grains , 322 ; chefs 
amenés en Egypte , 322. 

Q AAAA^A \ ^ I 

323. JjD SI I I, tribut, rapport , produits : Nègre amené en tribut y 303. 

324. 1a Jl m > TT2T , table, dressoir: Des tables d'or, 193. 

325. v\Sl O IÙ\ , Ouati . la déesse du Nord , 285, 286. 



B 

^ I , BA , lieu , endroit : En tout Ueu , 186 ; en un seul lieu , euseroble , 307. 



326 



J^..v. 



327. .Jl jf i B*^ 9 négation non , ne pas : Us n'apprécièrent pas , 38 ; il ne comprit pas , 39 ; le 
sommeil n'est pas venu , 137 ; que dieu ne laisse pas , 148 ; il n'a pas besoin , 201 ; nul ne 
m'a parlé , 207 ; leur cœur n'est pas doux , 226 ; elles n'écoutent pas , 226 ; tu ne connais pas 
le cbemin , 230 ; tu ne peux pas , 240 ; ils ne consentent pas , 268 ; tu ne réponds pas , 280 : 
tu ne renvoies pas , 280 ; je ne recule pas . 300. 

A l'interrogatif : N'es- tu pas allé? 94 ; N'as-tu pas vu? 96 , 147 ; Ne connais- tu pas? 97, 199 ; 
N'as-tu pas fait une expédition? 107; N'es-tu pas allé cbez les Shasou? 111 ; N'as-tu pas par- 
couru? 116, 128, 156; N'es-tu pas monté? 127; Ne vient-il pas un voleur? 139 ; Ne trouves- 
tu pas? 190 ; N'es- tu pas allé au pays de Takbis ? 193 ; Ne trouves-tu pas ? 229 ; N'y as-tu pas 
pénétré? 282 ; Nas~tu pas mangé? 283 ; Ne les as-tu pas vus? 287. 

Identique à BM , 137. 



Jte, 



328. Jl i *^s^ 9 copte BOMI , mauvais , coupable , méchant : Ceux qui sont mauvais , 145 ; il est 
irès-misérable , 145; ni bien, ni mal, 280. 



J<=>s9, Bar, Bal. die 



329. J} <:=> Xil , Bar , Bal , dieu égyptien dont le nom a été comparé k celui de Baal , 343. 

330. Jl Jl I I I I ! 7^ , BOTA , copte BOX , hors , dehors : Viens dehors I ( en route ! ) , 
84 ; aller dehors , sortir , 84 , 348. 

331. JIT^iiOln * BAITA , transcription de l'hébreu HO, maison, demeure, 96, 199. 

Voir à la partie géographique. 

332. JI^^Jl^rrD 9 copte BHB, antre, grotte, caverne: Coverrw d'hyènes , 125. 

333. Jl ^^ I lH ^^ , copte BApi , grec ^ptç , barque , 166 , 169. 
334 Jl^^ ! 11 ^t^ > BApi , espèce de poisson, 35. 

335. Jl^r I Jjolul , Balis. déesse d'origine syrienne, 29, 30. 

336. JI^^^H ^^ III y BAA , arbres , bocage, bois , 222 , 225. 
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337. Jl J^ ^^ , BKA,, espèce de poisson , 35. 

338. Jl ^B^ïïJ, BKA, S'arrêter, se désister, cesser, faiblir, 39, 127. 

S U û 

339. Jl I , BdK , le matin : Commençant au matin , unissant au soir . 245. 

J 

340. ..«MM.. 9 B*^ 9 négation : Pas un , personne , 80 ; identique à BT , 137 ; je ne me suis pas re- 

lâché , 149 ; je n'ai pas été , 153 ; nulle cbose , rien , 209 ; il ne regarde pas , 225 ; point de 
guide , point de troupe , 229 ; point de passage , 223 ; il n'y a pas à songer , 241 ; tes phrases 
ne furent pas comprises , 267 ; ne recule pas l 299. 

341 ^m^^Kj^A y BMer , retourner, se retourner, rétrograder, 38. 

342. Jll 4» BC, la chaleur, le feu , 176. 

343. Ji\ ô j^ , BC, passer, se passer, arriver, se réaliser : Tes ordres passent, 269 ; passer 
dieu , devenir dieu . 269 ; que l'eau se produise , 269 ; faites passer à la forge , 269 ; réaliser, 
effectuer l'inondation , 269. 

344. J\ A W^ III» copte BOT6 , abomination, crime, acte honteux : Ils jugèrent ses 

crimes , 258. 

345. Jl rm W , BA^^T et BAT^y , faiblir , affaiblir : Faire faiblir, soumettre, abattre, 56 ; mon 
œil est faible , 154 ; rebelle , révolté , 36 ; pays révoltés, 287. 

346. !ISr , BA , grec jSaî , l'âme , 146 ; ton âme se place sur ta main , 232. 
^r (5 ^ ! j copte BOKI , pi. 6BIAIK , serviteurs, domestiques , 244. 

. *^ '^■"^ ^m 3X Y » BKA , analogue à l'hébreu Vp3 , gorge , vallée , 223 , 224. 

349. Ji^ ?gff III , provinces, peut-être le type de baki , ville , 224. 

350. *^^| £^ I ^ J] , copte bacmht, ferrer, incruster de méui , 271 , 274. 

351. ^^^wvsAA -fl ^> batmot, var, bamtot, enveloppé, couvert, caché: Eiwetopp^ de 
difficultés , 298. 

352. ^ïm I I I 9 BAT , merveille , prodige , chose remarquable , extraordinaire , 83. Au propre , 

ce mot signifie charroi , convoi , transport. 

K 

353. ^^z:>« » K , pronom personnel et possessif, deuxième personne du singulier ; sujet : Tu trou- 

veras , 22 ; tu feras , 74 ; tu saisis , 90 , 217 ; ne connais-tu pas ? 97 ; tu traverses , 106 ; tu 
es , 124 ; tu montes à cheval , 128 -, tu vois , 131 \ tu es seul , 139 , 229 ; tu ne deviens pas, 93 ; 
tu fais , 206 ; tu mets, 248 ; tu paies , 259 ; tu fais , 261 ; tu viens , 298. 

47-2 
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348 
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Régime : J'envoie à toi , 38 ; je renvoie à toi , 40 ; arrivé à toi , 74 ) augmenté pour toi , 85 ; 
je dis à toi , 172 \ pareil à toi , 210 ; la soif est stir toi , 245 ; derrière toi , 247 \ elle donne à 
toi , 254 ; pour toi , 302 ; je renvoie à toi , 302. 

A l'impératif : Fais que je voie , 188 ; éloignê^toi , 272 ; ne dis pas , dOC. 

Affixe possessif : Tes phrases , 36 ; tes ordres , 38 ^ ta main, 91 , 232 ; ton cou , 117 ; tes 
chairs, 134; tes membres, 170 ; d'échange avec l'article possessif, 242; ton cœur, 244; ton 
nom , 295 ; ta langue , 297 ; ta préoccupation , 301 . 

354. tc^ pour 1^ #,40, 153, 238, 268, 297, 800; paragogique , 296. 1^ ^ pour^c:^, 

280. 

355. <£ ^ , sujet > première personne, 244. 



356. ^-^"^ W^$î*(l , KA , copte XO, dire, énoncer, parler, nommer : J'ai parlé de ton irasci- 

bilité, 295. 306. 

357. ""^^^m vv^nî > KAOYi , 16 publlc , les étrangers, 295. 

358. 1 1 , copte Ke , autre : L'autre monde, 132; une autre ville, 156, 165; une auWe fois. 



156; deux autres chapitrés, 172; trente autres, 279; orthog. H 1 cl i 165. 

369. ^"^^^vv T^T^I ^^^ III , Kdri^dMd, attaches ou courroies d'un char , garnitures de 
cuir , 236. 

360. ^""^^^(IH J-A» KATA, heurter, frapper, 236. 

361. """"^-^^^all H ^^ I MU KAUAOYA, probablement la transcription de l'hébreu 

tQ% , chameau , 220 ; copte ctauata. 

362. '^==^ m ^^ J \ t-J , K A2AB , frapper , heurter , 382. 

363. ^^^ ^> H^ .-».^ I I I , KAUA2T , espèce de pain ou de pâtisserie , 170. 

364. -^z:::* \\0 |, copte kak6, obscurité, ténèbres, 108, 261. 

365. /vs/wNA /vN^/sAA 5 , KMKM , danser , jouer en sautant, 192. 

366. ^^'^j KCOY, se pencher, se baisser, s humilier, 152. 

367. „ „ y , copte croccrec , sauter, danser, lo. 

368. "^ > cop^^ XGT, autre ; forme ex i > autre, au féminin : Ton autre côté, 234 et 248. 

369. ^ ^X r^i » KOTljOY , autres : Autres choses , 37 : d'autres tables , 193 ; à'autres villes , 

193. 

370. ■ — ■ O vu\ • déesse syrienne , 160. 



VOCABULAIRE. 375 

371. *^^^n ^ J\ , copte KUJUjqe , forcer . violenter : Forcer à droite , 283 ; prendre de force un 
prisonnier, 283. 

372. K^ S^ «.Si ^— /) 9 KM*^*^ et var., derrière , en arrière; aussi forcer, violenter : Laisser 

en arrière , 236, 238 ; le derrière de l'oie, 238 , de force , 282, 283; dénuder, découvrir, 
283. 



s. ^^ï et ï 



373. W^ h ^^ h s^ul , KA , élever , lever , hausser , ôtre haut , long , hauteur : Lever l'épaule» 
152 -, de longs bâtons , 214. 



^ H ^ 1 ^"^^ » KAA , copte CTA , 



374. H W^ jl » KAA , copte O' A , Similitude, portrait, ressemblance, nature, forme, 
identité : Portrait de Mont , 93 ; portrait d'un Mohar , 91, 307 ; physionomie y nature d'un 
pays , 97, 98 ; en forme d'asiatique , l'air asiatique, 147 ; moyen , procédé , manière , 240 ; 
en forme d'un un , 241 ; le portrait d'Âtinini , 288. 

375. ^^^Â^^^lil» KA2CA> arbuste épineux, 283. 

376. "^^A-mT* "^ 1 1 â , Oetsarti, nom d'un chef d'Assur, 222 » 224. 

377. ^JiIa ">•*»» oopte KBO , fraîcheur, froid , calme . 308. 

378. ^^i,^ W-A 9 KM , vaillant , courageux , belliqueux , 84. 

379. ^ 1 J ^W-û» KM AT, copte KGM , KOTM , sein, sinus ; embrasser, serrer dans ses 

bras ; pudendum» 256 ; couteau de sein , poignard ,261. 

380. AAA^/vA o I ^ ^ > copte croMT , ire, colère , fureur, irascibilité, 295 , 296. 

381. J^k *5=* ^ > KAOYT , défilé , gorge étroite , chemin de montagne . 222 , 224, 240. 

382. JS^ a, ^V" wZ) , abattre , renverser , démolir . 224. 

383. w^Q l^^^-«MMA « ^ J\ ' K AT ATM MOT, raccommoder, réparer, 240; il raccommode 
ses loques, 241. 



384. JP /w-il » KBY , copte CTBOi , le bras , 128. 

385. mJ j'^l "^^> KBOYl . triste, pénible, misérable: La nuit triste; {tbyaux pénibles ; 
saison triste ; tendre la main au misérable , 138. 

386. ^ji^'^D y y n , KAAnr, *] ;3 , xoXawrrw , frapper, clouer : Clouer le timon , 273 i va- 

riante, KAABT, ibid. 

387. <=> A O r I Kpe , copte crcope , nuit : sans sommeil pendant la nuit, 137 ; s'éveiller 

pendant la nuit, 142 , 143. 

388. ^l^Zlsî)"^^. KAMM , copte KHU , moWw , s'aflfaibUr, aflfaiblir, s'aflfaisser , se para- 
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lyser : Leur œil s'affaisse, se baisse; bras affaiblis; main paralysée ; il s'affaisse et se trouve 
mal ; le contraire de C^ ^ ^^un » 219. 

389. JkM , KAC , analogue à ClOK , cilicium, 17; xoHxaç, xa<njç, tapis, étoffe très- 
épaisse, 261. Voir CKA. 

390. _H^ 1 Ml 9 KATA , espèce de liqueur ou de préparation comestible importée de Takbis, 
194. 

391. I I I I , ka"ot , mets . nourriture , aliments , 170. 

U c=^ 

392. ^ I I I \ , ka"oy, actes, choses, affaires, œuvre : Actes de courage, 208, 275. Ne fais 

aucune actiofi, aucun travail; le travail de l'abeille, le travail des artistes ; nulle chose 

(rien), 209. Ta chose, ton affaire, 254. Variante c 2i) : réglementer les travaux, 289. 

U ^^ 

393. f«=TD %^ , KA , taureau : Taureau sur tes limites , 200. 

394. *-* _^_&^ n > KAUOY , coptB CTiou , enclos cultivé , verger, cellier, jardin: La 



jeune fille qui garde les enclos , 258 , 254. 



U 

395. <=> n 9 Kp , chapelle, naos : Une chapelle sans son dieu , 266. 

396. Q^ \iSjly KpAOT , combattre . attaquer, combat, acte d'hostilité , lutte, 150; les armes 

du combat , 264 ; tu sors pour contbattre , 275 : attaquer les deux villes , 330. 

397. ^^ "Cù, » »*'J * copte KHU , noir , 255. 



398. ^^^JS^cifira » ■*"> peut être TU , copte xu , trouver : Tu trouveras mon nom, 22 ; 
débris trouvés, 149; Ne trouves-Ui pas leur trace? 150; rrot*ve-t-on ? 210; les hyènes le 
rencontrèrent , 222. Autres exemples : 229 , 249 . 250 , 253 et 279. 



399. ^\7l-B*^ o I , trouver bouche, parler , énoncer, 308. 



400. '\7ÏjS>i^''\7ÎjS^ 2i/ » KUKU , probablement le copte xouxeu , palper, tâtonner, 

éprouver ; tâtonnement , analyse , 299. 

401. ^u^ j t— ji , KAPOT , copte Kcon , cacher : L'ennemi se cache, 157 ; des Shasous cachés 

sous les arbres , 222 , 225. 

402. 1 O >'*'■' > copte KOT , rond . cercle , circuit , tourner , arrondir , 270. 



\ O , KT, 

en to 

404. 1 -^5-^ copte eMKiOT , dormir, sommeiller, le sommeil : Assoupi par le sommeil; 



403 1 O 9 KT, préposition d'identité, d'intégralité: Semblable à lui, comme lui; en luimAme, 
en toute sa personne, 108. 
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sans sommet/ dans la nuit, 136 ; var. irrég. i 'vwvaa ^ J 7^ , 136; le sommeil ne m'esl pas 
venu . 137 , fréquentatif katiti , 261. 

. 1 v\ -S -A > KTi , voyager , parcourir , circuler : Que soient parcot*rtt« les ateliers , 269. 

. 1 rrr-î O (u\. KT^ , ^Ip , la Sainte, déesse syrienne, 111 , 160. 



P ^ 

407. <zr> et -feCi , preuves de leur identité de son , 8 , 184; les linguales ont peu d'importance 

dans les transcriptions, 199, 214, 216. 

408. <::2> p , ep, copte e , préposition à , pour, vers : Aller o la montagne , h sa demeure, 14 ; 

à Rohana , 55 ; arrivé h toi , 74 ; ils disent h lui , 77; mettre au cou d'un malade , 39 ; mettre 
a tout membre , 80 ; parole qui sort pour dire , 89*; retourner à sa maison , 92 ; aller à , 94 , 
104 , 107 , 130 . 178 , 181 , 183, 185 , 188 , 252 ; jusqu'à , 97 . 112 ; aller chez les Sljasous , 111 ; 
monter sur une montagne, 127; se mettre à courir. 138; conduire au supplice, 144; jus- 
qu'au lever du soleil . 145 ; mon désir est d'entendre , 151 ; pour faire . 148 ; pour parler, 154 ; 
Oui (serait) pour s'en emparer? Qui pourrait s'en emparer? 182 ; brûler en tisons, 173 .pour 
passer , 207 ; conduire sur le chemin , 192 ; pour lancer la flèche , 210 ; tomber sw le sol , 
235 , 245 ; par le choc , 236 ; en lui , dans lui . 237 ; par le poids , par la charge , 242 ; c'est 
un poids pour les serviteurs , 244 ; se mettre h chanceler , 245 ; commençant au matin , 245 ; 
identique d'emploi avec (] ^ , 245 ; entrer h Joppé . dans Joppé . 250 ; en la saison , 25 ; à 
manger, pour manger, 252 ; pour compagne , en compagne , 254 ; travailler h la maison , 272 ; 
charger sur un navire , 274 ; tu sors pour combattre , 275 ; pour repousser , 293 ; pour tour- 
ment, pour être tourmentés , 298 : livré au supplice , 298 ; pour leurs usages , d'après leurs 
usages , 307 ; en leur lieu , 319. 

409. p-BTA, copte GBO.v ;, dehors , au dehors , 77. 

410. p-up-K, à ton gré, 79. 

411. p-2p, en haut , au haut, au-dessus , in excelsis , 127. 

412. *-^ I , vers , jusqu'à , 226. 

413. p-MOVi , copte TMOT , nunc, en ce moment, 249 , 250. 

414. p-TOM , chaque , 260. 

415. "^^^ <=> H , p-THp-q , tout entier, en entier, 109. 



^. 



416. cs-51 ^ . PXT, pour dire, disant, c'est-à-dire, 156. 

417. <=> , particule du comparatif de supériorité , copte e : Riche en poissons plus qu'en sable , 

belle p(tw que toute femme , 253. Autre exemple , 290 ; plus rapide que le vent, 300 ; plus que 
toute chose, 334. 

418. o I , pour <z> ppo , copte epio , i8i. 

419. I , copte po , bouche , porte : Ce qui sort de la bouche , 31 ; ouvres la bouche , 173 ; à la 

48 



378 VOCABULAIRE. 

bouche ou à la porte du cbemin , ofnriam , 379 ; la bo%kche ( surface) du fleuve , 270 ; \îi porte 
ûts bras , la force des bras, 271 ; boucbe , porte, côté . 271 ; la porte du cœur , 271. 

420. <=> , alQxe des pronoms à l'impératif : ^cti , 285. 

421. <=> , aflaxe des pronoms sujets : h , il . lui , 77. 

422. I ^^ , po , espèce d'oie , 124. 

423. 1 , po , livre , cbapitre : Ce livre , 189. 

424. -, ^/ij voyes , /i - 



425. <=>P ! J\ , pOTA, éloigner, écarter, mettre de côté : Écarter les débris, 271 , 272 , 
^/oign«-toi de lui , 272. 



426. e w ' ^ . Ruti ; mot qui entre dans un titre des pharaons ; Le grand double Ruti , 305. 

427. Ji 5' > '^^^ ( w J^ n pOYT , hors , dehors , au-debors , à Textérieur : Hors 
de l'Egypte, 319; ^orsdeson naos, 320: hors de Tenceinte, 320, note. 

428. ^ "^ ^ O I > copte .porei , le soir : Rentrer le soir, 133 , 134 ; se coucher chaque 
soûr, 260. 



429. <<^^ o > PK , temps, époque : Depuis le temps de, depuis Vépoquc de, 222. 

430. I R^ 1 ^ i > pKATA, mot qui se rencontre dans la description d'une construction ; 
sens incertain , 48. 

431. z ^a^ jW» pKAT, ennemi, rebelle, coupable, malfaiteur, 190. 

432. /s. 9 PP> tourner, circuler, faire le tour, 307. 

433. -®^ ^7 ^ pUT , poisson : Riche en poissons , 169 , 170 ; N'as-tu pas mangé des pois- 
sons ? 283. 

434. / , pilOV , copte piui , pleurer , larmes : Ses larmes tombent à l'eau , 235. 

435. I A/wsAA t, J\ , puM , porter (comme un vêtement , un collier) : Vn écrit porté au cou ; 
porter , transporter ; j'ai porté A m mon , 151 , 152. 

436. I A^iM^""^. P"M » l'épaule, 151. 



?77; 
un m 

438. i^ d1 1 » pwna , rajeunir : Qu'il rajeufiisse tes membres , 170. 



437. A^wA âO » P*^ » copte pAM j nom : Mon nom , 22 , inscrit à mon fwm , 23 ; Quel est ton 
nom? 77 ; son nom est Kapaon, 156 ; son nom est Tyr, 165. Ne sais-tu pas le nom ? 199 ; se 
faire un nom, 220 ; ton nom devient comme celui de , 222 ; ton nom de Marina, 295. 
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439. I I "^^ , pc , 1res, absolument, beaucoup: Très -ignoré, 53, 156; ir^s - misérable , 
145. 

440. S ^ * PT , copte pHT , être planté , pousser , croître , végéter vigoureusement , pros- 

pérer : Planté de cyprès , 116 ; pousser en perséas » 118 -, s'ils powsent , 118 ; planté de toute 
espèce de bois, 119; chemin ptont^ d'épines, 233. 

441. ^S %Ji 6t 3 J» P^ > copte pAT, les jambes : Levez les jambes, 263. 

442. 8 » 21^ I » pT^Of , hommes , gens : Le nombre des hommes , 85 ; ne laissez pas regim- 
ber les hommes , 141 ; les hommes d'Egypte , 147, 350 ; aucun homme ne m'a parlé, 207 ; 
gens résidant , 212; il fait vivre les hommes, 251 ; hommes qui travaillent, 272. Disser- 
tation sur ce mot , 350. 



:ili !ll. 



443. 5=^ 2121 I ypi III . gens de guerre, 64. 

444. *^ 9 o > *— ^ » *^^^/A » ^^^tu ^ > P'^'*^ » donner , placer , faire , faire que : Donneur 

de souflfles, 77; mis h. un homme, 80: faire sauf, rendre sauf, 135; faire voir, 156; 



1 , fais ! 175 ; faire reculer , 190 ; remplit le même rôle impulsif que -^ initial . 
190 ; faire comprendre , 257 \ livré au supplice , 298 ; il les plaça, 319 ; faire apporter , 322. 



445. .— >^^ t pj) , savoir, connaître : Ne connais- in pas? 97, 199, 288; non connu, 156 ; si 
quelqu'un corvnait , 189 ; fais-moi connaître , 207 ; tu ne sais pas , pour : tu ne peux pas , 
240; pouvoir, 241 ; savoir ce qu'il y a dans les entrailles , 258 ; Connaissant sa main , 277; 
celui qui connaît , 290 ; connaissant son jugement , 296. 



446. . w . III , pj> JjT , sachant les choses, savant , 98. 



447. .fcai.m - ^ ^ PAA , côté : Un de tes côtés , 234, 235 ; de l'autre côté, 248 ; côté anté- 
rieur , 346. 

448'. i^BM^Ij ®> pi^AAT, hébreu Wl^l , sommet, cime, tète : Cime d'une mon- 
tagne, 181. 

449. SI » PC , copte pHC , méridional , sud : Frontière méridionale , 200. 

450. <!> S^ 71 , pp , parcourir , circuler, variante du N» 432, circuler, parcourir : J'ai parcouru 

les pays étrangers. y y ^ 

k, / / •** ■ 

j '■ j u j préposition d'emplois variés. En, en état de, comme: En deuil, 17; 

comme pensionnaire , 22 ; en écrit. 23 ; en paix , 104 ; pousser en arbre, 118 ; frappé en ani- 
mal , comme un animal , 124 ; en adoration, 146 ; en forme, en apparence , 147; en Mohar 
habile , 152 ; habile comme scribe, 209; en pierres , comme pierres , 216 -, comm^ roi . en roi , 
228 ; en forme. 241 ; en état d'être coupable , 258 ; être en dieu , comme un dieu , 269 ; en état 
d'anéantissement, 296. 

En, à, dans: Dans la maison royale, 22; tremper dans le miel, 31 ; changer en autre 
chose, 37 ; attaché h, 39 ; à la main, dans la main. 75; dans le territoire, 101 ; au soir, 
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pétulant la nuit , 133 , 134 , 136 , 137 , 142 , 143 ; dans le coeur , 137 ; se raéler dam , avec , 
146 \ se livrer au pillage , 148 ; dojis les bois, 156 ; dans la mer, 165 ; dans des barques , 166 ; 
un mal au périnée, 177 : en tout lieu , 186 ; dans le pays, 200 ; en ce jour, 209 ; en ce lieu , 
212 ; h une grande profondeur , 215 ; belle dans ses membres , 253 ; dans le monde entier , 
253 ; dans un lieu , 260 ; dans l'obscurité , 262 ; dans le sable , 264 ; an un seul lieu (ensemble) 
307 ; dans les temples, 319. 

Par, pour, avec, en , de , au moyen de : Abonder en, 74) cbargé de, 74, 243 < pour les in- 
vestigateurs , 76 ; à ce que tu as dit, 83) planté de , 116, 119 ; s'apercevoir de, 143; années de 
vie , 144 ) vivre de débris , 150 9 faible pour voir , 154 9 ricbe en poissons , 169 ; babile pour les 
actes , pour les travaux , 208 , 209 j sortant arec l'arc , 210 § plein de pierres , 213 , 233 ç 120 
coudées de profondeur, 215; par une morsure , 227; la décision du départ , pour le départ . 
230; planté d'épines, 233; \erdoyant d'herbages, 252; de force, par force, 283; règlements 
pour les travaux , 289 ; en ton nom , par ton nom , 295 ; par la parole , selon la parole , 295 ; 
apte pour le travail , 296; entouré de diflacuUés , 298 ; difficile h comprendre . 303 ; amené en 
tribut . 303. 

De , ex, anglais frotn ; particule d'extraction : Ce qui sort de la boucbe , 31 ; précipité de sa 
place , 242; être de la race , 297 ; apporter des grains du Ruten oriental . etc., 329. Dans ce 
dernier passage, on peut voir que cette préposition ne se répète pas nécessairement devant 
toutes les indications d'origine. 



devant les verbes forme le participe présent : En tirant, en traînant ,129; sortir en ré- 
trogradant , 142; en descendant, en tombant , 235. 

D w , à la tôle , au devant , 54. 



453. JB*^ o @ , en paix , paisiblement , 104. 

r Jt 1 1 .—>■*-- , sans, privé de, manquant de, 265. Voir Y Ji ^^* Jô*^. 



455. .HP^ ^ JSî^c=it=, . à neuf, 271. 
4.')6. JB>^ <=>, voir à <=>. 

I , voir à ! . 
458. »^ r,,^^ n , voir à )Î5Ï (^ Cl. 
I , voir à I . 



460. _B>^ , voir à 



461. JS^ , de l'impératif vétatif : Ne sors pas ! 84; Ne fais pas regimber, 141 : ne repousse 

pas, 190 ; ne fais pas jeûner , 301. _tt^ lAH 1 c=i-=3 , 339 : Ne te dégoûte pas , 245. 
46-2. _^^ , afflxe des pronoms personnels : .S^^ê^ , toi , 208 , 305 ; -S^^^n:::» , 274. 



463. Ja^ 9 ^^9 ^^^ idem, lieu, auprès, 137. 
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464. 1^1^ 11 A « uoi , copie Auor : Viens debon.i 84 ; viens k U fille de..., 180 ; trieiu , meui- 
toi en chemin , 178 ; viens . que je dise . 28î. \^^ 11 7^ ^=»i , viens I 



465. 1®^ 11 21/ et t^ Il , dans des phrases invitetlves , I6i , 162 . 284. 

466. j8^ >-^-*-^ , UAK , car , puisque , 300. 



467. IB^ -^■*-^ > UAK , avoir soin , prendre garde , faire attention , soigner : Prends gcurde au 

gouffre ; prendre soin de l'Egypte ; prendre soin d'une image ; twcir soin de faire ; prends 
garde! 213. 

468. ^^ ; Le,, uaktaa , transcripUon de l'hébreu TJJlD , tour. 286. 

469. J^ ^ J> ^ , UAKA , chef d'atelier , 173. 

470. "^SS I il j»> Lft» UApiMA, du chaldéen pD , chef, seigneur, maître : Trouve-t-on 

un Marina supérieur à toi pour lancer la flèche? 210 ', 211 ; les Marnas des Hébreux , 211 , 212 ; 
ton nom de Marina , 295. 



:i 



471. ù I — '■^ ♦ , Uiipt , de Phébreu fllD , arme contondante , 218. 

472. I 1 m i 7^ . UApAA , t?ar. >^J^ I ^ m 1-A. valet, laquais. 143. 

262. 

473. ^^ I ''^^^J^ (l'i ^o-T»- , UiipKABTTA , de Vhébrm HMID , char : 129 , 

132 , 268 . 271. 



474. Ji*^^ î T ^ ^ , UAXA , choc , heurt , contre-coup , 236. 

^.y ^ » UART , titre ri'honneur , 271 , 278. 



475. a 



6. fl llim III» 



476. Q OHA-^ III» uxTXXàToT , lanières , OU garnitures de culr , 272 , 274 

477 û ^^^^^ (© ^^^, UATMMOT , copte ucuiT , Chemin . sentier : Chemin ouven , 173» 

le chemin d'Âksaph , 179 ; tu ne connais pas le chemin , 230. 



478. n fl ^ j^ , capte uo^\ , marcher, aller : Se mettre à ma/reher , 138 ; ipi ua^a , 



orthog. abusive: t\ ^^ _B>^ 7^ , 188. 



MM. 



47Ô. Q IlÈl.^1l m » UAîîiAroT , courroies , pièces de cuir dépendant d'un char, 271 , 

273. 

48-2 



382 VOCABULAIRE 



480. <:i:>i (à ) , u^pAT , le soir, l'entrée de la nuil, l'opposé du lever du soleil , 245. 



481. ^ fl x\ 1 I I i,UAj>iTA, ornements d'un char, 274. 

482. , _/i <^ n , uaJjP , grand coffre, grenier, 267. 

483. _ n <=> III, UAl^p OY et variantes : soins , remèdes , 319. 
484- .^ o 1 21 1 I UA2ArT , guides ou chefs de tribus , 146. 



h^\T^^^. 



485. ^ — û J^ 1 Jf s; j\ gi j uoe^p , nom d'une fonction , titre d'une sorte d'officier : 
Je suis un scribe, un Mohar , 80 ; le portrait d'un Mohar, 92 , 307 ; les épreuves d'un Mohar, 
131 ; 131 ; tu deviens un Mohar actif, 152; l'état de Mohar est très-pénible, 176; trouve-t-on 
un Mohar semblable à toi ? 210 ; Du chameau au Mohar ! 230 ; Se faire un nom de Mohar . 
221 ; reconnu pour Moha/r , 256 ; Mohar qui connaît sa main , 277 ; Mohar I 289 ; Stupéfier 
les nations au nom du Mohar, 295. Voyez aussi 183, 208. 



486. JS^ 9 up y fonction ; intendant, préfet, préposé : Le préfet de la ville . 31 ; l'intendant 

des soldats, 25 ; l'intendant des travaux , 27 ; le préfet du Midi , 226. 



487. J^^ J^ , UT , copte UOOTT , mourir , la mort : Qu'elle fasse une mort violente , 82 , 

jusqu'à la mort » 292. 

488. n O î!i > "A , la déesse Vérité, 266. 

489. ^"fl r > Ll*'^ et var. ; vrai , vérité : Être vrai , faire droit , 83 ; véritable destruction , 84 ; 
dire vrai, 84 ; trouver la vérité, 84. 

490. - n T^ , UA , le vent .89. 

491 ^^^w . — , Ll*3^'ï* j neuf, nouveau : Un livre neuf, 40 ; timon recloué à neuf, 271 , 273. 

492. '^^S J^ vT > UAAY, variante 5r7K , copte uooy, lion : Lion terrible, 78; beaucoup 
de lions y 122. 

494. ^ 1 \t , idem. 

495. o o ^^ W^ W^ , UAA , voir : Qu'est-ce que tu vois ? 77 ; nous voyons, 90; ne le fais 
pas voir, 156 ; le lieu où l'on voit, 200 ; tu fais voir, 218 ; ils ont vu le flls d'Osiris , 222 ; il 
vit ce dieu , 320. 



493. ^ S w^_y , animal de l'espèce chèvre, 122, 123. 



21 u.. 



496. # 1 > ^^9 comme , semblable , pareil : Comme un écrit , 39 ; comme la panthère . 86 ; comme 
un tourbillon , 88 ; chairs et os semblables aux formes terrestres, 134 : un nom comme ( celui 
de) Kadjarti, 222; comme les paroles, 303. 



VOCABULAIRE. 383 

497. # ^:i U » ua"ti , pareil , copie, fac-similé ; Copie d'un ordre , 40; copie de la tablette d'ar- 

gent, 333 . note 5. Jq)^ 4 ■ " » , de môme, pareillement, comme, aussi : Ikatal , parei//«- 
ment , 99 ; Djitiputa , pareillement , 199. 

498. #1 ic=i;t3 » UA"aI> , comment? Comment est-il? 99, 104, 156, 164, 181, 183, 206. 

499. #1 1 O S j UA-KAT , comme, pareil , semblable : Comme lui , 32 , 108 ; pareil à toi . 210. 

500. #1 /a » "<^» sentier, chemin, 188; le c/ictnin monte , 262. 



501. 8 ^ ^T^ y UATM , chemin, variante du N» 477: 166. 

502. r O (u\ » IIA , la déesse Vérité , variante du N° 488 : 266. 

503. r Ml , maisons de vérités , les temples, 319. 

504. r^ ^^ 6^ r Jl 1 1 . *-^ . » UOT et lioyi , sans, privé de, manquant de, avoir be- 

soin : Il est besoin de prier, 265; sans iniquités, 266; sans dieu, sans pain, 266: sans 

m'' 



joie, 266. I r JT ^S=f , avoir besoin : J'ai besoin du chaland chargé de sable, 266. 



505. (© ^ ^^6 , variante du précédent, 266. 

AA/Vy/NA 
/VVW>A 

506 /wsAAA , UOT , id. en copte, eau : Donnez des aliments et de Veau, 205; tomber à Veau, 
235 ; que Veau se produise , 269 ; l'eau des mondes , 305. 



507. L/m. w^ y UAriA, espèce de pâtisserie, 71. 

508. ^^^ ^^ ' ^ Il PJ^ n , UAX"pAA , limitrophe , voisin , voisinage , 100 , 103. 

510. ""^^î^l ^ I © 1i «='^ , UAX'cqbl f 104. 



509. lî^ ' HU ^ )¥^i" 9 » "AX UAl , gaine, fourreau, 104; gaîne de fouet . 120 ; 

271. 



1. '' — ^^^1 sD ^^^è 1 \> ® > uax''tua, alentours, faubourgs, 103, 181. 



51 _ 
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512. ICiik' I £Li/ Id n . 180. 



513. I ri n » iJAeA , COp^e UZAT , monument funéraire , 103. 

514. I , uo , UYT, devant , avant : u-utt, devant les juges . 258 ; xp iiyt, auparavant, 
dans le passé , 222. 

515. C2, /a I Isl) , UYTI , jugement, examen, juger, interroger: | ^ /i^ I I ^ juger, 
mettre en jugement, juge : Tu es jugé, examiné , interrogé, 256 ; il a connu son jugement , 
296 ; le lieu du jugement, le tribunal , 258 ; juger des gens , juger les crimes , 258, 265. 
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516. o ^:^ I I U ÈÎT 'rîÈ^.II 11 , formule Invllatlve : Viens donc à , 161 ,.181 , 188, 2Wt. 



517. <r:>Sy I ^P » capte uei , uepe , aimer, désirer : Gomme tu dé9ir€s,k ton gré, 79 , 

80; à son gré, 80; il me plaît que, 80; tout lieu qu'il aime, 186. ""^ <:^ia hD» 
dans le désir de , dans le but de , afin de , 80. 

518. <^-^ yr ^ J\ et variantes, uorp, id. en copte; lier, attacher: Tu ne peux pas Vatta- 

cher, 240. 241. 

519. <=>^ I » <=>^ '^^ » <=> Si I » "orp , uepi , copte eupiu , port, ri- 

vage, lieu de débarquement, 165, 168. 

520. C^!^ , UM , œpte UHM , manere, demeurer, rester, subsister , stable , ferme . durable : 
permanent sur ma lèvre , 303 ; faire subsister . rendre permanent , 334. 

521. AA/vsAA ^^^ » ^^^ 9 mal. douleur, souffrauce : Guérir tous les manx, 319. 






.522. A/vAA/sA & , mn ne vaut que m, dans deux groupes, 244. 

523. ^^ o , UM , copte UHM6 , Chaque jour, tous les jours, quotiM, 151 , 198. 

^iAftaïAAlL 

524. !^^^ ^ > UM , et féminin , un tel : Un tel fils d'une telle , 36. 



/VVWNA V^ 

,21 , "M, 

525. ^;vvwA H I â^^ > "MA , copr^ UAM , aborder. 168. 



526. 000 9 Ui^MOT , monuments, fondations pieuses, dotations de temples, 289. 

527. a/wwvIH!^! y "M" et UMqi , infanterie, 54, 66. 

528. r"^ o A^ I » "MUM , troupeau de gros bétail , taureau . 248 , 251. 



529. ZZ^ZJ^ J^> uiJUM , mot rare qu'on peut rapprocher de la racine ^ , etoâre , fnaivere. 
( VoirN» 520.) La valeur «{ôyw , que semble donner le texte grec de Canope , ne se concilie 
pas bien avec les passages peu nombreux dans lesquels on rencontre ce groupe. Voir Papyrus 
Magique Harrls, Glossaire » N» 351 , un emploi abusif de ce mot. 



juuâiiiiL 

530. ç^Da ^ > copte UMOT , mamelle, sein . 223. 



A/VWV\ 



\l 



531 . c=> Jl Si , Mont , dieu égyptien de la vaillance et de la guerre , 98 , 297. 

/VVW>A 

532. csa ^ife> iim:^, vaisseau . navire. 112. 



c^ 



533. ^^^^A^X i i UMe^T, préposé. Surveillant , Chef d'atelier , 172. 
Il 

534. Jl .. Signe se prononçant ordinairement um , mais ayant aussi d'autres valeurs , 244, 
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535. un '9 uCy copte uec , naître, enfanter, fils, enfant : Des fils de chefs, 311. 



536. Illl 1 ^ , copte UOYC , lien , attache . 259. 



5.37. III I <=> o » uc2tp , copte UAxe , oreille : Être plein d'oreille , 152 à 154. 
538. "TX^ j^ > *JC 9 conduire, transporter, amener, 55, 165. 



^i^. 



539. ^X T 9 U2 , air, vent, 89 ; goûter l'atr , 132. 

°^ 

540. .-»■*— > COp^^ UGZ 9 remplir, plein : Plein de poissons, 92; Atre plein d'oreille, 152, 154 , 

155; précipice rempli de pierres, 213; remplir le cœur, satisfaire, 224; plein de misères, 
232; aussi <iu<l2i , prendre, saisir, tenir, occuper: Qui pourrait s'en emparer, 182; elle 

^^ 

se saisit de lui , 183. Orthographe abusive : *-^i , 92. 

"^ 

541. fl , U2 , copte UA2, coudée : 2000 coudées» 213; 120 coudées , 215. Orthographe abu- 

Slve : .-^^«-^ , 213. 

N 

.'S42. A/vwsA > M , particule du génitif : Lintendance de Sésostris, 22 ; le cou (fun malade, 39 ; le 
hessaou de mon sceau , 39 ; le pays de Khéta ; 94 ; le Tsor de Sésostris , 99 ; le pays de Néha- 
ran , 102, 109 ; le chemin d'Aksaph , 179 : le nom de Khauretsa , 199 ; le chef d'Assur , 222 ; 
deux gouttes de sang , 237 ; conducteur des Arunas , 277 ; le portrait d'Atinini , 288; la fin du 
livre, 302; un homme d'Éléphantine, 303 (dans la môme phrase il est parlé d'un homme 
d'Athu, et la particule /wwna est élidée) ; le pays de Pbénicie , l'tle de Chypre, 322. Variante 

O 
I ,264. 

543. ^^^^^^^ , particule du datif , h , pour : J'envoie h toi . 38 ; je renvoie h toi , 40 ; écrire au scribe . 

74 ; on dit h eux , 98 ; le sommeil n'est pas venu h moi . 187 ; que je décrive h toi , 156 ; je 
dis h toi , 172 , 193 ; du chameau h manger , pour manger , 220 ; prêter l'oreille aux cajole- 
ries . 226 ; du nez au talon , 226 ; faire la cour h quelqu'un , 228 ; tu fais une ouverture pour 
manger , 250 ; elle donne à toi , 254 ; sourd h un ordre , 268 ; je commence pour toi , 282 ; obéir 
à quelqu'un , 298 ; tu viens à moi , 298 ; venir pour manger , 301 ; donnez h lui , 306 ; sois gra- 
cieux pour nous , 308. 

544. yvvAA/vv > à , dans , en , par , from , et autres emplois : Barbouillé de poussière , 16 ; en deuil de 

son frère, 17; au jour, dans la journée, 137; de profondeur, en profondeur, 213 ; du nez 
au talon, 226 ; par les bestiaux, par les cultures , 251. 

545. "^^ jt ]^ ' , M eA , par derrière , 247. 

546. Si , variante de aa^/vna , 146 , 267. 

547. >^^/^/^A^ , M , préflxe dos prouoms personnels : 62 , 77 . 77 , 79 , 80 , 90 , note ; 201 , 295. 

548. «.«^ pour M , sujet de la première personne sing., 38 , 152 ; plusieurs exemples. 
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549. /vvAA/vv . afflxe du sujet non pronominal : Sa Majesté partit , 319. 

550. >^^/^/^A^ , afflxo de i'adjectlf qualificatif : Un rouleau neuf , un papyrus neuf , 40. 

551. >^^/^/^A^ , iigature de l'adjectif au nom : Les misérables (de) Khétas, lOi ; ligature du nom de 

nombre à la cbose nombrée : Cent (de) coups, 139. O > même fonction : Les vils (de) Perses , 
319. 

552. & 6t _^ I , copte M6 , article pluriel : Les investigateurs, 76 ; les rônes, 90; les misé- 
rables, 101; les chèvres, 123; les chevaux, 128; les dormeurs, 136: /e« hommes. 141 ; les 
dieux , 145 ; les scribes , 153 ; les chefs , 218 ; les conducteurs, 146 ; les arbres , 222 : les pré- 
cipices , 334 ; les enclos, 253 ; les grands juges , 258. 



5.53. iM«MM , variante du précédent, MeM : les chiens, 17 ; ^s crocodiles , 223; /v^A^AA : Us Shasous, 
111. 

554. ]^ Il I 9 *^<^l » affixe des pronoms possessifs pluriels : Tes phrases, 35; tes paroles. 38 
tes ordres , 38 , 269 , 302 ; mes lettres , 74 , leurs \ins 116 ; tes habits , 142 ; ses habits , 143 
ses districts , 252 ; ses crimes , 258 ; tes rênes , 262 ; tes armes , 263 ; ses emboîtages , 271 
ses enchantements , 295. 



555. m » M<^ 9 copte ue , sunt, 83. 



/WV^/VN 



556. I I I 9 copte M , etJ , MOM , AMOM , pronom delà deuxième personne du pluriel no^is, 
et suffixe possessif de la même personne : Nous voyons , 91 ; Où sommes noitô ? 164 ; forme 



I I I, 190; faisons (nous), 338; favorise -nous, 808. 



567. rTl pour(£ Ml, 248. 

558. I I I pour P ! . 121 , 347 k 349. 

559. im i "^ V s:^ ji . MGKT , coupures , retranchements : Ta lettre abonde en coupures , 74. 



\t\°. 



560. ^/PKv P^ 9 UAZA , péril, danger , mettre en péril : Périls provenant du fleuve . 216 ; 
défilés infestés par les Shasous, 322 , 234 ; vents destrt^iteurs , 225. 

561. m 4!^-£M^ ^ , espèce de plante , 233. 

562. — J I 7^ , copte MA , partir, s'en aller : Ton cheval port, 342. 



au , MIUA , 



563. w ^^Ssi) 9 M'iJ*5^ 9 copte MIU , qui? quel? Qui s'en emparerait? 182; Qui est- il 
donc? 77. 

504, J I ^ » MBT, boucle de Cheveux . coiffure, 119. 
.565. J s '4 » MBAT , flamme, feu, 143. 



A^AA/W 



566. oX I I 1 9 copte MKA , choses , objets : Voler des objets, 335. 
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567. A ^ jnTf 9 MKA , animal de l'espèce botine, 124. 

568. ?^^ « j^^ 9 copte MAT, voir , regarder : Regarder derrière soi , 80 j mon œil est faible 

pour voir, 154; II ne regarde pas , 325. 

569. i'^ — . ^ A "^ » capte M02 , corde , 129. 

570. r^ — ^ ^ H 1 -^'^ ^ ^ 9 MOTI , travailler, réparer, arranger : Ils réparent ton char, 271 ; 

bon état de réparation , 272 ; bommes qui travaillent à la moisson , 272. 

571. 1^^ — s ^ 4 s » copte IJOY , temps, moment; p moyi , maintenant . à présent . à ce 

moment , 249. 

572. ^ — ^ c^Ul 9 MC , espèce de chambre, loge , 48. 

AAAAAA ' **' ' 

573. ^ n III, mta"oy , conditions , stipulations , arrangement , traité , convention , 333 : 
Être en état de traité, avoir fait un traité , 334 , note 3. 

574. £^ 9 MT , i<)»in en copte, particule du génitif : La crainte de l'autre monde, 132. 

A%MMM AAAAAA 

575. c, 9 e^ w » •^T' ^ MTI , COpte MTG , que , qui , 66 : Deux lèvres qui parlent , deux yeux 
qui voient , 76 ; ma volonté est que, 80; les Kbétas qui sont... , 101 ; les nations qui sont... 
109 ; ceux qui emportent , 144 ) individu qui a une maladie , 177 ; villes qui sont en outre > 
207 ; gens qui sont en ce lieu , 212 ; le chaland qui est chargé , 266 i l'tle qui est dans la 
mer . 322 ; ue mti , ceux qui , relies qui . 146 , 207 ; ta mti , celle qui , 253. 



576. t^ \\ , il est que , 213 ; i/m o w , quiconque , 268. 

AAAAAA "11. V 

577. i c^ _^ »j-^ , MqA , désordre , tortueux , perplexité . 36. 

AAAAAA i « <^ t i 

578. *^T~ T^ 9 Mqi , copte Miqe , souffle , souffler , respirer. 89. 

AAAAAA 4Sr^ 

579. "^ 1 , wqr , éventail , 89. 

A AAAW 

580. ® c^ t, J\ , Mj>T , force , puissance , prépondérance , victoire : Voyage de victoire , 107 ; ta 

force s'épuise , 133 ; le contraire de !M: ZZ ^' , 219 , 327. 



581. ra ^-fcSi H JT-R J W-û , mot de sens douteux , 139. 

58-2. ra I il ^^ 9 copte Me2Ci , s'éveiller: Tu t'éveilles, 137, 150; ton valet s'éveille, 143. 

583. Ky wiS^ i ^ J] , copte uoeeu , délivrer, sauver, eripere, enlever, 262, 319. 

584. Y , variante de aaaaaa , particule. Voir N® 542. 
O 1 

585. Pt^i , MA , copte MAIJH , bon, bien : Vraiment bon, 84 ; parfait bon état y 272. 
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586. r:=Pi Si' j MOK , moi , je , variante du N» 177 : 77. 

587. '«CTT' , MB , copte Miu , MHB, tout : Tout ce qui sort, 31 ; tous les membres , 80; toutes 

les nations, 109; en lui tout entier, 108; tout bois, 119; tout animal, 123; tous ceux 
qui tomberont, 128 ; toiite chose , 131 , 151 , 335 : toutes les chairs . 134 ; renversement total, 
154 ; en tout lieu , 186, 200; chacun de ceux qui , quiconque . 266. Autres exemples : 272 , 
296, 297, 319. 

588. ^:;Z7 , copte MHB, seigneur, maître : Le Seigneur Vie Santé et Force (le pharaon ), 33, 

143 , 178 ; le Seigneur des abaissements , 152 ; le maître des capitaines , 221. 

589. ooo 9 MOTB , or : Chargé d'argent et d'or , 138 ; tables d'or , 193. Or blanc ,. argent, 138 , 
193. 

590. ^ , Ç -»i^ -f=r . MU , J>MU , pults , réservoir , citerne , 60 , 65, 206 ; un réservoir de 

120 coudées de profondeur, 215. 

591. JjS^ III , MUOY, réservoir pour contenir des liquides, 107. 

592. J.^^iJ> MU, de nouveau, iterum, 175. 

593. "r"r ,,,,M«» > MM , particule démonstrative ; ce , ces , même , cela môme , 36 ; réussir en cela, 
300. 

.594 TT*,v«M sO ^^> MM , relâchement, négligence, débris, restes : Je ne me suis pas re- 
lâché, 149 ; relever les restes , 149 ; vivre de débris humains , 150. 

595 o 1 1 , ^'C , copte .Vilc , la langue ; Ce qui sort de ta langue , 297 ; sur ma langue , 307. 

596. I OHÛ > ^''■' > saluer, rendre hommage, 32. 

597. I ^ - ^ -^ i MOTT , copte idem , piler, broyer, 134, 1.35. 

598. I ^© I > MT-po, allocution, discours, 265. 

O I O hU » MTMT, discuter , raisonner . analyser , 133 ; peut-être aussi éloquefice. 

600. lïïl 9 •^Tp , copte MOYT6 , dleu : Une chapelle sans son dieu, 266 ; il vit ce dieu, 320: 
que dieu ne laisse pas , 148: les dieux, 145; les dieux guerriers, 343 ; les dteiu7-femmes , 
343. 

601 lo (u\ » MTpi , copte MOY+, déesse , 156; la grande déesse, 274. 

602. I T O I , images divines, itpà. àyoùfLora, 319, 320 , 321. 

603. » è <=>• wqp, bon, beau, bien, copte Morqi : Or bon, 193 ; chefs bons, 218 ; roi bon, 

228 ; jeune fllle belle^ 253 ; femme belle , 253 ; bonnes couleurs , 254 ; doux service , 259 ; 
bon état , 272 ; ni bien ni mal , «80 ; la bonté, 305. 
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604. !^xj| > MeB, copte viXZhî , cou : Marc)ier sur le cou de quelqu'un, 117 ; seul de 
ton cou (tout seul), 139. 

605. !^Xj| ^"^^^ , copte MAeB , joug, pièce d'atlelage, 85. 271 , 273. 

606 ÎÔ^XI JW, M2C, Nègre. 129. 148. 



607. \ u, \ Jffl^U» MXU, copte nuJTeu , doux, agréable, suave, excellent: Bols excel- 
lent, 119. 



608. umf um^B^ 9 "^9 article masculin singulier, (6. Devant des mots au singulier : 14. 39. 
99. 140, 145, 148, 156, 165, 173, 179, 182, 183, 185, 202, 207, 231, 234, 247, 249.250, 
262 i 264 , 265 , 269 . 272 , 295 , 303. Variante i . 77. 

Devant des mots marqués du signe du pluriel et formant collectifs : Les arbustes . 157 . 

les gués, 206 ', les nombreuses misères, 232; les deux statues, 331. um iHU.^que, ce 

que ; î/i^ o w, te que, celui que, 138; Qm o w , quiconque; 

est que , ce qui est , 151. 

, employé ou supprimé facultativement, 242. 

^609. /^^, vocatif: scribe! 275; Mohar! 289. 



610. ^Or\ i I . article formant le possessif au moyen des pronoms suffixes : Son frère, son logis, 
14 , 16 . 17 , 92 , 93 , 104 , 131 . 106 , 183 , 133 ; ta force . 133 \ son mari , 133 ; Uwrs com- 
mandants . 141 ; ton valet , etc., 143, 146 , 231 . 261 , 262 , 271 . 272 \ ses victoires , 285 ; ses 
usages , 288 ; iewrs usages . 307. 



^^i^^i. 



611. ^>TV-]a llll Ji ci» nrucoY , Poumessou, nom d'homme; peut-être un sobriquet 
de Ramsès II , 53. 



612. 



I 



I , npxA, analogue à l'hébreu ^Pl!! , fer, 217. 



^TTTTM. 



613. i/jf\ I I I ' I 21 . Pemarmar, nom d'homme , 229. 



614. S , variante de tOw. Voir N^ 608. 

D a. 

615. f ^ , cofpte ne"T , le ciel : Jusqu'au del, 226 ; cw/ ouvert, 246 ; cmI maiéflcié , 295 ; sou- 

verain du ciej , 344. 



616. Jb^ , copte ne , être , espèce d'auxiliaire démonstratif se combinant avec les verbes : 
16, 83. 152 \ Cesi un roi, 243; z'esi un poids. 244. 

617. D A^ HH > nri , voler, hébrm *)iy , 150. 
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618. A W^ ^ /! > û W^ I * et var. rka, défilé, gorge, poste périlleux , 275. 

619. <=> jhÛ^ o*o » ^ûJr. >^ j > np, copïa qpe, grains : Ils firent apporter des grains, 322. 

620. ...^ y RM , particule démonstrative masculine, analogue au féminin ^: Ce mal, 177; ce 

livre, 189; en ce jour, 209 ; cette image, 213 ; ce dieu, 320. 

621. ,VM^ 5^^ 9 niJ«\, copte nooM6, renverser, mettre sens dessus dessous, bouleverser, 

37 ; bouleversement, renversement complet , 154. 

Q\> 



622. -*- A I 21/ > nc2 ,, mordre , piquer comme un reptile , 227. 

D û^ , 

623. <z:> ; , nrp, loques, guenilles, 241. 



624. <z:> 1 I 21/ î HTpA , qui , quoi , quel : Quel est ton nom ? 77 ; Çu'est-ce que tu vois? 77 ; 

^'est-ce que le sceptre Uas? 77. 

625. <ir> 1 1 , RTpA , voir, considérer, regarder : Deux yeux qui voient^ 76; N'as-tu pas 

vu le pays? 96 j Tu vois les épreuves, 130; Voyez! ne laissez pas 141 ; Fais-moi voir, 

188 ; N'as-tu pas vu ? 197 ; Tu verras le palanquin , 274 ; Ne les as-tu pas vus ? 289 ; voir cela , 
306 ; Regarde-les avec calme , 308. Employé pour voici , voilh : 37 , 76 , 307. 

626. c, c^ U-D> nxRT, écraser, fouler aux pieds , 127. 

627. H 9 nq, var, de nî^ll , nri, copte rai, pronom démonstratif masculin singulier. 

ce : Ce misérable, 323. 

628. Q * W^ S; n > nl)l)A , copte ntoe, lacérer, diviser, séparer, couper, 299. 



629. X<ir> 7^ , nzpp , coureur, marcheur : Grand coureur aux pas rapides, 81. 



630. ""5?* > np > sortir , apparaître ; Ce qui sort de la bouche , 31 ; tu sors , 80 , sortir dehors , 
84 ', comme un tourbillon, lorsqu'il sort (éclate) , 88 ; il ne sort pas, 89 ; sortir à reculons , 
142 ; sortir avec l'arc , 210 ; tu sors vite , 275 ; tout ce qui sort , 297. 



631. i^TT* I ^— J, qui sort le bras , actif, courageux , 200, 201 ; avec le cœur pour déter- 
minatif , 208 , 275 , 297. 



~4W.. 



632. UIZ3 1 AI , la double demeure, Vie Santé et Force, désignation du pharaon , 331. 

633. £^ \ , niTe , copte idem , l'arc : Tu saisis l'arc, 90 , 217 ; il prend l'arc, 90, note 3 ; 

un voleur enlève ton arc , 261. 

634. ^ 1^1, troupes du contingent étranger dans les armées égyptiennes, 64 à 66 : N'es-lu pas 

allé chez les Shasous avec les troupes auociHaires? lll. 

Y 

635. -«- , phonétique inceruin : fonder, enfoncer des pieux ,215. 
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636. -^1 1 ^ 6t var.s nei , ner, le derrière, le périnée : Un mal au périnée. 177 ; les gue- 

nilles de son derrière, 241 ; par derrière, 323. 

637. Ci o 7^ , fin , bout, extrémité , point le plus reculé : Les extrémités de la terre, 278 , 280; 

le bout du monde , 292 ; la fin du livre , 302. Variante ^ Ky , 280. 

638. -iSSi!^ -A , ^^ZT , copte nt02, arriver jusqu'au bout, atteindre, réussir: Atteindre au 

ciel, 117, 121; finir au soir, 245; J'arriverai (je réussirai), 265, 267; l'opposé de 



m\ 



I, 282 : Comment pouvoir réussir ? 299 , 301. 



639. «iSi ^ ^ > ^<^^' u w 9 nen?, valeur, courage : Sa valeur est comme celle de Mont, 

170 ; ta valeur est un poids sur la terre , 242. 

Ky 

640. Ky Ky , variante du N» 637. 



• j 



( Les signes -*— et | étant de valeur absolument identique . je les emploie indistincte- 
ment , selon les exigences de mon assortiment de types. ) 

641. — N— , A , pronom de la troisième personne du féminin , copte G, sujet: £2Je demeure, 

39 ; qu'elle fasse , 82 ; elle fut se levant , 183 ; elle fait ton affaire , 254 ; elle te donne , 254. 
Régime direct et indirect : Il jeta elle, 17 ; pareil à elle , 40 ; dit-il à elle, 83 ; sous elle, 92 , 

ne la fais pas voir , 156 ; sur elle , 236 ; un moyen de la lier , 240. Forme double , -<»- I c^ , 
sujet et régime, 254. 

642. A 9 c, cela : Parle-moi de cela que je t'ai dit , 295. 

643. — *— et ^ , afïlxe possessif, 3"« personne du féminin : Son gué , 106 ; sa place , 242 ; ses 

membres , 253. 



644. —H— , particule impulsive des verbes, même rôle que l'auxiliaire û , 190 ; faire vivre , 2.'>0 : 

prendre commencement , 247 ; relever, faire lever ,149, etc. 



A/VWVA 



JV, 



645. III» c,\\\ » \ \ i 9 Aww > I W > copte ce y pronom de la troisième personne du plu- 
riel , sujet : Ils furent, 118 ; ils eurent soin , 319 ; ils sont , 165 ; elles s'enfoncent, 264 ; ils 

sont connus , 303 \ elles demeuraient , 319 ; ils firent apporter , 322. ^.^^ ITT , sujet , 77. 
Régime : On dit à eux , 98; connattre eux, 190; en outre d'elles , 193 ; parmi elles, 226 ; 
l'un d'eux, 254 ; j'ai dit à eux y 295; fais-{e« , 216; ne les as-tu pas vus? 289 ; regarde-^es , 
308 ; il les enleva, il les apporta, il les plaça , 319. 

Mêmes groupes , aflixes possessifs de la troisième personne du pluriel : Leur coeur , 62 ; 
leurs Grands, 146 ; leur nez, 226. Dissertations spéciales sur ces groupes, 221 , 347 à 349. 



Variante I i , 349. 

646. I ^» Ci\, homme, personne, individu : Mis à une personne, 80 ; ^ens du cellier , 172 ; à 
boire par une personne, 177: un individu d'Abu , 303. 
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^^'^- /aïïï . femme, personne : Belle plus que toute femme, î53 ; c'était une femme très-belle, 
335. 



Ji 



648. I S , var. de m , 349. voir w 645. 
Dû ° û ° 

649. I 1 , w , , CAR , impulsif de ^ .-^«^ » copie uin , compter, estimer, vérilier , réputer : 

Vérifier Taltelage. 85. Voir N» 181. 

«50. I fl _|^ , agrandir. Voir N» 228. 

051. 1 Ji Ji c^ J /^ 9 COTT , aller , voyager : Voyager sur un char, 18G. 

652. I c^\ Ci J-A » COTCOTT , aller, se rendre en un Heu : Le lieu de rendez -vous des 

Mobars , 185, 186$ son âme se rend en tout lieu , 186 ) le roi se reiui à On , 186. 

653. I Jr ^< r^ s; 71 . CT2A, copte Cl2e , maléflcier, frapper, Oéau , stupéfier: Jai 

stupéfié ]e public, 295; obéis à sa puissance magique, 295$ le ciel est maléficié , 296. 

654. I <:z:> 1 m î^ » corpA , copte cay, boire : Boire chaud , 177. 

655. I ywwNA ^ .-^«^ , COYHOT , payer, donner le prix : Payer d'un ajustement , 259 ^ gagner la 
pâte, 259$ faire gain, se mettre à gages, 260$ frissonner, trembler, vaciller : Tout î^a^lle 
devant lui , 261. 

656. i "^^^^(^ 21 ! » CYMTij"oY, caresses , cajoleries, compliments: Les hyènes n'en- 

tendent pas les cajoleries, 226 f faire des compliments , flatter, faire la cour, 228$ séduire , 
surprendre, 228. 

0* Il m 

657. I ^ @ » GBA , clôture , porte : Ouvrez les portes , 173 , 239 ; forme augmentative 

I J Ci n « grande porte , pylône , 239. 

0*11 

658. I Ji t, ^ . CBA, instruire, élever, corriger, châtier, punir; copte GBU3 : Enseigner 
k un animal , 192 ; mon père m'a instruit, 296. 

659. I T -il Jl v. > CBT , renard ou chacal ; aussi espèce d'animal domestique , 124. 

660. I X ""^^H l'^ I I I > cl^roY , bataille, mêlée, carnage : la mêlée des braves, 200; 

le jour de la bataille , 201. 



,j 



661. I I Ijj 9 CP 9 chef, seigneur, prince, 308. 

662. I x^ 4 > CPM > chaleur, ardeur, furie , 308. 



être planté 
664" I X^^ , eu, copte 



663. I c^-^ O'' ^-^-^ y cpoT, impulstf de poT, copte ptor, planter, pousser, croître, 
être planté : Être planté de toute espèce de bois , 119. Voir le N° 440. 



ciu , herbe, foin, 252. 
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665. i .Î^A/,..^ » cuz , la gauche : Tu prépares le fer à ta gattcke , 217 ; forcer à gauche , 

283. Voir mon Mémoire sur les Inscriptions des Mines d'Or, p. 85, 36. 

666. I >^]^.^^ ^ JI .CUAUT, frapper, massacrer. 240. 



m^.. 



667. I 4 iSii/»^^'^* rapporter, faire connaître, reproduire, rendre compte, révéler, dénon- 
cer : Tu ne renvoies pas de rapport, 280 ; rendre compte d'une mission , 281 ; il en laissa un 
pour en rendre compte , 281 ; rendre compte de ce qui est et de ce qui n'est pas , 281 ; faire 
une dénonciation , une accusation , une plainte , 282 ; comparer . assimiler , rapporter h , 
305, 306. 



>.m 



668. I r^*^^, voir le N» 504. 



I ,,,^il], CUM, 
301. Voir N« 520. 

9. I û ^ I I 2y , voir le N» 



669. I a^aa/naJIU» CUM, établir , affermir , rendre solide , durable: Que ton cœur s'affermisse, 
301. Voir N« 520. 



671. I I I et variantes, voir N» 645. 



672. ZXZ ^ J -A , CMMI , copte CIMI , passer, traverser : Passer pour entrer à Mageddo, 
207 ; dépasser Coush . passer auprès de moi , 207 ; passage praticable , 283. 



676. I c— ^ 6?? , var. ^ , CMT , copte cmat , crainte , terreur , 132. Les chevaux sont 
effrayés , 236 , 247. 



673 ;;;^ ^^ tHD gj , gmmi , officiers , capiUines : Officiers des chars, 211 . 221. 

674. .vwv/vv ^ T^ , CHCM , respirer , souffler, 89. 

675. ST^S^j CUTI , copte COUT , fonder, créer, former, 215. 

effrayés , 236 , 247. 

677. I ^ TT 2V » CMM , restes . débris : Écarter les débris, Vï\ , 278. Voir N» 594. 

678. I T T J > CMM, sutue, image, portrait, 213. 

679. Îl2222 III, CMq , copte CMoq , sang , 88 ; gouttes de sang , 237. 

680. ^;wvs/vv 8. yr ^ J\ . copte COM2 , lier, atucher; participe, cmot2"ta, 39. 

681. D O » copte cen , fois , occasion : Une autre fois, 156 ; première fois, 175 ; des millions 

de fois , 196. 



682. D oiH I I I» cnToT, copte cent , reste, ce qui reste; Il emporte U reste , 144; 

pièces de cèdre de reste, 145. 

683. a ^ ^^^^ , cnr , copte cnoror, hébreu nStt^ , lèvres : deux lèvres qui parlent, 

76 ; parole qui sort des lèvres , 89 ; stable sur ma lèvre , 303. 

50 
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684. I I M/,/s/sA (5 ^&* , ccoTMMOT, tourment, tourmenter, faire souffrir, 208. 

685 I I J^ III , ce, ccu , juments, cavales, chevaux, coursiers : Chevanao rapiWw, 86 ; 
chevaux qui tirent , 129 ; le cheval piaffe , 141 ; les chevaux sont effrayés , 286. 

686. I anm xi et variantes diverses de ce nom , 293, 344, 345. 

687. I © il I , CT , CTJ) , retranchement , rempart , chaussée , 271 , 272. 

688. "T" ^ > copte CAT , queue : Quetbe retournée , 190. 

689. "2" et ^"lll, voir No- 641 et 645. 

690. ^^ » CT , planter, fonder, établir : Établir des forteresses , 287. 
I n P^ '4 > CTAr , copte coto, feu, flamme, allumer, flambeau, 54. 



691 



HLJr^ 



692. I 1 1 7^> I D -A , passer, se présenter, 48, 301, 302. 

693. ,=2, J il , ,=» J 1 il 5 Œ> J A^ S^ > CTB , CTBA , CTB2T , actif, assidu , atten- 



tif , 153. «^ 21/, ibid. 

! 1 J > ^ZZi i 1 7i » CTM A , se séparer , se distinguer , 297. 



694. fs/SAJ^A/\ 

n - ^ 

695. I A^AA/xA @ n)2^ distingué, éminent : Mohar ^intn«ne / 289 ; distinguer, préférer, 290 : Je 
n'ai pas agi selon mes préférences , 297. 

696. M jd 7^ , CTC , relever , faire lever : Relever les restes , 149. 

697. I AAvv/>A î J\ » CTMTM , le contraire de | ^ ^v, 246. 

698. o o ^^ , "^"^^^ciîia > COpre CTOT , trembler, 247, Voir N» 189. 

699. r-tr-i 7^ , C^ , ouvrir , pandere , aperire , pénétrer , avoir accès : Voies ouvertes ; ouvrez les 

portes ; ouforir les yeux , ouvrir la bouche , 173 ; pénétrer au haut des deux , 173 j entrer 
dans la barque , 173 ; entr&r à Mageddo , 209 ; tu pénètres, tu passes , 240. 

700. — J> » voyez *— '. 

701. ^o*^^ Xc=î-= » c:aAOT, copte :aoT, c:ae, apte, habile, capable, digne, 

208 ; habile pour les actes de courage , 208 ; scribe hoMte en tous ses travaux ; habite comme 
scribe , 209 ; habileté pour l'action , 297. 

702. "^ ^*^ > cqT, copte CHqi , couteau : Couteau de sein , poignard , 26J. 

703. I *S^ ^ y cqMT , s'efforcer , s'essouffler , 54. 
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704. r ® I £1 j ^Mh ' '^ déesse de iécrltare, des livres et de l'architecture, la compagne 
de Tboth , 344. 



5. I i-^all* Cl)A, décrire, dépeindre, 161, 284. 



705. 

706. ® 11 ^^ » Gl)i , copie G02 , sourd : Faire le sourd, 38. Variante | ^ ^ \^ : 
lis font les sourds , 268 ; quiconque sera sourd , 268. 



707. <z> S > CJ)P , orner , parer , 152. 

708. <c=>^i I ») CJ)p"oY (de^), fait, état dôtre, condition, situation, 290, 298, 

334. 

n |. O O 

709. I ^*^i=*-=3 I j cljU, récréation, distraction, réjouissance, 344. 

710. I ® I ® J 7^ 9 ct)Gl) , courir, hâter le pas : Se mettre à courir, 138. 

n© X 

711. \ e^ % J^ - cl>T, frapper, flageller, battre : Frapper comme un animal , 124 ; Frapper le 
Nègre, 129 ; coups, blessures, 129. Variante ^ ^_j clj , copte ceî^e , coup , plaie , 
129 ; to strike off , 129. 

712. I A*«*^ ^ ^ , C2AM , commander : Commanda/nt de soldats , 33. 

08 "^ 

713. I A *,,^ A. > C2AM , renvoyer, repousser, envoyer, faire partir : Bras retournes, 190; 
queue retournée, 190; celui qui repousse le rebelle, 190 ; on fit partir des messagers, 191. 

714. I T 7^ , voir T -A . 

715. I <=> Îi^-J]» C2Cp, se coucher, s'étendre, être couché, gisant, alité, malade: Il est 
forcé de se coucher, 250 ; tu te coucAes. chaque soir, 260. 



716. I ^ 1 J > C2CA, groupe douteux, 202. 



717. I r'-^ sO . impulsif de XT , dire . parler , raconter , décrire , ordonner : Je te parle de 
l'autre ville , 156 ; raconter rhistoire , 156 ; tes ordres passent . 269 , 302 , 308 ; je te décris 
le portrait, 288. 

718. 1,1 I , CA , 21 CA , après, ensuite , après que, 175. 

719. Y I W^ y^ y^ ^ J\ , COTABAB , probablement de l'hébreu 33D , tourner , faire 

un détour, 216, 217. 

720. Y ^^ , CKA , copte ctoK , hébreu pW , diicium , sac , n , aeo. voir le n» 389. 



'9' "^ ly^. 
^j^, C2T, 



721. \ ,^ J 7^1. marcher, aller, 210. 

722. I I ^mA"^ I , CCA2 , passage, 223. 



723. ■^'-St^ , C2T, parcourir, passer, 233. 
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724. ^ , ce , Cl , fils : Le A^ dOsîris , 222. 

725. Tji » COT , pronom masculin singulier de la troisième personne. Sujet : Il est misérable, 

64; il n'était pas connu , 62 ; lui, comment est -il? 99 , 156; Im (ou cela), qu'est-ce que 
c'est? 99 ; il est planté, 116 ; il entre, 145 ; s'échange avec '^ — , 146; il arrive, il se mêle, 
146 ; il est plein d'oreille , 154 ; U est riche , 169 ; U ne regarde pas , 225. Régime : Ne le 
néglige pas , 133 ; qu'on le brûle , 173 ; les hyènes le rencontrèrent , 222 ; tu le mets , 248 ; 
la maladie le saisit , 250 ,- tu le paies , 259. Dans les verbes réfléchis : Il ne se relèvera pas , 
128. Pronom neutre , cela : Elle a retourné cela , 37 ; comment ne pas réussir en cela? 299. 

726 Ta/vwvnÎiÎ » COYTH , Roi. 243. 343. 

1 "" 

727. T n n . les Royaux-Trente , 13 ; les Royaux-Dix , ibid. 

728. Tjr®^> COYTJ) , se prononçant seulement Set. 239, 244. 

729. 'Xi .£^ ^ J\ , G«\T, garder, conserver : La jeune fille qui garde les enclos. 258 ; aussi 

couper, trancher, 253. 

730. ^ n j CBA , porte : Porte de la main d'un char . 236. Voir N« 657. 

731. iei > CM , copte cou , frère : Le frère aîné, 14 : le petit frère, le cadet, 17, 92. 

732. iâ > eu y copte coiJl , sens t;o/«i*r, voler, 139. 

733. 7^ , cnp, arriver : Arriver à sa demeure, 16 ; mes lettres étant arrivées, 74 ; tu arrives, 
133 ; il arrive à sa demeure , 134 , 146 , 252 ; yarrive, 300. 

734. i^ 1 9 cnT , copte cnoT, lèvre. Voir N» 683 : La lèvre de l'eau , le bord de l'eau . 168. 

735. D ^ — ^"^ 9 copte CCOTn , élire . choisir, préférer : scribe ô'élite! 277. 



736. o||tt« . salut éprouvé , désignation du pharKon , 306. 

737. ^ S ^ ^ , copte CA+ , flèche : Lancer la flèche , 210. 



738. ^_Si^l]> copf^ CCDTU , entendre, écouter, comprendre, obéir : Il ne comprit pas, 38; 

faire comprendre» 38 ; mon désir est d'entendre, 151 ; les hyènes n'écoutent pas , 226 ; on ne 
les a pas compris , 267 ; obéis à ses enchantements , 296 ; paroles difficiles à comprendre , 
303. 

739. rH 21 > Cj> , copte CH2 , CI3A , scribe , grammate, écrivain : Écrire au scribe , 74 ; écri- 

vain de lettres, 75; je suis un scribe, 80 î les scribes, 153 ; seribe habile, 219. scribe I 
275 ; tu es le scribe du roi , 305. 



m 

des letti 
741. ^SBA. Les mots commençant par ce signe sont renvoyés à la un du vocabulaire. 



740. lu Jl , écrire, écriture , les lettres, la littérature : En écrit, 23 ; ne te dégoûte pas 

des lettres, 133 ; lu abandonnes les lettres , 237. 
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T 



74-2. ^:^m 9 copte Te, article féminin singulier: La montagne, U; le compte» 85; Tare, 90, 
117. Autres exemples, 178, 185, 208, 348, 346. 248, 253, 262, 274, 279. 282, 344. Col- 



lectif : les auxiliaires, lll -, les hyènes, 223 ; aJ^ ^ w, celle qui , 253. 

743. û& 11 , article formant le possessif avec le« pronoms suffixes : Ion livre, 74; son voisi- 
nage, 100; ton char. 132; mon oreille. 154. (Dans la môme phrase l'Idée mon œil est 
exprimée à Taide du suffixe seul ) ; Leur déesse , 156 : son chemin , 189. Autres exemples : 
234 , 236 , 263 , 271 . 242 , 261 , 346. 

744 tJ^ » T^ > marque passive : Chargé, 74; endormi, 136; trouvés, 149; devenu, 152; rem- 

pli , 213 ; pris , 245 ; reconnu , 256 ; o Jf — 1 , 233. /vw^/na m^ e^Ja , fut de on , on 

fut , 98, 191 ; <=> 1 j Jj^ , si l'on a été , 188 ; c. J/:^^ , on a été , 192. wvvna | „,^,,^ 1 






^ (^ AAAAAA I /w>A^A & , 242. Cet exemple prouve que la marque passive pouvait se sup- 
primer. 



745. /«sP 9 T6 , être, verbe auxiliaire : Je n'ai pas été à , 149 ; je suis à activer, 153 ; tu es 

devenu , 152 ; je n'ai pas été actif, 153 ; je suis fatigué , 244 ; je suis apte , 296 ; il n'e^e pas 



à être imaginé , 240 ; H JT c^ ir , on a été, 191 , 267 ; tu es comme un Nègre , 303. 

746. ^ j , formant l'adjectif verbal et l'expression de Tidée abstraite du nom : La décision , 230 , 

231 ; l'assurance . 299 ; volonté , 80. 

747. ^ (3 formant les pronoms à l'aide des suffixes, ^r::^ , sujet : Toi, tu, 83, 207 , 303. Régime. 

219. Voir les combinaisons avec u , Glossaire des Mélanges Égypt., Il . N"» 95. Possessif: Au 
devant de toi , 66 ; tes os , 134 ; sa place , 141 ; tes objets , 151 ; tes instructions , 190 ; leur 
œil , 219 ; ses travaux , 209 ; ton chemin , 233 ; ses troupeaux , 251 ; ton lieu , 259 ; les som- 

meils de toi , tes sommeils , 261 ; ton irascibilité , 295 ; ton livre , 302. h-i^^ = «e.:^ , 251. 



1 , 218. 



GkJi I pour ti^Jii I 

748. o J^ jl » TY » plus ordinairement ^a-fl ^ J » COp^^ eoYtOT , sUtue : Les deux statues 

du pharaon , 331. 

749. eJ^ w *T*^ V— fl S)! 9 TTeip"oY, espèce de troupes syriennes, 101. 

750. U '4 9 copte TCUK , TiK , brûler, flamme, étincelle, 54. 

751. <=> I , Tp, particule se combinant avec les interrogatifs , 76, 162. 

752. <=> I , Tp , temps, saison : Saison triste , 138; clos fleurissant en sa saison, 250. 

50-2 
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753. -o-ll \ , Tpi , copte Tcupi, talOD : Depuis le oez jusqu'au talon, 226. 

754. ^^Eac^^lJ , copte Teu , ^xeu , négaUon : Ne distinguant pas . 290 : ceux qui n'obéi- 

ront pas , 298; ne dis pas, 307 ; ne t'irrite pas , 306, 307; ne pas faire qu'il y ait 334. 

755. ««««w» » '<*M 9 P^rt. démonst. féminin cette , 212. 

756. I I I » copte BHMOT, pronom personnel, 2* personne plurielle, vous : Ne goûtez pas . 

131 ; voyez, 141 ; conduisez-moi , 192; marchez, 263 ; donnez, 306 ; à vous, 306. Posses- 

sif : Vos pas , 81 ; vos jambes . 263. Variante i i i , 132. 

757. „<*«^ ft \\jr^ 9 TMMOY , copte eiOM , quot, quantus, quis , uM ; Où est le gué de Naza- 

na? 164 ; Où sommes-nous? 164: Où est le chemin d'Aksaph? 181 ; Où est la montagne? 

183 ; Par ot^i* 183. m^ @ nA^ , par oâ, 188 ; Oii est-elle ? 384. 

758. «M»^ (^ n))^ t , chaque , qw)t : Chaque soir, 260. 

759. ^.^ « I Èil I £^£y) , le pays des étrangers, 307. 



[>. om 'I, 



760. O^» ^> TAT, lumière, lueur, flambeau, 54. 
^•U^ (5X1 

761. D-£^ac]\> î > Tto^ , limite . frontière , 200. 

762. •s^l'l A * T^M' > 8'agiter, regimber, tressaillir, 141. Voir N» 795. 

763. »Jl TT ^ 71 ^ Tj)BT, tremper, confire, imprégner : rr«?wp^ dans le miel, 31. 

^i^ ^ X 

764. ® A. 6^ Vùr,y Tl)Tl> , copte eio^ee^, trouble , confusion, diflBculté -. Ordres confits. 

38 ; heures troublées , 38 ; entouré de difificuliés , 298 ; diflieile à comprendre , 303. 

765. ni J -A » Te , violer , outrepasser , 335. 



766. ^-^^ ^^ j^ , copte TCDOTM , se lOTcr . se dresser . s'élever : Le chemin s'élève , monte , 

262 ; levez les jambes , 263. 

767. 'I w^ I 9 TAA, vêtement, couverture : Donner un vêtement au nu . 257 

768. ç=> J '^ > '>*B > espèce d'animal , 87. 

769. Œ>J^ '^ > '^^'^ » ^'^ TBMH , Jumenta . 87 . 123 , 124. 

770. ç— >J11^ v^'V^i ' TBIOYT , parties d'un char, emboîtages, 271. 

77J *^^J| A-^ * ^ » ^^^ TOB2 , prier, implorer : Il est besoin de prier, 266 ; implorer la 
paix. 33. note 5. 

772. "^^I Jll^» TeBI,OUrS, 87, 122, 123. 
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773. A !^l 1 7^ > TKAC , copte TACTCô, pas . marcher, se promener , parcourir, voyager : 
Parcourir la route, 116 , 156 ; voyager sur une barque , 117 ; marcher sur le cou , 117 ; N'as- 
tu pas cheminé? 128 ; N'y as-tu pas pénétré? 282. 

774. ^5 t«n » Tp , frapper, détruire, 84. 



V. 



775. (* ^ , Tpn , espèce d'oie , 124. 

776. ^^ J&^ L-ZI » '"'""■'' ' '"^apper par le glaive , 82. 

777. ^^^^1 Oi COpt^ tiLii , ville, bourg, Kw/m? : La ville d'Alep, 100; la ville de Touriep, 

101 ; une autre vUle , 156 , 165 ; d'autres oilles , 193 ; les villes d'après leurs usages , 307 \ 
deux villes de Kbéta , 330. 



778. A^vs/vs-S^ ISSSi > TMU, vers, vermine : Os et chairs saufs contre les «er«, 135. 

779 *«M^I AAvs/vsA*^^^^^^» TMC, être alourdi, appesanti, peiné, préoccupé, surchargé : Le che- 
val cèdf sous une charge , 242 ; je suis peiné, 244 ; que ta préoccupation se calme , 244. 

780. »*MM. I A DmD > '■'MC , espèce de pierre ou de poids ; mot analogue à /Sapuç, d'où baryte , mi- 

néral lourd. Sens: lourd, pesant, incommode. Ta valeur est un poids sur la terre, 242; 
pays c^r^^de bétail , 243 ; pesantewr d'oreille, du périnée, etc., 243. C'est une charge pour 
les serviteurs, 244. 

781. D ^hÛ > '■'" j copte Ten , goûter, essayer, éprouver : Ne goûter d'aucune chose . 
131 ; faire goûter sa main, 131 : goûter la terreur , 132 ; être goûté par la maladie , 132 \ 
goûter l'air, 132 \ les éj^euves d'une profession , ibid. 



782. o I y copte TOT , TQOT , la main : La m4xin sur la tête , 14 ; une lampe à la main , 
54 : une lettre à la main, 75 ; ce que fait ta main , 91 ; j'ai fait goûter ma main, 131 ; posé 
sur la main, 133; donner la main, assister, 138 ; &me placée sur la main, 232; connais- 
sant sa main, adroit, sûr de lui-même. 277. 279. 



783. c^ isj^n^, main de char, pièce d'attelage, 236 , 2.39, 271. 

784. nrr-n m , Tjy , herbe médicinale , 175. 

785. ^§ ''^^ , T:ap, oiseau de l'espèce des échassiers , 124. 

786. ^§ ^^^ , Tjyp , copte Qpe^ , rouge ; se dit aussi du sang ( cruor ). Variante 



r-TT^ ^ , T^a : La montagne rottge , 51 ; son œil est rouge , 87 ; avec le cheveu pour 
déterminatif . 254. 

*i«*^. (9 nom 

787. © ^ III , TijOTT, roches, pierres pointues faisant saillie sur le sol. 213, 215, 233. 

788. £^,Teip, rester, demeurer : Rester au magasin, 145; rester à la maison, ibid.; il 

reste auprès de moi, ibid.; demeurer pour les siècles, ibid.; reste jusqu'au jour, ibid.; 
rester seul, etc. Autres exemples: 198, 336. 




OXFORD 
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789. (S (rm I Cl » Tvnp , tambour, 71. 

790. Jl » """^ î copie TAIB6 , caisse , botte , 273. 



791. /«^WSAA AA/VSAA 

S'évanouir, finir, 245. 



jT^jTMTM, hésiter, chanceler, vaciller: Tu le prends k chanceler , 245; 



A^/VSAA 



792. w Wfh » TMi , distinguer, séparer, préférer, 290. 

793. M A -Aï '^^ » monter, s'élever, se relever, relever: Monter au haut, 127 ; Monter sur 
une montagne, 127. 131 ; relever y rétablir les membres, 127 ; celui qui tombe ne se relèvera 
paS, 128 ; monter k cheval , 128. Porter, élever : Élever sur des degrés , 152. 

794. <a I > TT , une lettre, un pli, un écrit plié, roulé, 39. 



795. <^ ^ 71 . TTq , s'agiter, sauter, tressaillir, palpiter, 141. Voir N« 762. 

796. Ci c^ ^_ ^ > '^'^ i emporter , enlever , prendre de force : Il emporte le reste , 143 ; conduire 

au supplice; emporter les membres, 144; images divines emportées par les Perses, 119, 
1-20 ; emporter , gagner , acquérir , 259; mener cent dix ans de vie , vivre cent dix ans , 143. 

797. 1 ? TA , marque passive et désinence de l'adjectif verbal , 74 , 85 , 24 , 242 , 250 , 262 , 271. 

Oi remplaçant ^Ji, 233. Autre exemple : O Ji Si pouro-fl 21 ( Sharpe et Bo- 

nomi , Sarc.Séti /. pi. 6, b, droite). /v^A^AA U i remplacé par /wva^a , 246 ; ce qui montre 

que cette marque passive pouvait se supprimer aussi bien que ^Ji. ^ i , autre, 
271. 



1^ 



798. 0c3k vv 9 copte TOTe , soulier : Soulier de Chien-Loup , espèce de plante , 233 , 234. 






799. Oi I « ! ^ ./j- Torp, œpte xop, force, vigueur, courage, grandeur d'âme, assu- 
rance , 299 , 300 , 342 , 348. 



Iri^U,:, 



800. 0<a A<=>i 1 III > TIJT-2TPA, cavalerie, le corps des chars dans l'armée égyptienne 
150. 



801. 4 D> <a > TA,'+ , copte id., donner, mettre, faire, auxiliaire des verbes : Faire aller, 

faire comprendre , 38 ; placer , mettre sur les doigts, 39 ; faire savoir . 94 ; faire goûter, 131 ; 

que Dieu ne laisse pas , 148; fais-moi connaître, fais-moi voir, 162. 188, 207, 218; 

mets-toi sur le chemin , 178 ; faire passer , 269 : mettre , placer des courroies . 271 ; donner des 
règlements, 289 ; faire subsister , établir, 334; ne pas faire qu'il y ait , 334 ; donner la 

main , 137. H-^ , var, (3 T Jr : il donne , il fait . il rend ( son âme ) , 146. 
A 

802. ^_ii , Tx , forme redoublée , même sens : Donnez-lui des honneurs , 306. 
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803. .^^ 4 . préposition , par, avec, h cause de ; var. "^D^ : Par le sommeil . 136 i rester 

avec mol , 145 , 197 ; 70 yeux à lui , en lui , 197 ; 2t couse du grand nombre « 198 ; parler avec 
quelqu'un , 198 , 254 ; arriver h quelqu'un , 198 ; être avec le scribe , 308. De , e» , from : Je 
ne pourrais te délivrer de lui , 198 ; pour , cofnme : Reconnu powr Mobar , 256 , 259 : tu es 
comme un Nègre , 303. 

804. ^ ^"^IH iJ, u TAi , négatif vétatif , et ^ ASl il. id.i «45, 339. 

805. ^^ U-/1 21 I I TOTor , voir le N« 798 : Ouvriers en cuir , cordonniers . 270. 

806. I aniD » copte toot, montagne : La montagne rouge . 51 ; la montagne de Shaoua , 127 ; la 

montagne d'Ousor , 181 , 182 ; la montagne d'Ikama ; paroi de la montagne , 234 ; sur la mon- 
tagne , 269. 

807. SFSFT , TO , terre , pays . 94 , 96. 104, 109 , 193 . 200 , 242 , 319 , 322 ; l'autre monde , 132 ; 

tel qu'il était sur la terre, 134 ; fonder sur la terre, 215 : le monde entier, 253 ; extrémités 
de la terre , 275 ,- la terre est anéantie, 296; l'eau des mondes, 305. ^spf.seul, s'emploie 



pour (AW " • , 242. 

r 

808*! SÇP » copte ^e , aller . partir, 95. Voir N» 817. 

809. a ^^ > i^A , un écrit , une lettre , un livre : Je t'envoie ton écrit , ton livre . 38 ; ta 

lettre est remplie de 74 ; mes lettres éUnt arrivées à toi . 74 ; tu feras une lettre , 74 ; 

une lettre à la main , 75 ; la fin du itvre , 302. 

810. - n o*o > copte ^\ , sable : Plus riche en poissons qu'en sahle , 169 , 171 ; s'enfoncer dans 
le sable, 264. 



811. c— ^ '^>^ ^ J\ , iîiAT, copte id. : frapper, immoler, sacrifier, couper, détruire, 214. 

812. { Jl Y > ^OTAB , espèce d'arbre , le perséa. Voir N» 823 et 834. 



JJ,T„ 



813. ^^JUI I I I > :yBB"oT , aliments, nourriture : Donner des aliments , 265, 267 ; pren- 
dre nowrriture , réfection ,267. 

^r-pl , :aBM"oY, copte ^4)ep, môler, mélanger, confondre; voisin, com- 
pagnon : MéU avec de l'eau , du miel , du baq, etc., 35 ; mâle aux crocodiles , compagnon des 



^ J X afl , 36 : Il 1 



t IV I 

crocodiles , 36. Variante ^ X SUf , 36 : Il se mêle avec les conducteurs des Sbasous. 

rvn 

815. <=:> , variante de la préposition <=>. Voir ce mot. 

816. <z> 1 j "^^^ , ^pAT , copte ^Hpe , petit, jeune : Son jewne frère , 17 ; la jolie jeune 

fille, 253. Exprimé par le déterminatif seul , ^^^, 93, 272. 
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817. ^CT"^.B^ 7i , :au , aller , partir : Aller à la montagne ; partir pour sa demeure , 14 ; N'es- 

tu pas allé..... , 94, 111 ; aller k Hamath, 185 ; à Takhis, 193 ; la décision du départ , 230. 
Impératif : Pars , t?a , 35 ; marchez sur vos pieds , 263. Se prononce probablement ^g , ^yA , 
111 . 195. Voir N» 808. 

818. ""^^.^^ '4 , copte ^you , chaleur , 308. 



819. '^^XXi y Î^UOT , la moisson : Travailler à la moisson , 272. 

820. ^ o]^ rT~î, :yTA"OT, secret, mystérieux, sacré : Une ville mystérieuse, 156; 
livre très-sacr^, très-mî/«*M*«tt.T, 156$ mystère des mystères; mystère inconnu, 157. 



821. lâiil mci-13 > i^A , commencer : Commençant à... , 97 ; à commencer par, à partir de.. 
112 ; commefncer à la Maison de Sésostris , 282. 



822. BM m c^^ » <=> ÊM ^ ^^ » ^A , p iîJA , copte iîJA , à , jusqu'à, 291 : Jusqu'au 

bout du monde , 292 ; jusqu*h la mort , 292 ; jusqu'h l'éternité , 292. 

823. ÛM ]^ I ^!^ Jl ^ Y , ^AOYABT , espèce d'arbre , le perséa , 118. Voir N«» 812 et 834. 

824. Mîî^J'==' '^='^ > :aABT , copte ^aBtOT , bâton . 119. 

825. SM^rr^iT' "iJi, , î^AOrp, hébretl "lîW, se hérisser, horripilation , horrere : Ta 

tête se hérisse , 231 , 232. 



s. ûw'kT^]1 



826. m& W^ I Jq^ Oi 9 Ï^ApuATA^ espèce de pain, ou autre objet destiné à la nour- 

riture , 70. 

827. SMm^a 1j\ y i^Ap^y, rapide, agile : Chevaux rapides, 86, 265. Voir N» 831. 



828. lîM P^'w$\ s; 71 , iîJAUA , s'abandonner, se livrer à. rechercher avec ardeur : Se livrer 

au pillage , 148 ; se livrer aux plaisirs , 149. 

829. Iffi]^m o"o > copfe :aMorf , pourriture, impureté, fétidité, malpropreté, 306. 

830. Mâ!^ w O'i \> onm* ^«^- M^ w I Jl oiini\> I , î^atita , ^atiata, 

précipice, torrent de pierres : Précipice de 2000 coudées de profondeur, 213 ; les précipices 
sont d'un côté , 234 ,235. 

831. ^ fi ^ Ji , ^SAp , rapide, agile : Rapide comme la panthère, 86, 265. Voir.N» 827. 

On trouve dans l'Inscription d'Ahmès, lig. 19 (Denkm. III, 12), un excellent exemple de 
l'emploi de ce mot. 

832. n , :yA , copte H3A, s'élever : Le lever du soleil , 265. 

g33, ^^^ Plll» ^^AT , armes, outils, objets, instruments: Tes armes tombent. 263 ; armes 
de combat, 264; outils de charpentier, 264. Variantes du déterminatif, 2d4. 
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834. — " Jl V , i^AB , variante des N» 8ia et 8«3 : Le perséa . 265. 

835. r .^ CI » :aY , le dieu Shoii , 266. 



^w-^ 



836. r Jtt Jf » iyoT , substance sur laquelle on écrivait. Comp. xoorq , papyrus, 40. 

837. JL (^ Q > î^MMOY , tour , pourtour, circonférence» 126. 

838. J^wal). :yeM^eM , charme, conjuration, formule magique : Charme de la tôte malade, 

177. 

839. -^EC— il » î^" » prendre, saisir, tenir : Il prend Tare, 90, note 3. 

840. f-^"^ %^Jl , ^T, agir, exécuter, faire; ce verbe possède des emplois très-variés : Danmr 

la mamelle, allaiter , 149. 

841. cr^»^ l'i ,-A.^X/ 1 , iîiTi or , ceux qui travaillent, qui agissent , qui sont employés , 153. 



l. 5j I 7^ , :ac , 



842. il 7^ f Î^C , suivre, servir, serviteur: Serviteur de S. M. , 143; son serviteur s'entuïi , 
147; suivre sur la voie, 166 , 259. 



843. >eeh^ , copte q , pronom personnel et affîxe possessif de la troisième personne du masculin 
singulier. Sujet : Il était , 16 ; t{ avait dit , 82 ; ti entre , 140 ; ij se fait, 147 ; il s'aperçoit , 
143 ; il fut affligé , 178 j il les apporta , 319 ; il les mit , 319. 

Sujet pléonastique : Il fut à aller, 14. 

Sujet affecté de /^^^^/^A : Il fit une ouverture , 62 ; il saisit l'arc , 90 , note 3 , 143 , etc. •< — et 

,^^^ employés dans la môme phrase , 143. Précédé de m*^ : il fut , 14 , 15, 92 , etc. ^ , lui : 

Quoi itti cela? Qu'est-ce? 77, 

Régime : Je ne pourrais te délivrer de lui, 198. 

Possessif : Sa main , sa tête , 15 -, sa demeure , 16 ; sa femme, 17 ; sa bouche, 31 ; sa main , 
75; son cœur, 83; sa physionomie, 97 ; ses os el sa chair, 135 ; soti nom . 156, 165; ses 

chevaux. 300. >^-:*^ possessif remplace par «tc^ , 251. ^e-»^ , régime, 182. 



844. ^"^ _K!^^) s; J] , qA , copte qei , porter : Porte-palette , porte-lettres , 137 ; le Nil porte 
haut, s'élève haut, 138 ; porter le bras en l'air, lever le bras, 138 , 152; porter l'or et l'argent, 
être chargé d'or et d'argent, 138. Se porter à , se mettre à . commencer : Commencer la nuit , 
137 ; se mettre k courir, à marcher , 138 ; se mettre à chanceler , 245. 



845. W^ii ^yJ , qAi , appareil en bois pour porter , palanquin, civière, 274. 

^ X 



846. Zi jS^ I I I » qKAOT , profit, présent , don , bienfait, récompense, faveur, 78. 

847. ^^\ Buai , copte qMT , vers : Tu ne deviens pas vers, 153. 
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848. '^ R. , ,,^^ éf > MM-rr . qM , le nez , 226. 



849. c^ ^ 9 qT , se dégoûter, se fatiguer , s'ennuyer : Cœur qui se dégoûte; ne dégoûte pas ton 
cœur des lettres, 245 ; tu ne te lasses pas 299. 



850. ®, n'est pas toujours phonétique , 293, 344. 

©00^ 

8f>l. w 1 1 Jî > b' > ^^P^^ ^'" » *°°8' ***"' • ^^ ^^' s'élève haut, 138. 

852. w I ^^^OH 1)1 V , I>IAKATATA, héhreu mpSpbn, escarpement, sentier glis- 

sant , 262. 

853. €) JcTD 9 Î>B , le lieu du supplice, de l'immolation, Técbafaud , le bloc de la décapitation , 



8.^4 <=> , l)P. préposition de relation, de proximité, d'intimité : Il dit k eux, 77; la soif est 

en toi , sur toi , 246 ; je viens près de toi , 246 ; la force qui est en elle, 247. 

Au commencement des phrases : Or , alors , puis , mais , ^g : 37 , 207, 299 , 305. 

Afflxe des pronoms ; à l'impératif, 24*7. 

@ 

Hhb. <=> »SPS , l)P, tomber, se renverser, être abattu. Ce mot forme une épithète de mépris 

qui s'applique aux criminels, aux ennemis, et qu'on peut remplacer, sinon traduire, par 
vil, misérable , lâche : Les vils Khétas, 101 ; les vils Shasous , 112; ce misérable , 323. 

856. <=> 4 11 mX ! » î Jl I 1 j^ I > t)POTi , ennemi , adversaire, malfaiteur, criminel , 148. 



857 . © JS^ > \y^ » ignorer , ne pas savoir , ne pas pouvoir : ^'ignorant absolument rien , 

53 ; impossible d'entrer , 62 ; celui qui ne connaît pas , 290 , 299. Orthographe abusive 

® JB^ n , 53. 

858. m,^^ I 11 Ut» Î^Mpi^OT, guides, rênes, 90: Tes rênes sont coupées, 262; tenir les 

rênes, 296. 

859. /wwvA Ci A/vwvA , J3Mn , aspirer, exprimer, extraire , 149. 

860. \-^^ i=î-=3J «MM. Ja^.^^ . î>"*" > ^^^ 2MIU , dormir, s'assoupir, sommeiller, 
136. 

861. «^^^^-^ I Lft > h""^ y maître , patron , gouverneur, 32. 

862. M«^ O 21/ 6^ var,, ^"^ > ^^^^ répugnante, rendre répugnant, 306. Comp. N<>829. 



^63. -n-^^* — 6~ , l)CAG , s'efforcer , se dépêcher , faire vite : Qu'on sepresac, 299 ; chevaux 
rapides , 300. 
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864. ââ£g 'ww , fiT , gué : Le gué d'Alep, 104 et sqq; tu traverses son gué, 131 ; le gué de 

Nazana , 164 ; le gué de Hazor , 183 ; les gués du Jourdain , 206. 

865. ç=s ââ£g > pT 9 partir, se mettre en route , voyager, 104, 178. 



AAAAAA 



866. c=> AAAAAA , t)TT, vase ou outre à contenir des liquides, et spécialement du vin , 107. 
®|. Q 

867. o-Q^ nifiy'^^9 lieu clos, fortifié, forteresse, château : La forteresse de Djor, 112; sa 

forteresse, où est-elle? 284 j clôture de la route , 282. 

868. c^J^ ^_fl , ÎjTUOY, copte i^TU , clore , fermer, sceller, 89. 

869. I I I , t)T , choses , affaires , tes : Ne goûte d'aucune chose, 131 ; en une seule chose, en- 

semble , 135 ; ils portent tes objets, 151 ; regarde toute chose, 151 ; riche d'objets, 170 ; les 
oi^'ets vacillent devant lui, 261 ; le roi l'aime plus que toute chose^ 335. 

870. ^ I , IjqT , face , en face , devant , à Topposlte : Devmt toi . 230. 

871. o > iy^'^ OU y^Tll ^ lorsque, quand, contre : Comme un tourbillon, lorsqu'il éclate, 
88, 89. 






872. ® 4 y bb* (>opte l><\|) , le COU , le gosier , la gorge : Objet placé au cou d'un malade , 39. 

873. JS » bb > courir , marcher vite , vite, prompt, agile : Coureur aux pas rapides , 81. 



874. s.^^ J\ 9 b*^A , copte XA , laisser, abandonner, rejeter, jeter : Ujeta sa femme aux 

chiens . 17 ; Laissé à la porte de la main , 236 ; laisser seul ; abandonner la littérature ; quit- 
ter la ville ; jeter à l'eau , 237 ; une pièce du char est précipitée, 242. 

875. i ^^1 I I I 21/ » b*^OTp, nom d'une infirmité de la voix , muet, rauque, 1.54. 



n^ 



876. X w O I 9 l)AOTi , le soir, le crépuscule : Commençant au matin, finissant au soir, 245. 



878. ^^ JT I^ 9 copte î>pcut , fils, enfant, jeune, 81. 



877. ^ fl yf^ i^ J\ , JjAKT, copte ZiUK , raser, couper, trancher, retrancher, 249, 303. 



879. — #— ''^^ , l>ci , faible , lâche , vil : Un vil précepte, 35 ; les vils Perses , 319 , 320 ; le vil 
Ruten , 327. 



880. o I 9 copte |)HT , le ventre , les entrailles , les flancs : Poissons sur le fUmc , 91 ; tomber 
sur le ventre, 235 ; ce qu'il y a dans les entrailles, dans le sein , 258. 

881. g-^»^ JI S: /i , copte JjCOTB, tuer : Il tua sa femme. 17. 

882. <=> , <=> I w , , l>p , |)pi , copte ^pHi , sous , dessous : Sous elle , 92 ; caché sous les 

arbres, 222 , 252 ; en bas , le bas, 127. Avec : Avec des branches , 119 ; avec les auxiliaires . 
111. 

51-2 
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883. <=> 1 H' ! » t)PA"OY , sujets , subordonnés , 38. 

ffi — ■ 

884. <=> I ^^-û , manier , manutentionner , préparer , travailler : Livre préparé pour le faire 

comprendre , 38. 

'^® Â 

885. Jj (SJn'j b^'^ 9 esprit , flf/iost , mânes: Un esprit parfait , 189; îes esprits, 148. 

886. i -fl su , hP^*^ » ^^ JjpcuOY , la voix : La voix est muette , 154. . 

887. J ^11 j^ I , criminel, ennemi. Voir le N» 856. 

888. A^/vvNA }î5i -A , l)Ml)M, entrer, pénétrer : Entrer dans un chemin , 62. 

889. ii^ (Ê n > t)MiJOY , copte ?M , le dedans , l'intérieur : u I^MMor , dans . dans l'inlé- 

rieur : Dans la gorge , 322 ; dans la forge , 269 ; dans le lieu , 279 : dans la rivière , 284. 



890. nin w â^& » h'^'*'' > voyager en retour, changer de direction, revenir; l'opposé de 
^:si ^mS, (N» 865 ) , 178 , 179. 

891. Pî et <^ , Î>"P» copte H^iuni , être, devenir, exister, avoir lieu : Les mois devien- 

nent rétrogrades , 38 ; il y avait autrefois , il était autrefois , 62 ; ceux qui sont de reste, 145 ; 
tu es devenu , 152 ; tu ne deviens pas , 153 ; tf y a un mal , 177 ; Où est le chemin ? 179 ; il fut 

à devenir sans force, 219 ; ton nom devient comme 221 { être comme un dieu , 269 ; toi 

étant, 308 ; être sans une chose ( en avoir besoin ) , 265 ; faire être, faire ne pas être , 148 , 
334. Prend la préposition ^=r : Devenir en Mobar , deemir en vers , pour devenir Mohar , 






devenir vers, 152, 163. Orthog. <e5»- Jf , 2ôl. 
892. ^ VI Cl j î)"î^ » *® *'®*^ *■ glaive, de l'arme ; l'aAelier où on fabrique les armes , 269. 



». 4- 



gg.^ ^^J^ l^ j\ ^ ijcq , combattre, repousser, renvayer, faire rétrograder : Je t'en renvoie un 
pareil , 40 ; opposé à ^f:» ^^^ , 104, 105 ; repousser tes Sati . 293 ; je te le renvoie . 302. 



894. ® Ok 7^ ) b'''» préposition de proximité et d'intimité. _gl^ ® o -A • ^P*"^^ fl"^» lorsque , 

175. 

895. ® £^ ® âkV^ » b'^'b''"' retourner, rétrograder, reculer : Le voleur rétrograda pendant la 

nuit , 142. 



H, z 



m^ 



896. A A ^ ^/i - copte Z\ , frapper, battre, jeter, pousser, 32. Dans cet exemple, le groupe 
devait être exprimé en entier , X Jl A \^ (Ë. 
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897. X e ââ^> ^«^O'^» barque pour le transport des marchandises et des denrées, 58. 

898. A ^ III * 2A"ot , chairs , membres : Tes chairs sont meurtries , 134 ; les chairs sur les os , 

134, tes chairs sont vivantes, 13&; femme belle dans ses membres, 353; mes membres, 
297. 

899. JL ttTtt t=t , eAH , Hapi , nom sacré du Nil : Le Nil s'élève haut , 138. 

900. X jg . ^ . 1 Zf j aliment, nourriture, mets, 170. 



1. xJr^^! . copte 



901. XJII Jl o I » copte eBGCO, vêtements : Voler les vêtements, 142, 143. 

902. X c:>. III , 2K , espèce de boisson de grains, bière, 35. 

903. X 9 ?P» phonétique de I , conjonction et , 121. 



A^AA/\A 



904. X^. fl , ÎMA, avec, et : Les chèvres et les antilopes, 122 ; Beith-Sean avec Kiriath-EI , 

203 ; p 2MA~K , avec toi : Sats aal avec Absakbu . 285 -, ainsi que de beaucoup de pays . 

322. Autres exemples , 107 , 145 et 303. 
§ ^ o ^ 

905. X-MM^ A^ 9 <=> A«M«^ A. , en arrière, en se retournant, backwards , 190. 

906. X^ y s; _/!> X ^ j tj ^ et var,, e^n , embrasser, enserrer, englober, compren- 
dre, etc. : Tes armes s'enfoncent dans le sable , 264 et 265. 

907. XI III j 2C OT , var. i i i. excréments, 123. 

908. XI !^ > 2CAOT, espèce de liquide . 39. 

909. XàI > 2C > terrible, farouche : Lion terrible , 78, 122 ; hyènes farouches, 226. Orthog. 

pleine , 227 ; se dit des yeux , de la pupille de l'œil , de la face , etc., 227. Exprimé par 
seul , 78. 



Ml 



910. X<=> 1 I II! > Zrpx , copte ?T0 , cheval, attelage, 86 : Tu montes à cheval , 128 : le che- 

val brise la pièce d'attelage , 240 ; le cheval est blessé , 249 ; ton cheval part . 262. Exprimé 
par la figure de l'animal : Ses chevaux , 300. 

911. X Jl S^ ,V| , eTB , étendre, jeter par terre , 224. 

912. X^/^^^ V > ZT (u) , copte eoire , hyène : Beaucoup de lions , de loups et d'hyè- 

nes, 122, 124; les hyèn€s le rencontrèrent. 222. 



913. X o 1 2T , variante du précédent, 124. 

914. X \\ BWi, ?qi , copte 2oq , 6yt;, serpent, 87. 



915. XX , copte ZAZ , longtemps : Pour longtemps, pour les siècles, 145; jusqu'aux siècles, 
à jamais , 292. 
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A Jr\ <& ^2V» ^(^r. kJZ\ SI\^ > 22CMIJOYMA , e2CM2CM , jeûner, priver, 



916 

301 , 302. 



917. ^ J^^ , copte ZX, ô, Oh! ho! 161; Z\\ , 130. 



ra 






^\m. 



918. ^ m 2i/ » 2AIJA , Oh , de grâce 1 161 . 284. 



919. ra ^h1 I â » copte ZX\ , mari , époux , mâle : Son époux revint, 133. 



920. nu ^1 I -A> 2AI , descendre, tomber : Celui qui tombera ne se relèvera pas, 128 ; fais-y 
tomber , jettes-y , 173 ; en descendant , 235 ; tomber à l'eau , sur le ventre , sur le sol , 235 ; 
descendre à la barque , entrer dans la barque , 235 ; ses larmes tombent , 235 ; on tombe , 236. 



921. m mHi A. > 2AI, reculer, se désister, 299 , 300. 



922. TU ^M. J-A j 2AB , envoyer, expédier, dépêcher : Les hommes que tu as envoyés , 207. 



923. ^^ r- ^ ^ .-/) « 2AM, consentir, accéder, vouloir, acquiescer, 135 ; ils ne consenteni 
pas 268 ; Je n'acquiesce pas aux paroles , 269 ; que ta préoccupation se calme , s'adoucisse , 
301. 

924. ^ J! ^^, eB , copte 2IBOTI , ibiS . 87. 

ratko 

925. <=> Jl I 9 îpor , copte 200T, le jour, 116 : Pendant le jour, 137 ; jour d'âne , jour de 

barque , 154 ; le jour de la bataille , 201 . 

ra *f^-s: 

926. D I I • » ^noT , lois , institutions , 289. 



ra ra 

927. MM*-. M^ l— fl . 134. Voir No 923. 

928. »^^ ^^^^^ r 2AOT, partie dun char, l'arrière, 271,273. 

929. jfd P^ I I I avec ^S^ préllxe : En sus, en outre. 297. 

930. 3^!^ I f^^OT, (comparez copte e^e, ultimus) , derrière: Regarder par der- 

rière . 80 ; point de troupe derrière toi , 229 ; h"2AOy"k , derrière toi , 247, 



931. «^.S^i I I I 21/ , îAorp , contredire, résister, objecter, arrêter, s'opposer à : On 

ne contredit pas cela; son souffle arrête les Sati ; un arbuste te fait obstacle , 248; œil qui 
refuse de voir , 249. 

932. I Enn > ?*^ > stèle , pierre dressée , surface de rocher, paroi verticale d'une montagne, 234. 



933. ï /^ 1 2A , copte 021 , rester , demeurer , se tenir debout , se lever : Elle se leva , 183 ; 
qu'on ne fasse pas s'élever, 339. 



934. ï ^ I I i> ?AOT , espèce de bâtons, 119. 
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935. o I > 2A"t, préposition devant , avant ; combinée avec -^^ : ai^-âevoM des troupes. 

Avec <=> : Troupes qui sont devant toi , 66 ; marcher au-devant des soldats , 210 ; le che- 
min est montant devant le voyageur , 363 ; fuis devant lui , 2*73. 

m 

Avec <=> : au-devant des fantassins , 54 ; auparavant, 319. 

936. A > ?*^ » commencer : commençant à, 345. 

-^- (? X 

937. ^ w 1 7^ > 2AT Ti , conducteur , guide . celui qui marche devant : Conducteur des 

Arunas, 379. 

-^ 

938. £^ J\ , antérieur i côté antérieur, 346. 

939. ^ \\ O > ^^ y ?H+, cœur : Dit-il en son cceur , 83 ; le ecewr de son frère , 93 , 98 ; mon 

cœur palpite en son lieu , 14] ; le cc&wr du roi fut affligé , 178 ; eceur qui se dégoûte , 345 ; 
pesanteur de cœur, préoccupation , souci , 301. 

o 

I , seul ; d'après une observation de M. Lepage Renouf , ce signe aurait la valeur phonétique 



i Jl. Je l'assimile à I Jt^i) , <\B , OB , 



vouloir , aimer , désirer , le désir , l'intention , la 
volonté : Les gens dont le désir est de cheminer , 63 ; parler contre son comr , contre sa 
pensée , 89 ; le sommeil n'est pas venu à mon cœwr , je n'ai pas eu envie de dormir, 137 ; le 
cfBwr des hyènes n'est pas doux, 336 ; juger Us cceurs sur la balance de la justice, 330. Ne 

dégoûte pas ton cœur, 133. ( La même Idée est aussi exprimée au moyen de a w O ). Ton 
ccBur est comme les dormeurs, 136 ; dire dans son cc»ur , 164 ; fouiller, explorer le cœur 

1 -- ~=^ ^ o 

358. T.,,,^ O . remplir le ccour du roi , le satisfaire , 334. ^ w O et 1 dans la même 
phrase , 301 . ' 

n-^>^ w li ^^1 j^ , erqixA, hébreu ySFI , se hâter, se presser, accélérer, 130. 

941. .-^i*-, I ^^ ♦ , erpnr, hébreu 3*111, glaive. 318. 

943. I z] lll » 2K , gouverneur . roi , souverain : Muraille faite par le roi , 393 ; souverain du ciel, 
Balsamen , 334. 

943. I Jf , troupeau, chèvre, animaux domestiques, 351. 



940. 



944. ^ I , ?P , chemin , vole , route : La route de To-Neter , 63 ; le chemin vers Pamakar , 116 ; 

conduire sur le chemin, 193; chemin rempli de cailloux , 333; clôture de la route, 393. 

Var. § 1 ^=. ^^, 117. Sens côté: De tous côtés , en Xoas sens, 135. 

T ^ Y T . "? 

945. c^ JS 9 <=> ^^ , ep, S'élever, cheminer, voyager, 117. 

? § 

946. I , o , 2i , ep , copte idem , particule d'emplois multipliés : 

53 
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Formant le gérondif : Il fut h aller, h jeter, etc., 14, 17, 17, 98, 118, 126, 133, 183 , 
188 , 191 , 19Î , 219 , 537 , 253 , 254 , 322. 

Sur : La main posée sur la tête , 15 ; inscrit sur le rdie , 22 -, poissons sur leurs flancs , 
91 i marcher sur le cou de quelqu'un , 117 ; posé sur sa main , 132 ; mettre sur le cliemin , 
178 ; voyager sur un char , 186 ; sur la frontière , 200 ; fonder sur la terre , 215 ; des cail- 
loux sur la terre , 216 ; tomber sur le ventre , 235 ; un poids sur la terre , 242 ; stable sur 
ma langue, 302. 

Sur , dans , en , à : Rations inscrites à mon nom , 23 ; une lampe h la main , 54 ; Sur son 
voisinage , dans son voisinage , 100 ; de tous côtés , dans tous les sens , 122 ; à ta gauche , 
217 ; sur le défilé , 222 ; être h la mamelle , 223 ; d'un côté , de l'autre côté , 234 , 248 ; à 
droite , à gauche , 283 ; du côté antérieur , 316. 

Particule d'extraction , d'origine , de- séparation : Une parole ne sort pas des lèvres , 89 ; 
ce qui sort de ta langue , 297 ; amenés du pays de Khéta , 327. 

Sens divers : Être seul de sa tète, 139 ; dans ce cas, il peut être remplacé par <=> , ibid.; 
regimber contre les chefs, 141 ; ce qui reste d'une chose, 145; enseigner h danser, 192; 
pow passer . 207 ; prendre garde au gouffre , 213 ; j'ai eu soin de faire , 213 ; être h la ma- 
melle , 223. 

Conjonction et , avec , ainsi que : Cyprès et chênes , 117 , 121 ; aliments et eau , 265. 

I ^^z::?5 : Parler de ton étal, 207. 
I ««««^ \, 165 , près de , aux confins de. 
-^'^ H-^ , à sa face , devant lui , 260. 



I pour I <=> , 67. 

Phon. A*, 121. 

947. <=> f zp 9 sur : Marchez sur vos pieds , 263. 

948 I "*=*', ei-p, 8ïir • Une couverture est «tw toi , 261 ; """^^ | ,— ^ J^ | ,ç— , , 299; sur, 
au-dessus, au-delà, en outre, 131 ; sur, 231. 

949. • M^ ^ n>r^ , par où? 188. 

950. ? * , 2"-CA , après , 175. 

ggj ^ ^-j— , ei"uA , sur, contre : Ton char heurte contre la paroi , 3.96. 

gg^ 'f^ , 2p, le haut, en haut, au-dessus, sur, supérieur : Des cèdres atteignant jusqu'en 
haut, 117, 122; s'élever en haut, 127, 173; le Ruten supérieur; les cinq jours en «tw de 
l'année, 193. 

953. M>^ t I > ^P" » ^^ *"* » ^° ^"^'■®' ^^^' comparez 7 , I3i. 

954. ? ^ f copte eiTR , sur, au-dessus : Sur la terre, 134 ; swr la montagne , 269. 
965. ^ » copie eo , face , figure : Lever la face, 138. 
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956. ''î:^^ Si Cl I , loute face , loul le monde . 62 j var. "^ci^ ÊLiCI i , 306. ' 

957. <=>-fl ^^ , ^^ <=> Jl ^^ , epv , u'zpT , sur, au-delà , hors , over, par-dessus, 

240. 

958. O , var. <z> > 20Tp , dans , dans l'intérieur , dans le milieu : L'île de Chypre qui est 

dans la mer , 322 ; tles dans la mer , 325 ; au milieu de la tablette , 339. 

% 

959. \/ , intimité, affection, amour, aimer, se plaire à : Je suis en affection intime avec 

Ramsès ; je suis d'accord avec Ramsës , 334 ; plaisant au roi , agréable au roi plus que toute 
chose , 335 , note 2. 



Ci > 2" > copte ziUG , femme , épouse : 11 tua sa femme . 17. ^ jQ ^ ^I^ 



960. Ci I 21 , titre de certains officiers , 65. 

961. ia Cl > 2U , copte ziUG , femme , épouse : 11 tua sa femme . 17. ^ jj/ ^ £[ , loute 
femme , 253. 

962. -Q^ 1 1 9 copte ZUUG , gouvemail , aviron , 154. 

963. .®^ 1 1 A. 9 .S^ A. , détourner, repousser, refouler , 262. 

964. — M-.^, copte ZGUCi , s'asseoir, s'établir, s'installer, 17. 

965. A I Ci 9 21^ 9 ^'^1*6 <^e sainteté , de majesté royale , 319 , 327 , 335. 

966. ck D > ?Tn, paix : En paix, 104 : analogie avec tZDStt^ , 70. 

967. A D O , espèce de préparation culinaire . 154. 

968. iv'^*» 2^, 2T, contrariété, gêne, obstacle, 79, 297,298. 

969. î Ol 9 2T , blancheur, éclat, lumière; illumination de la terre, le lever du soleil, le 
matin, 145. 

970. I ooo , 2T, argent, 138, 193. 

971. in 9 eqwMOY , des centaines de mille , 201. 



—a ^ T I > 3CA , copte THY , coup de vent , tourbillon , 88. 



^iti\ 

972. 

973. ---«1 i \ JS9 2C<\p, copte ^cepsCy manquer, avoir besoin, rechercher, chercher, ré- 
clamer : Il n'a pas besoin de centaines de mille hommes , 201 ; explorer les entrailles , cher- 
cher ce qui est dans les entrailles, 258. 



:=\l\^. 



974. — ■ 1 J Jr '4, XABT, copte xcuq , brûler, cuire, 176. 
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274. 
.i^^vi^ ( 2 JS 9 XM , incliner, se détourner, ne pas marcher droit, 166. 



075. (Jl III, SCABT, copte XiOBt^ feuillage, fleurs, marqueteries dun char, 271 
274. 



976. 

977. Krr> \ > ^T j dire , parler, ordonner : As-tu dit de nouveau , 80 ; la transformation qu'il avait 

dite, 82; lui ditAU 83; pour parler, 89; on fut à dire, on dit, 98; voix muette pour 
parler, 154. Autres exemples : 172, 173 , 193, 207, 256 , 269 , 282 , 295, 300, 307 ; dire rap- 
port, rendre compte, 281. <=> «=5i\ . c'est-à-dire, à savoir, 156. 

978. ç-^ Jl Jr 4 » XTBT , copte KCU2T , feu , consumer , brûler , mettre au feu . 175 , 176. 

979. ,:^( m ^ y XTMA , étoflfe , vêtement , 259. 

980. H-I( '* > XM » copte TAq , goutte : Deux gouttes de sang, 237. 



::^^. 



981. >^ ( o ( , xq2C , la pupille de l'œil , 227. 



982. JLJ^âS^ 9 ^^ i 7ià.\^ passer, traverser en barque : Tu traverses le gué, 106, 131 ; le 

défunt passe le Bennou , 106 ; je passe dans la barque , 106 ; la traversée des gués du Jour- 
dain , 206. 

983. A^^l^ jW , 3CAOT , copte XAXB , ennemi : Vennemi se cache. 156. 

984. A J^ criîîza * 2CA , traverser, au travers de , 36 , 37. 

985. i^^^^^**^^^ 1^ I > 3CABa"ot ( hébrcu \fS!S) , troupe, armée; peut-être un 

ethnique , 229 . 278. 

986 A^^ I (^ » 3CAp , hébreu mS , roc, rocher : Le roc de Sestsou , 99. 



987. Â^^<& w > 2C<^poTi , copte 2Cip , salalsons , conserves . 23. 

988. i^^^ I ^ » ^^P (hébreu I^S ), légat, envoyé, missionnaire, conducteur, guide, 

229. 



989. A J£^ Jî^ ^^ > 2CAUA , hébreu fe^V , avoir soif, la soif : Champs altérés , desséchés , 
102. 



990. û-efi^— iï , 3CAUA , copte Xioue t livre, rouleau écrit, volume: Un volume 

neuf, 40. 

991. Jll!^i 1 1^^ ^t var., XAurMA , misères, infortunes, gêne, souffrance , angoisse : 

Vangoisse s'empare de toi , 231 i les misères du jeune officier , 231 ; rempli de misères, 232. 



992. gÎ^ .Bf^G&b J!£^ > copte XOX , tête : La main placée sur la tête . 15 ; la tête se hérisse, 
232. 
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993. ft^ » gf , X"t, officier, foncllonnaire, magistrat en exercice, 2«, 31. 

994. ^f ^milU-=fl > 2CAI , copte XI , prendre, saisir, tenir, porter: Un porte-flabeUum , 
25; un porte-tambour . 71 ; tu saisis l'arc. 90, 217 ;.tu prends le tremblement; la maladie 
te saisit , 250 ; le valet prend par l'escarpement , 262 ; tenir les rênes , 296 ; voler , pilier ; 
Se livrer au pillage, 148. 149. 



Ili'. 



995. 5:âr ' ï 11 m 3 XipiMA, sorte d'armure , 218. Ce nom parait provenir d'une racine 

araroéenne. 

& 

996. <=> , 2cp , copte THp, tout, entier: Le pays de Kati tout entier, 109; dans le monde 
entier, 253. 

^ a. d 

997. <=> et .^ <s» > 2:p . u~2Cp , depuis , par . au moyen de , à cause de : Depuis aupa- 
ravant , depuis ie temps , depuis qu'il fut rencontré , 222 ; depuis ta naissance . 289 ; le fleuve 
par lequel tu navigues , 222 ] le vent par lequel tu es conduit, etc.. 223 ; h cause des croco- 
diles . 223. 

998. <=>îrjr^. xppoT , copte Tcupi, talon, 227. 

999. — 41— s; J\ y XC , arranger, disposer, organiser, replacer : Ils arrangent les lanières du 
fouet . 272 , 274. 



3. c=î:t=2y, 3CC, 



1000. c=is=aSSl 9 2CC , phrase , sentence , maxime , précepte , 35 : Tes phrases trompaient , 267 ; 
phrases embrouillées . 298. 



lio. i ^, XT, voix. 



1001. t £^ I ël 9 2t:T, voix, parole, mot. parier : Parole bonne, 85 ; chargé de grands mots , 
74, 76 ; deux lèvres qui parlent, 76 ; il ne sort pas de ses lèvres des paroles, 89 ; l'un parto 
à l'autre . 254 ; tu rejettes des mots, 299; paroles d'an homme d'Athou , 303. 



PERSONNAGES. 

1002. ^. déterminatif des noms d'hommes, des éuts d'être de l'homme, professions, etc. 
Pronom personnel et possessif de la première personne du masculin singulier , ayant pour 

phonétique habituel H. Sujet : Je renvoie , 40 ; J'ai fait goûter, ^131 ; je dis, 172 ; fais que 
je voie, 188 ; j'ai passé. 207; je commence, 282; je te décris, 288; j'ai dit, 295; je suis , 
295 ; j'ai tronqué, 302 ; je t'ai gardé ; j'ai parcouru , 307. Voici moi . voici que je suis , 335, 
note 2. 

Régime : Ordre apporté à moi, 40; le sommeil n'est pas venu à moi, 137 ; auprès de 
moi , 137 ; fais-les pour mot, 216 ; ceux qui ne m'écouteront pas , 298. 

Possessif : Mon nom , 22 , 23 ; mes doigte , 39 ; mes lettres , 74 ; mes paupières . 255 ; mes 
membres, 297 ; m^ desseins , 298. Autres exemples : 131 . 191 , 154 , 302 , 308 . 806. 

Signe du genre masculin . 232. 

1003. £[ , hiéroglyphe de la femme ; ce signe possède les mêmes acceptions pour le féminin que 
le précédent pour ie masculin. Signe de genre , 253. 

52-2 
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1004. SiU , déteriDinatif des actes de la bouche et des passions ; remplacé abusivement par 
>>^ , 260. 



^M\. 



1005. \nJi ël\ 9 ^^P ^"^ (ce signe possède aussi d'autres valeurs phonétiques); grands, 
chefs , généraux : Des flis de chefs , 211 ; tu te fais voir aux bons chefs , 218 ; le général, 
221 ; le chefd^kssuT , 222 ; les grands magistrats , 258. 



..âÉ\. 



1006. 7^ ^ I , soldats, troupes : Commandant de soldats , 33 ; à la tête des soldats , 54 . 210. 



1007. JS^ , prisonnier de guerre, captif : Un prison/nier vivant , 283. 

1008. ^ , signe des millions : Des millions de fois « 296. 



PARTIES DU CORPS HUMAIN. 

1009. -^^ , œil complet ; ses valeurs phonétiques , 78. 

1010. A I , pas , marche : Pas rapides , 81 ; précipitez vos pas, 81 , 234. 



lOJ 1. J^jf J^ , probablement variante de il i -A , N® 151 , aller , venir : Faire aller , 38 , l'ennemi 
vient , 148 ; le roi va , 186. 

e 

1012. J\ o , action d'aller , voie , passage, 233. 

1013. A. par ^y,^ A. , retourner, renvoyer, 280. Voir N» 225. 

ANIMAUX ET LEURS PARTIES. 

1014. 5(^S , taureaux, gros béuil , 243. 

1015. 5r5K, le lion, 286. 

1016. I Jo^l . chèvres, petit bétail, animaux domestiques, 243. 

1017. .!3K O I , miel : Trempé dans le miel, 31, 35. M. Pleyte a découvert la valeur phonétique 
de ce mot : w . Aq , copte eqeicu. 

^^jg "v-^*^ (Q "^ ^ copte J>OT, outre, peau d'animal pour contenir des liquides, 60. 

CIEL, TERRE, EAU, DIVISIONS DE L'ESPACE , DEMEURES 

1019. c — 1, sens ciel. Voir N» 615 ; pour <=> , au-dessus , sur, 193. 

1020. ^^^ , voir No 807. 



vocabulaire:. 415 

(^^^ 

1021. G. \ , terre, pays, nation : Le pays de Kbar. 97; ce pays y 98; toutes les nations, 109 ; 
châtier les nations , 213 ; lés pays révoltés , 87 ; le bout de la terre , 292 ; j'ai parcouru les 
nations , 307 ; tous les pays du nord , 323 ; beaucoup de contrées , 322 ; des cailloux sur la 
terre , 210. * 

1022. '^XaXi 9 UOOT, eau : Tomber à Veau , 235. 

1023. 'wwvs ^ £i V , creux d'eau , gouffre , 213 , 214. 

1024. ^ I , ville : Quitter sa ville , 237. 

1025. Cl» nA , np , demeure, logis, maison. Ce groupe est du masculin, tandis que ^ Cl 
est du féminin,/ 14 ; sa maison , 82 . 134 , 145 : rester à la maison , 145 ; la demeure du Sei- 
gneur , 152 j maison sans pain , 266. 



1026. il (TD , lieu , endroit. Ce groupe est du féminin : Le lieu de réunion, 185, 186; le lieu où 
l'on voit la mAlée , 200 ; VendroU du cœur , 141 ; hors de sa place , 242 ; le lieu du jugement, 
258 ; en leur lieu, en leur place, 319. 



6. Jln. 

l'or 
258 

1027. Jl i£!i)U-=/l pour _^D ^^L-fl, 274. Voir N^ 206. 

1028. \> I , phon. 1 _^ ^^^ > AAT, lie : Vîle de Chypre , 322; îles dans la mer , 32r). 

1029. é—i , e.«calier, gradins: L'escalier de Khem. 152. 

1030. il 111 , mur, muraille, rempart, 293. 

VÉGÉTAUX. 

1031. c^ I , bois : Bois excellent , 119 ; travail du bois , 264.. 

1032. I I , phonét. xep et pune , année: Des ann^'esde vie, 144. 

rju 

1033. 1^1 , voir N» 169. 

MEUBLES, OUTILS. 

1034. ^3£g , barque, bari : la bari des dieux, 145 , 154; charger sur une barque, 274. 

1035. T , la voile ; valeurs phonétiques , 89 : Son souffle arrête les Sali , 248 ; plus rapides que 
ie vent; un tourbillon de vent, 88 ; il ne regarde pas les vents déchaînés , 235 ; donneur 
de souffles, 77. 

1036. H 4 , battants de porte , porte : Ouvrez les battants , 73. 

1037. I Lui , chapelle , naos : Le dieu sortait de son naos, 320. 
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1038. "^^^i déterininatif des idées couper, trancher, diviser, séparer, remplaçant abusivement 
iO . 260. 

1039. "^ III , les os : 08 brisés , 134 ; les chairs sur les os , 134. 

1040. StM ! , var. du N» 619 , grains : Ils flrent apporter des grains . 320. 

1041. t7 , vase à feu, déterminatif des mots exprimant les idées chaleur, cuire, brûler; em- 
ployé seul : boire chaud . 177. 

1042. ?T^ • phonétique ta : Pains, 23. 



1043. J— L Cl . le lieu du supplice , le billot de la décapitation : Le divin égorgeoir , 144. 

1044. ia I *^^ . livre , rouleau écrit : Livre mystérieux, 156. 

LIGNES , OBJETS DIVERS. 

1045. ^^jJi w:^, renvoyer, reproduire, présenter, représenter, retourner : Je le renvoie le 
portrait d'un Mohar , 91 ; retourner à sa demeure , 92 ; retourner un fruit . 92 ; retourner dans 
la soirée , 133 , 134 ; représente Beith-Sheal . 203 ; reconnaître , distinguer , 303 ; avec le cœur 
pour déterminatif , 93. 



(c=>> 



w. 



1046. - n Jf ^^ , OTOe , poisson , 91. 



<^9 



1047. Jf V , pécbeur , 62. 

1048. n Jf is&ti , pécher, 92. 



1049. ^^ w^^i/ et var. , percevoir , comprendre , discerner , approfondir : Tu es découvert . 
256 ; il fit comprendre au roi , 2.^7 i investigateur des cœurs , 258. 



10.50. =^*'i[ , le dieu des perceptions, 257. 



1051. S)s^ ^^-^"^ , entier, total , somme . assemblage : La terre entière , 195. 



D 
1052. m 9 J'o t bronze : Bronze d'Asie , employé pour les portes du temple de Karnak , 321. 



T1\ 



"•r,: 



1053. 1 1 V ck ^ ,.t/i , profondeur , profond : précipice de 2000 coudées de profondeur , 213 ; 120 
coudées de profondeur , 215 ; très-pro/bnd , 215. 

1054. © , se rapportant au tympanum , 344 

1055. ® © , O , ® . après le son CT , 293. 

1056. AA/>^AA III, variés, divers : Pains divers, 70 \ bestiaux divers , 71. 
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1057. o , var. de <=>, 71. Voir N» 293. 

1058. P^ ^ , territoire : Le territoire de la ville de Tounep , 101 ; le territoire des Khétas , 109. 



1059. n n IJH I , 



les Trente , 278. 



NOMS ROYAUX. 



Ousaphais , 8 , 43, 45. J'ai attribué à M. Goodwin seul la découverte de la véritable lecture 
du cartoucbe de ce roi. M. le professeur Lautb . de Municb , Pavait déjà si^^alée dans son 
savant ouvrage sur Manétbon. 

Melamon-Rainsès ( Ramsès II } , 282. 

Sestsou-Ra-Meiamon ( Ramsès II ) . 22. 

Sestsou , 24 , 282. 

Sestsou-Ousor-ma-Ra , 285. 

Men-ka-Ra, 45. 
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D^'TIlt^ , Adoraïm , 199. N» 4 du vocabulaire. 

*)U^3t^ , Akhsaph , 180. N« 6. 

03t^, moi, je, 80. N« 177. 

mStt^t^ , carquois. 261. N» 188. 

JVZ , maison . demeure . 72 . 197 , 198 , 203 , 205. N«« 44 et 45. 

Sna , fer , 217. No 612. 

nma , Béryte, 161, 162. N* 43. 

yp3 , gorge , vallée , 223 , 224. No 348. 

^lyajl , SaJl , Gabal . Gabaon , 157. No 62. 

7DJI, cbameau, 220. No 361. 

T31, Deblr, 194, 197. No 102. 

H^aleb, Alep, loo, 102, iio. No 111. 

. non , Héroath , 185. No 114. 

•^ISn , Hazor, 188 . 183 , 185. No» 2 et 117. 

ySH, se hâter, accélérer, 130. No 940. 

mpbpbrl , lieux escarpés , sentiers glissants , 262. No 852. 

ann, glaive, 218. NO 941. 

Dnn , clore , sceller , 39. No 868. 

y\y, le Jourdain, 206. No 13. 

t^lS^ , 1S^ , Joppé , Jaflà , 251. NO 16. 

58 
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D^, la mer, 165. N« 162. 

tt/13 , Coush , l'Étbiopie , 66. N» 57. 

*1^D , clouer, frapper , 273. N» 388. 

1W3313 , Karkemish , Cirsésiura , 294. N« 48. 

n"133 , Kenereth . Génésareth , 158. N« 56. 

"1S3 , village , 195. N» 54. 

yiXÛ , Mageddo , Mégiddo , 208. N^ 71. 

7l3D , Migdol , 286. N*» 72. 

pD , Maran , seigneur , 210, 211 . 295. N« 470. 

niD, arme contondante , 218. N»47l. 

naSlD, char, 129, 132, 263, 271. N° 473. 

ynrU , Nehvaïn , 102, 109 , 323. N° 78. 
MD , tourner , contourner , 216 , 217. N« 719. 
^3y, serviteur, 220. N«> 147. 
«Tiy , Gaza . 294. N« 49 et 53. 
ta^'laV , les Hébreux , 218. N« 26. 
yny , chêne , 117 .-121 , 348. N« -238. 
*^iy , voler. 150. N«»617. 
DIS , la Perse , 319 , 320. N» 85. 
pTÏ , Sidon, 161 . 163. N» 127. 
mV, Tyr, 165 et sqq. N" 123. 
nnSnï, SarepUh, 163. N« 124. 
t^3ï , troupe . armée , 273. N« 985. 
n^ï , légat , conducteur , 229. N° 988. 
SDS, altéré, avoir soif, 102. N» 989. 
. nnp , ville , château , 197 , 205. N»- 51 et 52. 
^Ip, Qodesh, Cadès, 109. 194. N» 59. 
Ufl"), tôte. cime, sommet, 181. N» 448. 
ann , Rehob , 202. N» 66. 
nSW, lèvre, 76, 89, 303. N«683. 
tanW, frapper, tuer. 214. N* 811. 
pttr, sac, cilice, 17, 260. N» 720. 
•^Vfe^, horripilalion , se hérisser. 231 . 232. N" 825. 
PTOP, Tebekhat, 107, 110, 111. N« 98. 
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